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J_jA  détermination  des  divers  éléments  dont  se  compose  la 
résultante  des  forces  magnétiques  terrestres,  en  différents 
points  du  globe,  est,  depuis  deux  siècles  environ,  l'objet 
des  recherclies  des  physiciens,  et  particulièrement  des 
voyageurs  qui  ont  fait  le  tour  du  monde, 

VI.  1^  partie.  i 


a  GONSIDEHÂTIONS    GElNERàLES. 

Les  apps^réiîs  etqployé^  jusqu'ici  àcette  dét^rqïiQation , 
joignent  à  une  grande  précision  une  manœuvre  assez 
facile  pour  .que  des  obsepvi^teurs  peu  exercés  obtien- 
nent en  peu  de  temps  des  résultats  sur  l'exactitude  des- 

ijjûejs  Aji  pui^  cûippter,  ,      ,. 

>  i^ujcMirdliui  c0t  ^tat  de  cl^oses  e8|:  un  peu  çlipngé;  oQ 
k  substitué  II  ces  moyens  simples  £t  faciieà  d'observation , 
qui  peuvent  être  employés  par  les  voyageurs,  des  procé- 
dés compliqués,  plus  senâblés  à  la  vérité,  mais  fondés 
sur  des  résultats^  d'analyse  dpnt  les  développements  ne 
sont»  point  touJQifrs  k  la  portée  des  observateurs ,  et  qui 
ne  peuvent  être  mis  que  très-difficilement  en  usage  dans 
les  voyages  de  long  cours. 

L ancienne  méthode  est  directe,  c'est-a-Jîre,  qu'elle 
donne  immédiatement  les  résultats, que  l'on  a  en  vue, 
en  prenant  la  moyenne  d^un  certain  nonàbre  d  observa- 
tions, tandis  que  la  seconde  peut  être  considérée,  sous 
tous  les  rapports,  comme  indireote. 

C'est  au  milieu  de  ce  conflit  que  je  me  hasarde  a  publier 
un  traité  du  magnétisme  terrestre,  dans  le  but  unique  de 
compléter  mon  oui^rage  sur  ^électricité  et  le  magné- 
tffo^^j,  dpp^  1^  l^^  yolume  parut  il  y  a  environ  cinq  ans. 
^  f^  fefnî  reuuir<|uer  qu'en  général ,  dans  ï^  recher- 
ches de  physique  expérimentale,  on  doit  tâcher  d'obte- 
nir des  résultats  en  faisant  le  plus  petit  nombre  possible 
d'opérations;  car  chacune  d'elles,  comportant  toujours 
quelque  erreur  dans  les  mesures  ou  dans  les  moyens 
d'appréciatioQ ,  si  oq  en  augmente  le  nombre,  on  court 
en  même  temps  la  chance  de  multiplier  les  erreurs.    ^ 

D'un  autre  cpté,  pomme  ]es  formules  analytiques  ne 
sont  pas  toujours  l'expression  fidèle  de  la  marche  des  phé- 
nomènes quand  ils  sont  composés,  il  arrive  que  les  métho- 
des directes,  dans  cederniercas,  ont  souvent  de  l'avantage 
si^p  les  métjiodes  indirectes.  Mais  il  ne  paraît  pas  en 
étire  ainsi  d^as  les  nouvelles  méthodes,  attendu  que  des 
observations  ^imi^ltanées,  faites  dans  des  lieux  différents^ 
cqn^uisjsnt  à  des  résultats  soumis  à  la  même  loi. 

Je  ne  me  suis  p^s  dissioiqlé  péanmoins  I^  difficultés 


CHiPlTltE  PA£UIER. 

qui; je  rencontrerais,  ol  je  u'ui  point  eu  la  prelentioii  cle  les 
surmonter loules.  Maislc  tilt'cquej'aidonntià  cet  ouvrage 
m'imposait  l'oliligation,  comme,  tlu  reste,  j'en  avais  prîi 
l'eugagemtint  vis-à-vis  du  public,  de  le  terminer  en  pré- 
sciitiiut  un  tabteiin ,  nussi  complet  qu'il  m  etuit  possible, 
de  l'ctut  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  magnétisma 
terrestie.  On  ne  doit  donc  me  considérer  ici  que  comma 
un  bislorien  qui  expose,  sans  esprit  de  parti,  sans  pré'» 
vention  contre  telle  ou  telle  mclhodc  d'observation,  con- 
tre telles  on  telles  vues  ibéoriques,  tout  ce  que  nous 
savons  sur  cette  brandie* de  lapbysique,  en  essayant  de 
coordonner  les  faits,  de  manière  à  faire  ressortir  les  rap- 
ports qui  existent  entre  euK  et  les  pbénonièncs  élrctri- 
<|lie£  qui  sont  l'objet  dénies  études  favorites. 

J'ai  eu  encore  un  autre  but  ca  faisant  cette  publica» 
lion  :  dans  .les  ouvrages  élénientaiiYs  de  pliysique,  oo 
s'est  borné  jusqu'ici  à  décrire  les  appareils  magnétiques^  ■ 
en  indiquant  leur  usage  à  l'aide  de  figures  faites  suv  , 
une  éciiellii  si  petite  que  les  artistes  ne  peuvent  en  con- 
naître suflisamment  tous  les  détails  pour  en  eonstruii-e 
de  semblables, 

J"«i  voulu  joindre  à  l'ouvrage  des  dessins  exécutée  sur 
une  grande  échelle  et  acconipagqés  de  détails  capabli'S 
de  faire  connaître  le  mécanisme  de  toutes  les  parties 
des  appareils,  Non  content  de  décrire  ces  derniers  avec  de 
grands  développements, j'ai  donné,  pour  cbucun  d'eux, 
et  alin  qu'on  en  puisse  bien  connaître  l'usage ,  un  exem- 
ple d'observations,  pour  éviter  aux  expérimentateurs 
toutes  difticultés  de  détail. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  éléments  du  magné- 
tisme terrestre. 

lorsqu'une  aiguille  aimantée,  librement  suspendue 
par  son  centre  de  gravité,  et  pouvant  preudie  une  po- 
sition quelconque  d'équilibre,  est  abandonnée  ù  l'actioR 
(lu  globe  terrestre,  elle  se  fixe,  après  quelques  oscillations, 
dans  nue  direction  qui  fuit  un  angle  variant  de  o  à  90", 
suivunt  la  latitude  du  lieu,  avec  l'horizontale  située 
dans  le  plan  vertical  de  l'aiguille,  et  dont  l'angle  que 


4  CONSIDEnATIONS   GEBfEKALES. 

forme  le  plan  vertical  passant  par  la  direction  de  Taiguille 
avec  le  méridien  terrestre,  varie  également  d'un  lieu  à  un 
autre,  suivant  une  loi  que  je  ferai  connaître  plus  loin. 

En  supposant  que  le  globe  soit  un  aimant ,  dont  les 
deux  pôles  soient  situés  à  peu  de  distance  de  ceux  de 
la  terre,  la  direction  de  l'aiguille  aimantée ,  telle  qu'elle 
vient  d'être  déterminée ,  est  précisément  celle  de  la 
résultante  des  forces  magnétiques  terrestres ,  attendu 
que  cette  résultante  peut  être  représentée  par  deux  forces 
égales,  dirigées  en  sens  contraire,  suivant  la  direction 
de  l'aiguille ,  et  appliquées  à  chacun  de  ses  pôles. 

Or,  trois  éléments  sont  nécessaires  pour  déterminer 
une  force,  la  direction,  l'intensité  et  le  point  d'applica- 
tion. La  direction  des  deux  résultantes  des  forces  terres- 
tres est  donnée  par  celle  de  l'aiguille  aimantée,  libre- 
ment suspendue  par  son  centre  de  gravité  ;  leur  intensité 
est  donnée  par  l'action  exercée  sur  celle-ci  par  la  terre. 
Quant  à  leur  point  d'application,  il  faut,  pour  les  dé- 
terminer, des  données  que  nous  n'avons  pas  encore,  et 
dont  je  parlerai  en  leur  lieu. 

L'aiguille  aimantée,  telle  que  nous  Ikivons  disposée, 
présenterait  de  grandes  difficultés  dans  les  observations; 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  si  on  lui  substitue  deux 
autres  aiguilles  aimantées,  dont  l'une  peut  se  mouvoir 
seulement  dans  un  plan  horizontal,  et  l'autre  dans  un 
plan  vertical. 

Avant  de  parler  de  ces  deux  aiguilles,  reprenons  celle 
c\\\e  nous  avons  d'abord  considérée!  Chacune  des  résul- 
tantes terrestres,  agissant  en  sens  contraire,  suivant  sa  di- 
rection, et  ayant  pour  point  d'application  un  des  deux  pô- 
les, peut  être  décomposée  par  la  pensée  en  deux  autres 
forces, l'une  dirigée  suivant  l'horizontale,  située  dans  le 
plan  vertical  d'équilibre,  l'autre  suivaîit  la  verticale.  Si 
donc  on  peut  avoir  la  direction  et  l'intensité  de  la  rom-^ 
posante  horizontale,  ainsi  que  l'angle  formé  par  la  direc-* 
tion  de  l'aiguille  avec  l'horizontale  qui  se  trouve  dans 
son  plan  vertical,  on  pourra  en  déduire  la  direction  et 
l'intensité  de  la  résultante. 
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Or,  rien  n'est  plus  simple  que  d'avoir  ces  deux  éléments: 
lorsqu'une  aiguille  aimantée,  suspendue  à  un  fil  sans 
torsion  ,  est  libre  de  se  mouvoir  dans  un  plan  horizontal,^ 
elle  se  fixe ,  après  un  certain  nombre  d'oscillations ,  dans 
ime  direction  qui  fait  un  certain  angle  avecJa  méridienne 
du  lieu  oîi  Ton  se  trouve.  Vient-on  à  la  déranger  de  sa 
position  d'équilibre  d'un  petit  nombre  de  degrés,  elle  y 
revient  en  effectuant  des  oscillations  isochrones  ^  dont 
la  durée,  dépend  de  son  état  magnétique  et  de  l'inten- 
çité  des  forces  magnétiques  terrestres.  Cette  aiguille 
peut  donc  servir  à  déterminer  en  intensité  et  en. direc- 
tion la  composante  horizontale ,  et  sa  direction,  celle  du 
plan  vertical  qui  renferme  la  résultante. 

Maintenant,  si  l'on  prend  une  aiguille  aimantée  sus- 
pendue librement  par  son  centre  de  gravité,  et  capable 
de  ne  se  mouvoir  seulement  que  dans  ce  plan  vertical^ 
*  elle  ne  conservera  pas  son  horizontalité,  lors  même 
que  ces  deux  moitiés  auraient  été  parfaitement  équili- 
brées avant  l'aimantation;  elle  s'inclinera  alors, comme 
on  l'a  vu  précédemment,  par  rapport  à  l'horizon,  d'un 
angle  qui  variera  en  allant  de  chaque  pôle  à  l'équa- 
teur,  où  cet  angle  devient  nul  dans  des  zones  qui  s'en 
écartent  peu.  De  l'équateur  au  pôle  nord ,  l'extrémité  de 
l'aiguille  tournée  vers  le  nord  s'inclinera  de  plus  en  plus 
au-dessous  de  l'horizon  ;  dans  l'hémisphère  sud ,  ce  sera 
l'inverse.  L'angle  qu'elle  forme  avec  l'horizontale,  je  le 
répète,  joint  aux  deux  éléments  de  la  composante  horizon^ 
taie,  servent  à  déterminer  complètement  la  résultante 
terrestre,  à  part  les  points  d'application  de  cette  résul- 
tante. 

On  appelle  déclinaison  l'angle'  que  forme  l'aiguille 
horizontale  avec  le  méridien  du  lieu  où  l'on  observe,  et 
inclinaison  l'angle  formé  par  l'aiguille  se  mouvant  dans 
le  plan  vertical  avec  l'horizontale. 

On  a  appelé  boussoles  de  déclinaison  et  boussoles 
^inclinaison  les  appareils  destinés  à  donner  la  décli- 
naison et  l'inclinaison. 

Considérons  de'  nouveau  l'aiguille  horizontale  dans 
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j)6sttion  c!*équHibrë.  Si  on  l'en  écarte  d'un  pelit  nombre 
de  degrés,  elle  y  reviendra, avons-nous  dit^en  eflfecUulht 
des  Oscillations  isochrones,  od  sensiblement  telles,  dont 
la  diiréë  dépend  de  son  magnétisme  propre  et  de  Tinten- 
iité  dès  forces  magiiéliques  terrestres  au  lieu  de  Tobser- 
fàtîon. 

Oty  si  éettd  aiguille  tioilservc  constamment  son  ma- 
gtiétismë ,  et  qu^oti  là  transporte  à  différeiits  points  du 
gidbé,  të  notnbre  d'oscillations  qu'elle  effectuera  dans  té 
fttêmëteittps,  pourra  servir  à  tnésurër  l'intensité  des  forces 
itiàgnétiquës  eti  ces  difTérèntâ  points.  Cette  aiguille,  en 
ëftel: ,  oseille  sotis  Tinfluende  ttes  forces  magnétiques , 
comme  le  fait  un  pendule  sous  l'action  dd  là  pesànteut^} 
\û  formulé  dri  pendule  peut  servir  par  conséquent  à  dé- 
terminer  l'intensité  dés  forcée  magnétiques. 

Hotts  Voyons  dont  qttë  si  on  se  transporte  en  divers 
^iitsdti  globe, 'avec  tinè  aiguille  de  déclinaison  et  une 
aiguille  d'inclinaison  conservant  l'utie  et  l'autre  leiit»  puis- 
ààttcè  magnétique,  on  pourra  avoir  là  ditection  et  rihteri- 
sité  des  ifésididnteS  terrestres  en  ces  points  ,  puisque  les 
forces  agissantes  dans  les  directions  respectives  de  ces  ré- 
sultantes sont  entre  elles  comme  les  carrés  des  nombres 
des  oscillations  exécutées  dans  le  même  temps.  Avant 
d'exposer  les  méthodes  pratiques,  à  l'aide  desquelles  on 
obtient  les  divers  éléments  dont  je  viens  de  parler,  il 
est  indispensable  de  décrire  avec  détails  les  appareils  qui 
sërveilt  aux  observations. 


'-* 
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§  F',  De^  aiguilles  et  barreau:»  mfi^ntés, 

Les  boussoles  qui  serVëtit  à  observer  la  dédinatsgn 
et  les  variations  horaires  slonî  pourvues  qaiguiltes ou  bar- 
reaux d'acier  trempé,  aimantés  à  saturation.  ~  * 

Les  aiguilles  sont  très-tninces;  elles  ont  la  forme  d'un 
losange  allongé  ;  on  les  suspend  tantôt  au  moyen  de  chapes 
en  agate  sur  des  pivots  d'acier  très-firts,tahtôt,  ^triVant 
lûur  poids,  à  deir  fils  âirtiplés  de  cocon ,  ott  à  tin  asséna* 
blage  de  fils  de  cocon  sans  torsion. 

Les  barreaux  onl^  la  forme  rectangulaire  ]  leurs  dimen- 
sions sont  très- variables. 

•Coulomb  a  trouyé  qu'à  mên(ie  longueur,  itiéme  poids 
et  même  épaisseur  ^^  une  lame  taillée  j^n  flèche  avait  un 
moment  de  rotation  plus  grand  qu'un  parallélogramme 
rectangle.  De  là  résulte  la  nécessité  de  donner  aux  aiguilles 
la  fornié  d*uri  losange. 

Relativement  à  ja  trempe  nécessaire  pour  donner  à  rài- 
guille  le  plus  de  magnétisme  possible,  Fexpérience  a  prouvé 
qu'une  trefnpe  très-roide  est  celle  qui  donne  le  moins  dé 
magnétisme;  qu'à  partir  de  cette  trempe,  le  magnétisme 
de  ces  aiguilles  va  toujours  en  augmentant  dans  tous  le$ 
degrés  de  recuit,  jusqu'à  ce  que  ce  recuit  soit  d'un  rougç 
tirès-sombre  ;  le  magnétisme  diminue  ensuite,  à  mesuré 


8  DES   AIGUILLES   £T   BARREAUX    AIMANTAS. 

que  la  lame  est  recuite  à  uu  plus  grand  degré   de 
chaleur. 

Coulomb ,  dont  les  recherches  ont  répandu  une  lu- 
mière si  vive  sur  toutes  les  questions  relatives  au  ma- 
gnétisme terrestre,  a  fait  aussi  plusieurs  séries  d'expé- 
riences sur  la  force  magnétique  des  lames ,  eu  égard  à 
leur  longueur.  Les  lames  soumises  à  l'expérience  étaient 
formées  d'un  acier  très-pur,  elles  avaient  3  lignes  de 
large,  sur  une  longueur  de  4  à  i6  pouces.  En  cherchant 
le  temps  employé  par  chacune  d'elles  pour  faire  ao  os- 
cillations, il  a  obtenu  les  résultats  suivants,  que  les 
personnes  qui  se  servent  d'aiguilles  pour  la  construction 
des  boussoles,  doivent  prendre  en  considération: 

Lame  de  i6  po.  a  mis  a3i''  à  faire  ao  oscillations, 
-r       la  i8o"  Id. 

.    ;     ~  lo  i54"  Id. 

^  '     ~  8  126"  Id. 

—  6  98"  Id. 

~  4  80"  Id. 

Avec  des  lames  de  même  longueur  et  de  8  lignes  de 
large,  Coulomb  a  obtenu,  pour  le  temps  de  20  oscil- 
lations : 


/  Lame  de  1 6  po.  a  54" 

I     —       la  aoa" 

^  •     — ■       8  i54" 

-        4  io4" 


Des  expériences  faites  avec  d'autres  famés,  dont  la 
largeur  n'était  pas  la  même,  ont  montré  qu'une  dimi- 
nution égale  dans  les  longueurs  donnait  à  peu  près  la 
même  diminution  dans  la  durée  des  oscillations  ;  ainsi 
la  largeur  des  lames  n'influait  que  très-peu  sur  cette 
diminution.  D'un  autre  côté,  Coulomb  a  trouvé  que  le 
temps  des  oscillations  décroissait,  à  peu  de  chose  près, 
proportionnellement  aux  diminutions  des  lames,  et  que  Iç 
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temps  total  des  oscillations  est  plus  grand ,  épaisseur  et 
longueur  égales,  pour  des  lames  larges  que  pour  des  lames 
étroites. 

Relativement  à  l'épaisseur  des  lames,  la  longueur  et 
la  largeur  restant  les  mêmes,  il  a  reconnu  que  cette 
épaisseur  n'exerçait  aucune  influence  sur  la  durée  des 
oscillations.  En  effet,  ayant  soumis  à  l'expérience  des 
lames  de  la  même  nature  que  celles  qui  lui  avaient  servi 
dans  les  expériences  précédentes ,  mais  d'une  épaisseur 
triple  des  premières,  il  a  trouvé  les  résultats  suivants 
pour  le  temps  que  chacune  des  aiguilles  a  mis  à  exécuter 
30  oscillations  : 

Lame  de  12  po.  1229" 

—  10  208" 
CI—         8  176" 

—  6  i5i" 

^       4  128" 

Or,  dans  les  expériences  A,  une  lame  de  12  pouces 
de  long  et  de  3  lignes  de  large,  ayant  exécuté  20  oscil- 
lations en  1 80",  et  une  lame  de  4  pouces,  le  même  nombre 
d'oscillations  en  80",  la  différence  de  temps,  pour  20  os- 
cillations dans  ces  deux  lames,  est  de  ioo'\  Si  nous  re- 
tranchons de  même  du  temps  qu'une  lame  de  1 2  pouces 
(expérience  C)  met  à  faire  20  oscillations ,  le  temps  em- 
ployé par  une  lame  de  4  pouces  pour  exécuter  le  même 
nombre  d'oscillations,  on  trouve  ici,  nombre  sensible- 
nient  égal  au  précédent.  On  voit  donc  que  l'épaisseur  ne 
change  pas  l'accroissement  du  temps  des  oscillations,  qui 
est  en  rapport  avec  la  longueur.  Avec  ces  données ,  et 
sachant  en  outre  que  les  forces  agissantes  sont  comme 
les  carrés  des  nombres  qui  expriment  les  oscillations 
exécutées  dans  un  même  temps,  il  sera  facile  de  déter- 
miner les  dimensions  les  plus  favorables  à  donner  aux 
aiguilles  aimantées. 

D'un  autre  côté,  le  mode  de  suspension  des  aiguilles 
de  boussole  est  de  la  plus  haute  importance,  puisque  l'on 
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doit  évîfër  \e.  frottement  des  pivots  et  la  torsion  des  fils. 
Dans  les  expériences  délicates,  on  rejette  les  pivots  pour 
ne  se  servir  que  d'un  assemblage  de  fils,  de  soie,  sans  tor- 
èicntïy  en  tiombre  suffisant  poiir  ne  pas  se  rompre  sous  le 
poids  dé  l'aiguillé  ou  du  barreau.  Bieiiqu'ôn  adopte  pre« 
férablément  ce  dernier  mode,  je  dirai  cependant  quelques 
mots  sur  le  frottement  du  pivot  contre  le  fond  dé  la 
chape,  obstacle  que  la  force  directrice  doit  vaincre  préa* 
lablement  pour  produire  son  effet. 

L'etpériéhce  a  prouvé  que  le  frottement  croît  ayéc  je 
jîbîds  de  l'aiguille.  Pour  s*assurér  de  ce  fait,  oh  présente 
de  loin   un  aimant  à  l'aiguille,  qui   sort  aussitôt  du 
méridien  magnétique,  et  l'on  examine  ensuite  de  quelle 
manière  elle  y  revient  quartd  etlé  est  abandonnée  à  elle- 
même;  les  amplitudes  des  arcs  auxquels  elle  s'arrête  sont 
proportionnels  h  l'énergie  du  frottement.  On  peut  con- 
sulter (i)  les   expériences  qui  ont  été  faites  à  cet  égard 
par  Coulomb  ,  qui  a  trouvé  encore  que  lorsque  les  pivots 
ont  servi  depuis  longtemps,  et  que  leur  pointe  commence 
à  s'user,  le  moment  est  proportionnel  aux  pressions.  Je 
i^enVoie  le  lecteur  aux  détails  dans  lesquels  je  suis  entré 
dans  le  volume  déjà  cité  sur  les  précautions  à  prendre  dans 
la  construction  dés  pivots  et  des  chapes.  Je  dirai  seulement . 
que  les  pivots  doivent  être  plus  ou  moins  aigus  suivant 
les  charges  qu'ils  sont  destinés  à  soutenir.  Dans  les  bous- 
soles pour  le  .Service  des  vaisseaux ,  les  pivots  fatiguant 
beaucoup,  tion-seuleinent  à  cause  du  poids  dont  les  ai- 
guillés sont  chargées,  mais  encore  en  raison  de  la  pcrpé- 
.  tuité  de  leur  mouvement ,  on  est  dans  l'usage  de  les  faire 
plus  renforcés  et  moins  aigus  que  ceux  qui  doivent  sou- 
tenir des  aiguilles  destinées  à  faire  des  opérations  dans 
un  lieu  fixe.  îe  vais  actuellement  passer  en  revue  les  prin- 
cipales boussoles  de  déclinaison  dont  les  observateui^ 
se  servent  tant  sur  terre  que  sur  mer. 


(ly  Tofiï.  ir,  p.  Î46. 
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J*ûi  déjà  fiiU  fcorrhaîfrc  (i)  plusieurs  des  boiîSsolcfS  quî 
sont  en  usage  pour  observer  la  décliriaisoh  et  les  vafîà- 
tidtis  diurnes!  Là  deiscripifori  que  fén  al  donnée  suffit 
pour  que  Votï  prei|he  ulie  \dé&  de  leui*  Construction  et  dé 
leur  usage;  mais  actuellement  qti*il  s'agit  d'etpôi^t*  avéô 
de  grands  développements  tous  les  phénotnètiés  Relatifs 
au  ttiagnélisitié  terrestre,  je  né  ttuis  mû  dispeiiser  dé  dé- 
crire de  nouveau  quelques-uns  cté  ces  appareils ,  aivt*c  dés 
détails  sUfïisàdts  pour  faire  cônnaitt^e  coitîplétemént  leur 
consiruction. 

'  Les  boussoles  ddht  il.  va  être  question  soiit  dues  à 
notre  célèbre  artiste  M.  Gâttibëy ,  qui  a  pôrlé  là  cîrafec- 
lion  des. instruments  tPdStfdnomïë  et  dé  géocW^e  S  un 
degré  de  perfection  qu'il  est  difficile  de  dépa&ëer, 
comme  il  sera  facile  de  s'en  convaincre  ett  Jctàiti  les 
yeux  sur  les  tableaux  d'observations  qu'on  tfdiiyerîl  ci- 
après. 

Je  commencerai  par  la  boussole  de  dédiriaisdd  slbsoluc 

§  II.  BôUssble  dé  déclinaison  absolue. 

\ji  boussole  qui  sert  à  déterminer  la  déclinaison 
absolue  est  represétitée  fig.  l  ;  voici  lés  parties  princi- 
pales qui  la  composent  i 

A.  Lunette  pour  observer  Tctoilë  polaire. 

B.  Nlvéaii  servant  à  mettre  horizontal  l'axe  dé  rota- 
tion de  là  lutiétte. 

G.  Petit  treuil  àuqtiel  sont  àttactiés  lési  fils  de  sùs- 
petisioTî,  et  ati.mdyeri  duquel  on  peut  élevéi^  et  abaisseï* 
le  barreau  iiimanté. 

t).  Resàdrt  s'àpptiyaiit  contré  Pàxe  dé  rotatioh  de  la 
lunette. 

E.  P.  Petits  ressorts  pressîint  sur  Taxe  de  rotation  de 
la  Itihettë  pour  augmenter  le  frottement. 


•«^ 


(i)  Tôro.  IV,  pag.  a65. 


la  BOUSSOLE   DR   DiCLINAISON  ABSOLUE. 

m 

G.  Bouton  molette  qu'on  fait  mouvoir  pour  suspen- 
di'e  l'action  du  ressort  D.  .  - 

H.  Cadre  avec  glace,  recouvrant  le  châssis  à  travers 
lequel  passent  les  fils  attachés  à  la  chape  I,  dans  laquelle 
est  placé  le  barreau  aimanté. 

J.  Fils  croises  du  barreau. 

K.  Deux  brides,  servant  à  retenir  en  place  les  boites 
qui  recouvrent  le  barreau. 

L.  M.  Ouvertures  recouvertes  par  des  glaces,  à  tra- 
vers lesquelles  on  observe  les  fils  croisés  du  barreau. 

N.  Ouverture  par  laquelle  on  passe  les  doigts  pour 
limiter  les  oscillations  du  barreau. 

O.  Loupes  pour  lire  la  graduatiod. 

P.  Pince  de  la  vis  de  rappel. 

Q.  Alidade. 

R.  Vis  du  trépied. 

S.  Trépied. 

T.  Lunette  de  repère. 

U.  Cylindre  de  cuivre  servant  à  détordre  les  fils  et  dont 
le  pqids  est  égal  à  celui ^du  barreau. 

A'.  Microscope  pour  observer  les  fils  croisés  du  bar- 
reau. 

R'.  Vis  de  rappel  inférieure. 

S'.  Douille  fixée  au  trépied,  à  travers  laquelle  passe 
Taxe  du  cercle  qui  porte  la  graduation. 

zz.  Cercle  horizontal  divisé. 

Je  passe  à  la  description  de  la  boussole,  afin  de  mon« 
trer  l'usage  des  parties  que  je  viens  d'indiquer.  . 

Le  cercle  horizontal  est  divisé  en  36o**  ;  chaque  degré 
en  6  parties,  et  les  verniers  en  60;  ce  qui  donne  des 
appréciations  à  10". 

Ce  cercle  repose  sur  un  axe  passant  dans  une  boîtes 
fixée  sur  un  trépied  ttt^  muni  de  vis, calantes  (^^^. 

Une  lunette  de  repère  T  est  fixée  au  cercle  zz ,  et 
une  vis  de  rappel  R'  sert  à  maintenir  et  faire  tourner  ce 
cercle  de  manière  à  amener  la  lunette  sur  un  point  fixe. 
Ce  point  de  repère  sert  à  s'assurer  que  le  cercle  n'a  pas 
été  dérangé  pendant  tout  le  temps  de  l'observation. 
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La  boîte  dans  laquelle  passe  l'axe  du  cercle  est  fixée 
à  demeure  sur  le  trépied. 

Passons  aux  parties  situées  an-dessus  du  cercle  zz. 
L'axe  du  cercle  est  percé  pour  recevoir  un  autre  axe, 
après  lequel  est  fixée  une  alidade  Q,  portant  les  verniers 
destinés  à  mesurer  les  angles  sur  le  cercle  horizontal;  à 
cet  axe  est  encore  fixée  une  plaque  qui  porte  Taiguille  et 
toutes  les  parties  servant  à  observer. 

Sur  celte  plaque  s'élèVent  deux  grandes  colonnes  c,Cf 
qui  portent  une  traverse  TV  à  laquelle  est  fixé  un  treuil, 
destiné  à  enrouler  le  fil  de  suspension ,  qui  passe  entre 
les  deux  montants  du  châssis  H ,  recouverts  de  glaces, 
afin  de  voir  à  chaque  instant  si  rien  ne  gêne  le  fil  et  si 
aucun  filament  n'est  détaché  :  ce  fil  est  composé,  comme 
dans  les  autres  boussoles ,  d'un  assemblage  de  fils  sans 
torsion. 

Les  deux  montants  du  châssis  reposent  sur  un  autre 

châssis  un  peu  plus  large  que  le  précédent ,  dans  lequel 

passe  l'aiguille  ou  barreau,  et  que  l'on  recouvre  au  moyen 

de  deux  boîtes  B'B'  qui  viennent  s'adapter  dans  le  cl>assis 

et  qui  y  sont  maintenues  au  moyfen  de  vis  de  pression. 

Ces  boîtes  sont  percées  chacune  de  deux  ouvertures 

L,  M  ;  l'une,  inclinée  et  supérieure,  est  dirigée  du  côté 

du  uiicroscopc,  pour  permettre  d'observer  les  extrémités 

de  l'aiguille;  l'autre  est  située  en  dessous  de  la  boîte,' 

afin  d'éclairer  et  de  pouvoir  lire  au  moyen  d'une  feuille 

de  papier. 

L'aiguille  est  un  barreau  de  fprme  triangulaire,  ayant 
o'°5o*'  de  longueur,  o"oi5  de  largeur  et  o™  oo35  d'é- 
paisseur. A  chacune  de  ses  extrémités  se  trouve  un 
anneau  muni  de  fils  en  croix  /,  dont  l'intersection  coïn- 
cide sensiblement  avec  l'axe  de  figure.  L'aiguille  repose 
dûns  unitrier  I,  portant  à  ses  deux  bouts  deux  arcs  de 
cercle  qui  permettent  de  la  faire  tourner  suY  elle-même 
dei8o^.  Le  fil  de  suspension  portant  tout  le  système, 
passe  dans  une  ouverture  angulaire,  contre  les  parois  de 
laquelle  il  vient  presser,  et  qu'il  ne  peut  franchir,  retenu 
qu'il  est  par  le  nœud  qui  le  termine. 


i4     opin.  POUR  AMEN.  l'ax£  pu  microscope,  etc. 

Sur  le  plan  du  treuil is'éièvent  a  petites  colonnes/^, 
portant  un  microscope  ou  une  lunette  A|  cpnstruite  de 
manière  a  pouvoir  se  rectiGirr  comme  une  lunette  méri- 
dienne; deux  ressorts  D^D,  viennent  presser  sur  les 
tourillons  de  Taxe,  afm  de  produire  un  frottement  assez 
fort  pour  maintenir  la  lunette  dans  toutes  les  positions. 

Pour  la  rectification ,  on  emploie  un  niveau  B  qui  se 
place  sur  Taxe  de  rotation  du  microscope,  afin  de  s'as<* 
surer  de  riiorizoutalité  de  cet  axe. 

Manière  de  ^e  seivir  de  VappareiU 

Il  fqut  que  Taxe  de  rolatipn  du  microscope  étant  ho- 
rizontal dans  une  position ,  le  soit  encore  en  faisant 
tourner  tout  le  système  autour  de  Taxe  vertical;  on  est 
assuré  alors  qu'il  est  horizontal.  Dans  le  cas  contraire, 
il  faut  prendre  U|  différence. 

Quand,  la  rectification  est  failc,  la  bulle  du  niveau  | 
pendant  la  révolution ,  ne  doit  plus  bouger, 

Pour  ajuster  Taxe  optique  du  microscope,  on  dirige 
ce  dernier  sur  une  division  du  cercle  horizontal;  on 
le  retourne  et  l'on  voit  s'il  y  a  correspondance  :  dans 
le  cos  contraire,  on  fait  mouvoir,  au  moyen  d'une  vis, 
une  petite  échelle  de  verre  divisée,  qui  se  trouve  dans 
l'oculaire  du  microscope,  de  manière  à  ce  que  le  trait 
du  milieu  coïncide  avec  la  division  de  repère;  après  quoi' 
on  fait  passer  la  lunette  de  Tautre  coté,  pour  voir  si  l'on 
tombe  sur  *  8o°. 

Opération  pour  amener  Vaxe  du  microscope  dans  le 

plan  de  Vaxe  du  cercle. 

.Il  faut,  pour  opérer,  qu'en  faisant  passer  }a  lunette  de 
G, à  i8.o^,  il  .y  ait  une  coïncidence  dans  les  divisions} 
sinon  on  partage  les  différences  en  donnant  un  mouve- 
ment (je  tl'auslQtion  à  la  lunette  au  moyen  d'une  vis  fixée  k 
l'e^tréinilé  de  Taxe. 

A  ta  pface  de  l'aiguilie  pu  du  barref^vi  ^  pn  met  un  djT* 
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Ijudredelaitoa  OU  aiitre  métal  percéàux  deux  bouts,  ppur"^ 
s'afisnrer  que  l^s  Sis  «ont  sans  torsion ,  et  l'on  tourne 
le  cadran  de  la  suspension  jusqu'à  ce  que  le  cjlinclre' 
SjQiit  dans  la  direction  de  Taxe  de  la  boite. 

,  Manière  (f  observer  V aiguille  avec  le  microscope. 

On  dirige  le  microscope  sur  unedes  extréniilés  de  Tài-» 
guille,  et  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  on  met  en  coïn- 
cidence le  G  de  l'écbelle  avec  le  croisé  des  fils  qui  se 
trouvent  à  un  des  bouts  de  l'aiguille^  on  fait  une,  lecturje 
sur  le  vtrnier;  on  dirige  le  microscope  sur  l'autre  extré- 
mité du  barreau,  et  Ton  rappelle,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
ait  une  coïncidence  comme  ci-dessus,  puis  on  fait  une 
nouvelle  lecture  des  verniers  que  Ton  met  sous  la  pre- 
mière. . 

On  cliange  les  faces  du  barreau  au  moyen  d'une  demi- 
révolulioh;  pn  retourne  le  microscope  de  manière  à 
mettre  les  tourillons  de  droite  à  gaucbe,  et  réciproque- 
ment ;  on  fait  de  nouvelles  lectures  que  l'on  additionne 
avec  les  deux  précédentes,  et, l'on  prend  la  moyenne'. 
,  Cette  moyenne  donne  la  position  du  méridien  magné- 
tique, mais  nullement  sa  déclinaison  par  rapport  au 
méridien  terrestre.  Il  y  a  deux  métbodes  pour  déterminer 
celte  déclinaison  :     , 

Première  méthode.  On  substitue  au  microscope  une 
lunette  ordinaire;  on  prend  un  point  de  repère  qui  §e 
trouve  dans  la  méridienne,  et  l'on  dirige  l'axe  de  la  lu- 
nette sur  ce  repère,  en  tournant  ce  système  sur  l'axe  . 
horizontal  de  manière  à  placer  le  premier  dans  le  mé- 
ridien terrestre. 

Deuxième  méthode.  On  saisit  avec  une  bonne  montre 
l'instant  du  passage  d'un  astre  quelconque,  dans  le  mérir 
dien,au  moyen  d'une  lunette  astronomique;  l'on  place 
Taxe  de  la  lunette  dans  ce  méridien,  et  Ton  détermiiie 
ensuite  la  déclinaison.  L'aiguille  aimantée  éprouvant  de 
petites  variations  périodiques,  on  devra,  pour  obtenir 
une  déclinaison  tout  à  fait  exacte,  répéter  les  observa- 


t6  MAir.  d'obs.  l  aiguille  avec  le  microscope. 

lions  à  des  jours  et  à  des  heures  tels  que  ces  variations 
soient  de  signe  contraire  et  se  compensent  complétenfent. 
On  évite  encore  les  circonstances  où  ia  marche  de  Tai- 
guiile  aimantée  est  troublée  par  des  causes  accidentelles. 
Pour  bien  faire  comprendre  l'usage  de  l'appareil  que  je 
viens  de  décrire  ^  je  vais  donner  le  tableau  des  observa- 
tions qui  ont  été  faites  par  M.  Arago,  à  l'observatoire 
de  Paris,  le  i*'  février  i836,  pour  déterminer  la  décli- 
naison absolue. 


Opi^r.  I"**  On  vise  à  la  mire  méridienne. 


LUNETTE  DIRECTE. 


I"»0b5er.   106°  B4'   45"       !»«  Obser.     16»  44'   50" 
2«  Obsor.  100    64    42        2*  Obser.     16    44    47 


Moyenne lOO*  64'   43",6   Moyenne.     I6<»  44'   48",B 


Opéb.  il  On  vise  à  la  mire  méridienne. 

LUNETTE  RENVERSÉE. 


?BA»I8A  SB  GAUCHI.  TBBIIZBB  fil  SKOITC. 

l"  Obser.   100"  54'   50'       l"Obsor.     Ifl»  44'   55" 
2"  Obser.   190    64    57        2«  Obsrr.     16    45      4 


Moyenne I96«  5i'   53",6   Moyenne.     16»  44'    69",5 

Moyenne8dcs2moyenn.  (*).  190    54    48",&  10     44    51,0 


La  limette  étant  maintenant  transformée  en  microscope  , 
OpiE.IIL        on  vise  aux  extrémités  de  raigiiiHe. 

Ext»,  nord.  LUNETTE  RENVERSÉE.  Extb.  NORD.  LUNETTE  RENVERSÉE. 

Heure  de  la  ?c&kxz&  db  oadcbi.  vbaiiisb  db  oboits.        Heure  de  la 

«ontre.  montre. 

Il>»86'  1740  46'     2"  854«  35'     6" 

(*)  C'est-à-dire,  point  on  les  verniers  s'arrêteraient  quand  l'axe  optique  idéal  de  la 
lonette  aérait  dirigé  sur  la  mire  méridienne. 
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LUNBTTE  DIRECTE. 


NORD. 


1I«»40* 


I74«»  45'  27" 


NORD. 
354»  35' ,  33" 


Moyenne...    1I»»38'— 174»  45'    I4",6 


354»  36'   90  ',5 


Opia.  IV. 


mtm^mmmtilm 


SUD. 


LUNETTE  RENVERSÉE. 


TB&KIK>  D8  OAUCHB.                                   TBaKlEK  DK  S&OITB. 

""■^^ 

Il<>50' 

t74"  23'    48" 

3540  13'   53"   . 

Sud.  M 

• 

LUNETTE  DIRECTE. 

lidi  0. 

174°  23' 58" 

354°  14'     6" 

Moyen.  IIi>  55' 

174°  23'    53" 

354°  13'   60" 

Moy. 
des  2 

11  46,5 

I7«    34    34 

354    34    36 

moy. 

1-  , 

» 

• 

111*46.5    Déclic. 

22°  20'    I4','5 

22°  20'    19" 

Opér.  V. 


On  renverse  l'aiguille  : 
On  vise  à  rcxlrémitc  Nord. 


NORD. 


Reiu«  de  la 
moalre. 

Midi  20' 


NORD. 


Midi  30^ 


LUNETTE  RENVERSEE. 

TMaiBB    DB    GâVCBS.  VBRVIBB  BB  9B0XTB. 


174»  34' 37 


LUNETTE  DIRECTE. 


354*'  24'   43 


174°  35'     7" 


'^""- Lidi  25'  I7i°  34'   52' 

somme  ) 

VI.  a®  partie. 


354°  25'    13 


354°  24'   68 


l6      MAK.  d'oBS.  l'aiguille  AVBC  LE  MICROSCOPE. 

T 

Op^a.  YI.  Oa  vise  à  rextrémité  Sud. 

LUNETTE  RENVERSÉE. 


SUD.    VvaaiiA  ss  oAçcu.  vb&vii&  di  oaoïTi. 

Heure  de  la  . 

moutre.  '  I74«  33'   30"  364"*  23*   34"  ' 


SUD.  LUNETTE  DIRECrE. 

Midi  45'  174<>  34'     0"  354°  24'    10  " 


I* 


Minmil'"'*^»  40'  174'  33'   45"  354*  23'   52" 

Moyenne.  Mey— — ■  Moyenne. 


Midi  33'  174°  34'  i8",5    354"  aÇ'  »5" 

Si  l'on  retranche  «Dombr.  de  Mlm     ,  g(Jo  fj^l  ^g/'^g  jgo  ^^>   5^"^^ 


qui  fixe  la  position  de  la  méridiennef 
ou  a  la  déclinaison. 


ci.  . .  .Midi  33'. . . .        22®  ao'  So",©       ;22®  20'  2g" 


Or»  on  avait  eu  dans  la  première 
s4rie  d'obserratto»»  t 


1  I^    46,5  22*»  20'    r4",5  22®  20'   Kl" 


Midi  4û'  22"  20'  i4",6       22«  20'  24" 

r-  Ces  deux  valeurs  ne  dinei*ent  que  de  i  o''. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  observations  précé- 
dentes pour  se  convaincre  de  la  perfection  de  cet 
appareil. 

Prenez  la  première  opération  :  la  moyenne  des  deux 
lectures  du  vernîer.  de  gauche  a.  donné  19')®  54'  43"5; 
celle  des  deux  lectures  du  yemierde  droite,  i6°-44'-48"5; 
la  différence  est  de  1 80^-9'- 55"  au  lieu  de  l8o;  ainsi  les 
erreurs  qui  proviennent  de  l'excentricité  et  des  divisions 
ne  vont  pas  au  delà  de  10'. 

Dans  la  3""®  opération,  la  différence  entre  les  résultats 
obtenûsâvec  là  luttètte renversée  et  la  lunette  droite,  ne 
va,  pour  le  vernier  de  gauche,  comme  pour  le  vernier  de 
droite,  qu'à  25".  Il  est  impossible  de  porter  plus  loin  la 
précision  dans  les  observations  de- ce  genre. 
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§  111.  Boussole  à  lunette ,  et  de  son  usage  pour  la 
détermination  de  ta  déclinaison  absolue. 

La  boussole  à  lunette  étant  décrite  dans  les  traités 
de  physique  et  de  géodésie,  je  me  bornerai  seulement 
à  faire  connaître  Tusage  qu'on  en  a  fait  pour- détermi- 
ner la  déclinaison  absolue,  en  prenant  pour  gi;ide  119 
excellent  observateur,  M.  le  capitaine  Duperc^y,  àonl  il 
sera  souvent  question  dan3  le  cours  de  cet  ouvi;*age. 

On  commence  par  observer  Tazimut  du  soleil ,  dont 
on  déduit  le  relèvement  astronomique  d'un  objet  ter- 
restre ,  à  l'aide  de  nombreuses  séries  de  distances  azimu- 
taies,  pris^  avec  le  cercle  géodésique;  on  relève  ensuite 
cet  objet  avec  une  boussole  à  lunette,  et  Ton  prend  pour 
déclinaison  définitive  cellequirésultede  toutes  les  lectures 
faites  aux  deux  extrémités  de  l'aiguille,  avant  et  après 
le  demi-t-mouvement  circulaire  de  l'instrument  sur  son 
axe ,  comme  avant  et  après  le  renversemi^nt  de  l'aiguille 
dans  sai  chape. 

Voici  une  application  de  cette  méthode ,  faite ,  le  ao 
octobre  1822,  dans  l'île  Anhatomirim,  par  le  capitaine 
Duperrey.  L'objet  terrestre  qui  servait  de  mire  était 
8Îtué  sur  la  partiq  orientale  de  Tile  Arvoredo ,  à  i3>ooo 
toises  de  distance. 


9. 


ao   BOUSS.  DU   CAP.  Ë:AtEll  POUR  RtLEV.   LA  POSIT.,  ETC. 


AVANT  LE  RENVERSEMENT  DE  L'AIGUILLE. 


X.A  unwrrs  a  saoïTE. 


peinte  N. 


N.  49     OB. 
«9  15 
49  85 

48  39 

49  0 
49  0 
49  10 
49  0 
49  0 
'48  45 


48^.5 


pointe  S. 


8.49    0  O. 

49  15 

48  35 

48  30 

49  0 
49  0 
49  10 
49  0 
49  0 
48  45 


48'Hi5,5 


X.A  LVVSTTI  A  OAVCRB. 


APRÈS  LE  RENVERSEMENT  DE  L'AIGUILLE. 


IJk   I.OVBTTB  A  BAOïrr» 


pointe  N. 


o  _• 


N.  49  OE. 
49  10 
49  0 
49  0 
49  10 
49  10 
49 
40 


0 
0 


49  10 
49  U 


49«4 


pqinte  S. 


S.  49 
49 
49 
49 


o   I 

u  i 
10 
0 
0 


pointe  N. 


40  10 
49  10 


49 
49 


0 
0 


49  10 
49  0 


49'>4 


48069',7 


N.  48  30  £. 
48  50 
48  50 
48  55 
48  45 
48  40 
48  45 
48  45 
48  50 
48  50 


48*46 


pointe  S. 


S.  48  30 
48  50 
48  50 
48  45 
48  50 
48  50 
48  50 
48  45 
48  15 
48  50 


48046,5 


LA  LUIISTTB  A  «AVCBI. 


pointe  N. 


N.  40  OE. 
49  0 
49  0 
49  10 
49  10 
49  10 
49  0 
49  0 
49  10 
49  0 


49«4 


pointes. 


-O  j 


S.  49 
49 
49  10 
49  10 
49  10 
49  0 
49  *0 
4»  0 
49  10 
49  0 


0  0. 
0 


49*^4 


48*>55'I. 


l 


Relèvement  moyen N.  48°  57'. 4  É. 

Relèvement  astronomique. ...  N.  55    23  ,6  E. 


Déclinaison  définitive. 


C  20,2  N.  E. 


L'accord -presque  parfait  qui  existe  entre  toutes  les 
moyennes  est  une  garantie  complète  de   la  bonté  des. 
observations,  et,  par  suite,  de  l'exactitude  du  résultat 
final. 

Comme  on  n'obtient  pas  à  la  mer  la  même  précision 
qu'à  terre ,  il  faut  multiplier  les  observations  d'azimut  et 
d'amplitude,  matin  et  soir;  on  obtient  alors  par  des 
moyennes  des  résultats  dont  l'exactitude  est  justement 
appréciée  dans  les  reconnaissances  hydrographiques.  • 

§  IV.  Boussole  du  capitaine  Kater  pour  relei^er  la 

position  et  un  point  éloigne. 

Celte  boussole  (fig.  2  )  se  compose  d'une  boîte  cir- 
culaire en  cuivre,  de  60  et  quelques  millimètres  de  dia- 
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mètre,  et  dont  le  fond  porte  à  son  centré  uii  pîvôt 
d'acier,  terminé  par  une  pointe  très-fine,  sur  laquelle 
on  pose  une  aiguille  aimantée,  pourvue  d'une  chape 
en  agate.  A  cette  aiguille  est  adapté,  comme  dans^  les 
boussoles  marines,  un  cercle  de  corne  ou  de  carton  très- 
mince,  divisé  en  degrés,  et  dont  le  zéro  correspond  à 
la  pointe  nord.  On  place  sur  la  boîte  un  verre  pour 
garantir  Taiguille  des  agitations  de  l'air. 

Deux  autres  pièces,  A  et  6,  sont  adaptées  à  la  boîte. 
La  pièce  A  est  une  lame  de  cuivre,  perpendiculaire  au 
plan  de  la  boîte,  et  percée  à  son  milieu  d'une  fente,  au 
centre  de  laquelle  est  un  fil  tendu,  très-fin,  qui, pendant 
toute  la  durée  des  observations,  est  perpendiculaire  au 
plan  de  la  division  circulaire.  Cette  condition  est  remplie 
en  le  tendant  au  moyen  d'un  poids ,  et  calant  l'instru- 
ment jusqu'à  ce  que  ce  fil  soit  en  contact  avec  un  trait  F, 

La  pièce  B  est  composée  d'un  petit  trou,  auquel  on 
applique  l'œil  pour  voir  le  fil  et  la  mire;  d'une  petite 
lentille  hémisphérique,  doublement  convexe,  <?,  pourvoir 
les  divisions  amplifiées  de  réchclle,  qui  sont  réfléchies 
sur  un  miroir  d'argent  M.  La  lentille  et  lepoint  Tsont 
tellement  rapprochés  que  Ton  peut  voir  en  même  temps 
dans  l'une  et  dans  Tautre;  il  en  résulte  que  le  fil  paraît 
comme  un  trait  délié  sur  l'image  réfléchie  des  divisions 
qui  lui  sont  diamétralement  opposées. 

Voyons  maintenant  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  cette 
disposition,  quand  l'instrument  est  horizontal.  Supposons 
qu'on  le  tourne  jusqu'à  ce  que  le  fil  vienne  se  projeter 
à  i8o^;  la.  ligne  de  vision  coïncidera  avec  la  direction 
même  de  l'aiguille,  et  la  déclinaison  des  objets  sur  cette 
direction  sera  nulle. 

En  tournant  la  boîte  horizontalement  d'un  certain 
noipbre  de  degrés,  le  rayon  visuel  sera  dirigé  vers  d'au- 
tres objets;  l'aiguille  qui  ne  change  pas  de  position 
maintiendra  fixe  la  division  circulaire,  et  le  fil  de  la  pièce 
A  viendra  se  projeter  sur  un  autre  nombre  de  degrés,  à 
l'aide  duquel  on  mesurera  l'angle  parcouru. 


«)«MI«MAVk««»V««.\1%»%«%«««M«M««Mr»»%%«%%«'»%V%MW%V»V»%«>««»%«VWVftV«««\\%%l%WM»%%*MW%«%M%%«« 
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BOraSOUB  1>£S  TABUTIOHS  OIITAHàl* 


La  boussole  dont  on  se  sert  ordinairement-  pour'ob- 
Içrver  les  variations  diurnes  de  l'aiguilte  aimantée^  Plan- 
che II,  fig.  3,  est  composée  des  parties  suivantes: 

R.  Table  de  marbre  blanc  sur  laquelle  reposent  les 
colonnes  et  la  boîte  de  l'instrument. 

B  B,  Colonnes  portant  Tappareil  de  suspension. 

A.  Petit  treuil  destiné  à  élever  ou  abaisser  les  fils  de 
suspension. 

G  C  Cadt'e  à  glaces  pour  recouvrir  la  suspension,  afin, 
que  l'air  nç  puisse  entrer  dans  la  boîte  ni  agiter  les  fils. 

D  D.  Microscopèà  pour  observer  les  extrémités  dé  l'ai- 
guille aimantée. 

EE.  Viroles  à  travers  lesquelles  passent  les  micros- 
copes, .  , 

F  F.  Loupes  pour  faciliter  la  lecture  de  la  graduation 
sur  les  échelles. 

G  G.  Réflecteurs  pour  éclairer  la  graduation. 

HH.  Vis  de  rappel  servant  à  faire  coïncider  les  mi- 
croscopes avec  les  extrémités  de  l'aiguille. 

II.  Colonnes  qui  portent  les  appareils  microscopiques. 

J  J.  Écrous  à  travers  lesquels  passent  les  vis  de  rappel. 

K-K.  Coulisses  mobiles  sur  lesquelles  sont  fixés  les  mi- 
croscopes .  et  les  micromètres  ;  chaque  micromètre  a  un 
vernier  obéissant  à  la  vis  de'  rappel  qui  amène  le  fil  du 
microscope  sur  la  ligne  de  fe»  de  l'aiguille.  Les  divisions 
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du  micromètre  expriment  des  millimètres  et  des  fractions 
de  millimètre. 

LL.  Glaces  à  travers  lesquelles  on  observe  l'aiguille. 

PP.  Boîtes  recouvrant  l'aiguille. 

M.  Crochet  de  suspension  de  rafgûîîle. 

NN.  Petites  échelles  en  ivoire,  fixées  à  chaque  extré- 
mité de  l'aiguille,  sur  lesquelles  est  tracée  la  ligne  de  foi 
que  4'ou  suit  à  l'aide  du  microscope.  De  chaque  côté  de 
la  ligne  de  foi  sont  tracés  plusieurs  millimètres  destinés 
à  déterminer  l'amplitude  des  oscillations  de  l'aiguille  et  à 
établir  leur  égalité  de  chaque  côté  de  cette  ligne.  Chaque 
millimètrç  est  divisé  en  quatre  parties. 

OO.  Pinces  pour  fixer  l'aiguille  lorsqu*on  est  en 
voyage. 

'     QQ-  Traverses  pour  retenir  les  boîtes  qui  recouvrent 
Faiguille. 

L'aiguille  a  la  forme  d'un  paratlélîpîpède  rècfàngfë, 
posé  oe  champ  dans  le  crochet  M ,  attaché  à  ùù  assem- 
blage de  fils  de  soie  sans  torsion. 

Usage  de  t appareil. 

On  dispose  d'abord  l'appareil  dans  le  plan  du  méri- 
dien magnétique  ;  et  après  l'avoir  nivelé ,  on  place  les  mi- 
croscopes sur  fa  ligne  de  foi  de  l'aiguille ,  dont  la  trace 
est  indiquée  sur  les  deux  plaques  d'ivoire.  Il  est  facile  en- 
suite d'observer  les  déplacements  que  l'aiguille  éprouve, 
soit  en  comptant  les  divisions  qui.  ont  passé  sous  le  fil , 
soit  en  suivant  ses  mouvements  au  moyen  des  vis  de  i*appel 
qui  font  marcher  les  microscopes. 

Des  loupes  mobiles  F  F  sur  les  tiges  adjacentes  ttj 
servent  à  lire  lâ  position  ou  la  course  de  chaaqe  micros- 
cope sur  Ja  traverse  qui  le  porte,  et  qui  règle  son  mou^ 
vement  latéral. 
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BOUSSOLE  D'INCLINAISON. 


§.  1®'.  Parties  dont  se  compose  la  boussole. 

La.  boussole  (riiiclînaison  se  compose  des  parties 
suivantes,  Planche  III,  fig.  4  ' 

I®  Un  cercle  horizontal  O  O,  divisé  en  demi-degrés, 
et  donnant  la  minute  au  moyen  d'un  vel-uier.  Ce  cercle 
repose  sur  un  trépied  M,  ayant  trois  vis  calantes  NN  N; 
R  une  alidade  ;  L  une  douille  fixée  sur  le  trépied ,  à  tra* 
vers  laquelle  passe  l'axe  de  l'alidade. 

a**  Au  centre,  et  sur  un  axe  mobile,  est  fixée  une 
large  plaque  P  P. 

0®  Près  des  extrémités  s'élèvent  deux  colonnes  G  G, 
fixées  à  demeure  dans  la  plaque  PP,  et  servant  à  porter 
un  cercle  vertical  EE  divisé  de  lo'  en  lo'. 

I^s  deux  colonnes  servent  h  porter  un  double  châssis 
HH,  portant  le  cercle  d'inclinaison  ;  le  châssis  extérieur 
est  fixé  sur  les  colonnes,  tandis  que  le  châssis  intérieur 
est  sur  un  axe  fixé  à  un  des  bouts,  et  mobile  à  l'autre. 

Le  mouvement  du  double  châssis  a  pour  but  de  ramener 
l'aiguille  au  centre  d'un  cercle  place  verticalement  dans 
le  châssis.  Sur  les  deux  traverses  du  châssis  intérieur  se 
trouvent  deux  petits  montants  entaillés  d'un  angle  d'envi* 
ron  6o%  pour  recevoir  Taxe  de  l'aiguille. 

Sur  les  traverses  du  châssis  extérieur,  sont  fixées  deux 
j)laques  de  cristal  de  roche  sur  lesquelles  reposent  les 
pivots  cylindriques  de  l'aiguille.  Les  deux  eAtailles  ne 
touchent  pas  l'aiguille  lorsque  celle-ci  est  appuyée  sur 
les  deux  plaques. 

Un  niveau  tl,  placé  sur  la  plaque,  sert  à  mettre  l'ins- 
trument horizontalement. 
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FF  plaques  eu  cuivre  servant  h  fixer  la  cage  en  glace 
qui  recouvre  le  cercle  d'inclinaison. 

L'aiguille  aimantée  A  a  la  forme  d'un  fuseau  sphéri- 
que 'très-allongé.  BB  supports  en  cristal  de  roche,  sur 
lesquels  viennent  se  reposer  les  pivots  des  aiguilles. 

§  II.  Méthode  pour  obsen^er. 

On  commence  par  déterminer  le  méridien  magné- 
tique, en  faisant  mouvoir  le  cercle  vertical  en  azimut, 
jusqu'à  ceque  l'aiguille  soit  verticale,  puis  Ton  retourne 
d'environ  i8o®  jusqu'à  ce  que  cette  condition  soit  de 
nouveau  remplie,  et  la  moyenne  des  deux  indications 
d'azimut,  diminuée  de  go%  amène  le  cercle  vertical  dans 
la  direction  du  méridien  dont  il  s'agit.  On  observe  une 
série  d'inclinaisons  dans  le  plan  du  méridien  magnéti* 
que  ainsi  déterminé.  On  en  observe  une  seconde  après 
avoir  fait  parcourir  au  limbe  vertical  un  angle  azimutat 
de  i8o%  et  l'on  prend  la  moyenne  dçs  deux  séries.  On 
renverse  les  pôles  de  l'aiguille  et  Ton  recommence  toute 
l'opération  qui  précède.  Le  milieu  pris  entre  les  deux 
inclinaisons  respectives  donne  l'inclinaison  définitiv^e  de 
l'aiguille.  Lorsqu'on  est  muni  de  plusieurs  aiguilles,  on 
les  fait  toutes  concourir  au  même  but  en  les  observant 
de  la  même  manière. 

L'appareil  est  recouvert  d'une  cage  reposant  sur  une 
plaque,  qui  se  trouve  supprimée  ici  pour  laisser  voir 
toutes  les  parties  dont  il  se  compose. 

Pour  que  l'on  puisse  se  servir  sans  difficulté  de  la 
boussole  d'inclinaison ,  je  vais  exposer  la  série  des  opéra- 
tions que  M.  le  capitaine  Duperrey  avait  l'habitude  de 
faire,  pour  obtenir  l'inclinaison,  dans  son  voyage  de  cir- 
cumnavigation, pendant  les  années  1822,  1823,  1824 
et  1825,  et  dont  il  sera  question  fréquemment  dans  le 
cours  de  ce  volume. 

Deux  méthodes  ont  été  employées  par  cet  officier  pour 
connaître  l'inclinaison ,  soit  à  la  mer ,  soit  dans  les  relâ- 
,chesy  la  méthode  directe  et  la  méthode  indirecte.  La 
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première  consiste, cdmme  on  Ta  vu  ci-dessus,  à  présenter 
successivement  la  même  face  de  Taiguille  à  l'est  et  à  l'ouest, 
et  à  renverser  les  pôles.  L'inclinaison  cherchée  est  alors 
la  moyenne  obtenue  avant  et  après  le  renversement  desi 
pôles.  Les  inclinaison^^  partielles  ont  été  obtenues  en 
tournant  successivement  l'appareil  à  Test  et  à  louest, 
et  en  lisant  aux  deux  extrémités  de  Paiguilfe  maintenue 
en  oscillation  pendant  la  durée  de  Texpérience.  I^a  di- 
rection du  méridien  magnétique  a  été  déterminée  par  le 
procédé  indiqué  plus  haut. 

A  la  mer,  ce  procédé  n'étant  pas  praticable,  eh  rai- 
son du  mouvement  continuel  du  vaisseau,  on  s'est 
borné  à  établir  le  parallélisme  le  plus  parfait  entré  le 
plan  vertical  de  la  boussole  (i)  et  le  méridien  magné- 
tique du  compas  de  route. 

La  seconde  méthode,  qui  est  la  méthode  indirecte, 
consiste  à  placer  Taiguille  dans  deux  plans  rectangulaires ^ 
faisant  un  angle  quelconque  avec  le  méridien  magnéti- 
que, et  à  calculer  l'inclinaison  au  moyeu  de  la  foi*mule 


Cot.  I  =  \^  cot.^  a  +  cot.=»  b 

dans  laquelle  aexb  représentent  les  inclinaisons  observées 
dans  les  plans  rectangulaires. 

Pour  montrer  jusqu'à  quel  point  on  obtient  des  ré- 
sultats exacts  avec  cette  dernière  méthode,  et  £siire  con- 
naître en  même  temps  les  erreurs  que  Ton  peut  com- 
mettre dans  les  opérations  partielles,  je  vais  donner  les 
expériences  faites  à  Talcahuano,  en  employant  d'abord 
la  méthode  directe,  puis  la  méthode  indirecte.  A  chaque 
observation ,^je  le  répète, M.  le  capitaine  Duperrey  a  fait 
des  lectures  aux  deux  extrémités  de  l'aiguille  dans  toutes 
les  positions  données  à  l'instrument  ;  ces  deux  lectures 
sont  indiquées  à  la  colonne  pointe  haute  et  à  la  colonne 
pointe  basse, 

"■■  '  ■  I  "  I    ^  ■■  I        I     II        I  I  Mil  I         H     I    I      I     ■  ■ 

(i)  lA  boAissole  d'inclinaison  dont  on  a  fait  usage  à  U  soier  était 
établie  sous  un  appareil  de  suspension  qui  lui  permettait  de  rester 
dans  une  position  verticale,  matgré  tes  mouvements  du  bârimeâr# 
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METHODK  POUll    OBSERVER. 


APRES  LE  RENVERSEMENT  DES  POLES. 


PREMIER -PLAN. 


TACS  A  l'O.  40*  S. 


Pointe 
haate. 


Pointe 
basse. 


O        ( 

-6152 
6155 
5155 
61  52 
5152 
5152 


-5153.0 


O        I 

—6152 
5150 
5150 
5152 
5150 
5150 


»     >m 


wAcx  kt,*E,iO'*N. 


Pointe 
haute. 


Pointe 
basse. 


o    < 
—51  50 

.5145 

5155 

5145 

6145 

5150 


o       I 

—52  5 
6210 
52  10 
52  5 
52  5 
52   5 


— 5f60.7 


o     « 
>  148,3 


—  61"  64',7 


Inclinaison  ,  I**"  plan. . .  —  52»  15',0  =  a. 


SECOND  PLAN. 


ricB  A  l'O.  60**  N. 


Pointe 
bante. 


Pointe 
basse. 


o  , 
5715 

57  7 
57  7 
6710 
67  10 
57  15 


—57  30 
57  30 
57  20 
57  20 
67  20 
67  20 


o      • 


vAcs  A  l'B.  60*  s. 


Pointe 
baute. 


Pointe 
basse. 


o      , 

—67  50 
57  40 
67  25 
60  30 
67  30 
67  30 


—62  6,'7[5— 67''I0'7  —6723*^  — 67'34',2 


•5810 
6810 
6810 
68  5 
58  5 
6810 


o   I 


—68  8,3 


-  67"  34M. 


Inclinaison  ,  2*  plan . . .  =  57*  45,8  =  b. 


Cor.  I  =  \/^  Cot.»  52*  15',0  +  cot.>  57°  45',8;  cequi  donne ,  înclin.  =  . . 
Par  la  méthode  directe  nous  avons  trouvé  ,  de  l'autre  part. 


46*  2,4. 
44   67,1. 


Ces  deux  inclinaîsons  ne  présentent  qu'une  différence 
de  5%  3. 

Si  roû  jette  les  yeux  sur  les  tableaux  précédents,  on 
voit  qu'il  arrive  quelquefois  que  la  différence  obtenue 
dans  les  lectures,  à  chacune  des  extrémités  de  Taiguille, 
peut  aller  h  une  vingtaine  de  minutes.  De  là,  néces- 
sité de  multiplier  les  expériences,  afin  de  ne  conclure 
l'inclinaison  définitive  qu'après  un  grand  nombre  d'ob- 
servations, surtout  après  avoir  renversé  les  deux  pôles, 
opération  qui  n'a  pas  été  faite  par  les  officiers  de  l'expédi- 
tion de  Malaspina ,  et  qui  a  été  omise  probablement  par 
la  Pérouse,  Vancouver,  d'Entrecasteaux ,  Baudinetl'ar 
mirai  Krusenstern,  tandis  que  les  astronomes  W.  Wales 


.    -^m       «^*   -<*tfK 


/ 
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et  W.  Bailly,  qui  accompagnaient  le  capitaine  Cook,  l'ont 
quelquefois  exécutée.  Le  capitaine  Duperrey  emploie 
encore  une  autre  méthode  que  je  vais  indiquer.  Elle  con- 
siste à  déduire  Tinclinaison  magnétique  des  forces  qui  agis- 
sent sur  l'aiguille  aimantée,  avant  et  après  le  renvei^sement 
des  pôles ,  d'abord  dans  le  plan  du  méridien  magnétique, 
puis  dans  un  plan  perpendiculaire  à  ce  méridien. 

Si  l'on  représente  parN  le  nombre  d'oscillations  faites 
par  l'aiguille  d'inclinaison  dans  le  plan  du  méridien 
pendant  le  temps  T  ;  par  N'  le  nombre  d'oscillations  faites 
pendant  le  même  temps  dans  un  plan  perpendiculaire; 
^  et  fy  l'intensité  des  forces  magnétiques  qui  sollicitent 
l'aiguille  à  prendre  la  direction  de  l'inclinaison  dans  le 
premier  plan,  et  une  direction  verticale  dans  le  second, 
on  aura,  d'après  la  formule  du  pendule, 


S 


S 


d'où  Ton  tire  N^  :  N'^  -  ^  :  5*'- 

Mais  comme  ^^' est  une  composante  de  la  force  ^>' qui 
agit  dans  la  direction  de  Tinclinaison  I,  on  a  i  g=zg 
sin.  I,.et  par  conséquent 


sui. 


1  = 


F 


N' 


Les  résultats  suivants  montrent  le  degré  d'exactitude 
que  comporte  cette  méthode;  nous  l'appliquerons  à  trois 
expériences  de  l'intensité  de  l'aiguille  d'inclinaison,  qui 
ont  été  faites  par  le  capitaine  Duperrey  dans  sa  campa- 
gne sur  la  Coquille. 


NOMS  DES  UEUX. 


Nombre  d'oscillations  I 
DASS  300" 

DB  TBMPS    XOTBir. 


lu  SrA'CAVBAItlHA.. 

Talcahoaho 

POBT  JACKSOH 


Plan 

du  méridien 

magné* 

tique. 


..  I02,&8. 
..  II7,Ï0. 
..   I3G.06. 


Plan 
perpendi* 
culaire  au 
iiinridieii. 


..  64,21. 
. .  98,04 . 
..   127,90. 


INCLir<x\ISOM 

DE 

l'aiouille  N.-O. 


par  l'obser- 
vation 
de  l'inlOD- 

SilC. 


^  23°  4,0 


—  44  30,3 
-  C2    5,0 


par 

la  méthode 

d!recte. 


—  22  69,0 

—  44  37,1 

—  62    3,3 


INCLINAI. 
SON 

par  toutes 

les 
Aiatfit.t.B8i 


—  2i**6J,B 


—  44  41.9 

—  62  18,2 


A 
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||i09J|5SO|.E  DES  IMTEHSITES. 


§  1^.  Description  de  TappareiL 

Cet  appareil,  Planche  IV,  fig.  5,  est  une  boussole  de  clé- 
clinaison  disposée  pour  compter  avec  facilité  et  exacti- 
tude les  oscillations  de  l'aiguille  aimantée,  même  les  plus 
faibles.        ^ 

Il  se  compose  d'une  boîte  cylindrique  en  bois  DD, 
recouverte  d'une  glace ,  au  centre  de  laquelle  s'élève  un 
tube  de  verre  B;  dans  la  boîte  se  trouve  l'aiguille  ai- 
mantée F. 

A  l'extrémité  supérieure  de  ce  tube  est  adapté  un  pe- 
tit appareil  A ,  destiné  à  enrouler  le  fil  dfe  suspension. 
Cet  appareil  se  compose  d'une  vis  horizontale  passant 
dans  deux  petites  traverses  verticales. 

Dans  l'intérieur  de  la  boîte  est  fixé  à  denieure  un  arc 
de  cercle  en  ivoire,  ayanf  une  amplitude  de  6.0^,  et  divisé 
en  degrés. 

La  surface  cylindrique  est  percée  de  deux  ouvertures 
E,  E,  diamétralement  opposées  et  correspondantes  au 
o  de  l'arc.  Ces  deux  ouvertures,  qui  sont  fermées  par 
deux  plaques  de  verre,  servent  à  observer  les  oscilla- 
tions de  l'aiguille,  au  moyen  d'un  microscope  K  ou  d'une 
lunette.  Ce  microscope  glisse  dans  un  cylindre  horizon- 
tal ,  et  peut  être  rapproché  ou  éloigné,  de  manière  à  le 
placei*  au  point  de  vue  de  l'observateur. 

A  l'extrémité  opposée  an  microscope  est  une  vis  de 
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rappel  H,  destinée  à  faire  coïncider  le  centre  des  pscil* 
lations  avec  le  croisé  des  Gis  du  microscope. 

Dans  l'intérieur  de  la  boite  se  trouve  un  double  levier 
G|  destiné  à  faire  dévier  Taiguille  d'un  angle  donné.  Ce 
levier  est  muni  aux  deux  extrémités  de  deux  petits  cy- 
lindres verticaux,  au  moyen  desquels  on  entraine  l'ai- 
guille. Ce  levier  se  meut  au  moyen  d'un  bras  I,  placé 
au-dessous. 

L'appareil  repose  sur  un  trépied  muni  de  trois  vis 
calantes  L  L  L. 

Il  n'y  a  pas  de  niveau  dans  cet  appareil ,  parce  qu'au 
moyen  des  trois  vis  on  peut  déplacer  le  point  de  suspen- 
sion du  fil ,  de  sorte  qu'il  se  trouve  au  centre  de  l'arc  de 
cercle  de  suspension. 

§  n.  Manière  de  se  servir  de  V appareil. 

On  commence  par  desserrer  deux  petites  pinces  à 
vis,  situées  sur  la  boîte,  lesquelles  permettent  d'enlever 
le  couvercle  et  le  tube.  On  attache  à  la  place  de  l'aiguille 
aimantée,  au  fil* de  suspension,  qui  porte  un  petit  crd- 
diet ,  une  plaque  de  laiton  exactement  du  poids  de  l'ai- 
guille ,  afin  de  détruire  la  torsion  du  fil,  et  on  remet  en- 
suite l'aiguille  à  la  place  de  la  plaque. 

On  se  sert  ensuite  du  bras  de  levier  pour  dévier 
l'aiguille  d'un  nombre  donné  de  degrés.  On  compte  les 
oscillations  à  l'œil  quand  elles  sont  grandes,  ou  en  lai"- 
mant  d'une  lunette  si  Ton  craint  que  la  chaleur  du  corps 
n'influé,  ou  bien  on  emploie  le  microscope  si  elles  sont 
petites. 

On  a  vu  précédemment  que  lorsqu'une  aiginllc  aiman- 
tée, horizontale,  est  dans  sa  position  naturelle  d'équili- 
bre, si  on  l'en  écarte,  elle  y  revient  en  effectuant  une  suite 
d'oscillations,  dont  la  durée  dépend  de  la  résultante- des 
forces  magnétiques  terrestres  dans  le  lieu  où  l'on  opère, 
«t  du  degré  de  magnétisme  de  l'aiguille.  On  se  sert  du 
temps  employé  par  cette  aiguille  pour  effectuer  une  oscil- 
lation ,  quand  son  magnétisme  ne  change  pas  ^  pour  déter- 
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miner  l'intensité  de  cette  résultante.  A  cet  effet ,  on  fait 
usage  de  la  formule  du  pendule^  attendu  que  Taiguille 
qui  oscille  sous  Tinfiluence  du  magnétisme  terrestre ,  se 
trouve  dans  les  mêmes  conditions  qu'un  pendule  oscillant 
sous  l'action  de  la  pesanteur. 

Si  l'on  représente  par  N  et  N'  le  nombre  d'oscilla- 
tions exécuté  par  la  même  aiguille  dans  le  même  teiiips 
T,  et  dans  deux  lieux  où  l'intensité  des  forces  magnéti- 
ques est  g  Gtg\  on  a,  comme  on  l'a  vu  précédemment, 
d'après  la  formule  du  pendule  , 

N^  :N'»  ::  g:  g'. 

Les  trois  premiers  termes  de  cette  proportion  étant 
connus,  le  quatrième  s'en  déduit.  C'est  à  l'aide  de  cette 
formule  que  l'on  a  trouvé  que  l'intensité  du  magnétisme 
va  en  augmentant  de  l'équaleur  aux  pôles. 
'  Cette  formule  n'est  point  applicable  à  la  force  qui  fait 
osciller  la  même  aiguille  lorsqu'elle  est  verticale,  comme 
dans  le  cas  où  elle  se  trouve  dans  un  plan  perpendicu- 
laire au  précédent ,  attendu  que  dans  ce  cas ,  comme  dans 
celui  d'une  aiguille  qui  se  meut  horizontalement,  la  force 
qui  produit  les  oscillations  n'est  qu'une  partie  des  forces 
magnétiques  du  globe.  Mais  si  l'on  représente  par  N,N', 
N"  le  nombre  d'oscillations  infiniment  petites  qu'exécute 
une  aiguille  pendant  le  temps  T,  lorsqu'on  l'observe  dans 
la  direction  de  Tinclinaisou,  dans  la  direction  verticale  et 
dans  la  direction  horizontale,  on  a,  en  représentant  par 
g"^',^'' les  forces  magnétiques  qui  agissent  chacune  dans 
ces  directions , 

N*  :  TS'\  ::  g  :  g\        N*  :  N"^  ::  g  :  /, 

d'oùN»  =  ^^^,    N>  =  — 77^. 

g  S 

Mais  commeg"'  et^"  sont  les  composantes  de  la  force ^^ qui 
agit  dans  la  direction  de  l'inclinaison,  on  a: 

g'=  g  sin.  I,       g*'  =:  g  COS.  T. 
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On  en  déduit,  dans  le  cas  de  l'aiguille  verticale, 

•      N^=-r^;etN*  =  -^^, 
sm.    I  '  COS.  !•; 

pour  le  cas  de  l'aiguille  horizontale. 

Pour  que  le  lecteur  puisse  connaître  parfaitement  la 
méthode  employée  pour  déterminer  la  durée  d'une  os« 
cillation ,  et  le  nombre  d'oscillations  dans  un  temps 
donné,  je  rapporte  une  série  d'observations  faites  par  le 
capitaine  Duperrey. 

Dans  la  boussole  dont  cet  officier  distingué  a  fait 
usage,  l'échelle  des  amplitudes,  placée  à  l'une  des  extré- 
mités de  l'appareil,  était  divisée  en  degrés,  dont  la  va- 
leur angulaire  dépendait  de  la  distance  du  bout  de  l'ai- 
guille au  centre  de  suspension.  Le  o  se  trouvait  au 
milieu  de  l'échelle,  coïncidant  avec  une  des  pointes  de 
l'aiguille  dans  sou  état  de  repos.  Les  amplitudes  étant 
comptées  à  partir  de  o,  il  en  résulte  que  celles  indi- 
quées dans  le  tableau  ci -après,  ne  sont  que  la  moitié 
des  arcs  que  l'aiguille  parcourait  dans  chacune  de  ce^ 
oscillations.  Il  avait  l'attention  que  les  amplitudes  de 
Taiguille  fussent  le.  plus  rapprochées  possible  du  o  de 
l'échelle. 

M.  Duperrey  a  i^ût,  en  outre,  usage  de  la  table  sui- 
vante, qu'il  a  empruntée  au  voyage  de  d'Ëntrecasteaux, 
afin  de  réduire  la  durée  des  expériences  au  cas  où  toutes 
les  oscillations  observées  auraient  été  infiniment  petites. 
En  agissant  ainsi,  on  peut  faire  durer  les  observations 
peudant  un  temps  assez  considérable,  avantage  précieux 
si  l'on  considère  que  l'exactitude  du   résultat  définitif 
dépend  du  nombre  de  comparaisons  au  chronomètre, 
et  par  conséquent  de  la  durée  des  expériences. 


VL  a'  partie. 


'   ^  UANlÈBE  DE  SE  SBBVIH  DB  l'aPPAREIL. 

TABLE  lie  la  tlurfc  dit  oicillulioiit  di  l'aiguille,  ea  tufptaaat  mt  la  dures  ificN« 
,   ateUUilionitAHimmlpftil'flTtpTiteiitétpttTritiflé. 


> 

;J 

t^l 

■i^. 

g     .1 

hi 

Ëi'J 

■1^1 

i^i 

f.î 

i   i 

°    . 

ë   i 

-  i 

5    ^ 

°     1 

5    s 

.  1,000 

.    I.OWD 

\l:: 

31  ;: 

!  iloiu 

«  :: 

I.OiO 

,  1.U00 

■1-ï',^ 

X,    " 

M  ■■ 

,   I.UM 

.    I.IXII 

M     ■ 

■  î'"!*; 

as  .. 

M     ■ 

'    !"■" 

B5  .. 

«  .. 

M  ■■ 

.  i.Ma 

.  1.0113 

;  ],uoi 

îH  ;: 

:  i'.»\i 

tî  , 

.  I,(|:15 
.   I.U3II 

67  ., 

.  t,<m 

Exemple  tl'oljscrv allons  f;illps  ;i  Paris,  au  mois  il'oc- 
tbbic  i8a5. 

n'nunl  petite!   de  faignHlt 


Mouanii 

k 

Ù.        I 

H 

-a-—- 

H 

S 

1  ^ 

il 
il 

0.. 

ru'  <ù   it'B 

s'si'» 

lo'la 

...73.. 

o'b 

..  imi 

i;: 

:   ai.s  : 

...  *.î  .. 

...   3.5   .. 

;"  :M   '.'. 

..    I.OOD 

.  .  M  .- 

m,. 

■    ï^'il  • 

..   IAl« 

UU  .. 

T8    17.1» 

;     lî;^  ; 

..,  I.li .. 

■;;Ô!Û  ; 

lau  .. 

13      0.8 

\      2)7 

17,1 

;;;S;; 

'..  l'omi 

51    im| 

10:7 

i&,(;d3     i 

Ib.003 

15,000  ::  5I'  IO",t  :  x 

X 

-  Sl'D"  60 

""■"'"■"""I'""""'™! 

C<,-i 

il  3S,3I8J  <»cilt.l«Hi.<U»  10  minu 

<.<l.ta.p. 

«Oïcn. 



CÛA^PITRE    V.  35 

,  .  •  ...  ♦ .       .   .. 

Pour  être  plus  certain  du  résultat,  on  fait  osciller  delà 
même  manière  l'aiguille  d'inclinaison  autour  de  sa  position 
d'équilibre,  en  l'en  ëcartaqt  de  plufiieufs  degrés.  Il  est 
nécessaire  de  répéter  celte  expérience  un  certain  nombre 
de  fois,  avec  plusieurs  aiguilles  qui  servent  à  se  vérifier 
l'une  l'aytre,  et  de  prendre  1^  moyenne  des  ré^ult^tf 
obtenus.  Pour  être  bien  certain  que  les  ^ig^i^iljes  ii'ont 
pas  perdu  leur  magnétisme,  on  doit  revenir  dans  les 
lieux  ou  l'on  a  déjà  expérimenté,  pour  récommencer  les 
opérations  et  voir  si  les  résultats  sont  semblables. 

On  a  vu  précédemment  que  pour  déterminer  Vinclî- 
naison,  il  fallait  connaître  préalablement  la  déclinaison, 
ou  au  moins  la  direction  du  méridien  magnétique,  et 
mettre  ensuite  le  limbe  vertipal  dans  ce  plan;  mais  on 
arrive  au  même  résultat  sans  connaître  préalablement 
la  déclinaison.  En  effet,  lt)rsque  l'aiguille  se  trouve  dans 
le  plan  du  méridien  magnétique,  elle  ne  peut  en  sor- 
tir ;  de  plus ,  quand  on  la  met  dans  un  plan  vertical 
perpendiculaire  à  ce  méridien,  elle  se  place  verticale- 
ment; dès  lors  ,  sî  Ton  tourne  le  limbe  de  la  boussole 
jusqu'à  ce  que  l'aiguille  soit  verticale,  on  est  assuré  que 
le  nouveau  plan  dans  lequel  elle  se  trouve  est  perpendi- 
culaire à  l'aiguille  de  déclinaison  :  si  alors  on  fait  dé- 
crire au  limbe  un  angle  de  90°  sur  le  cercle  azimutal, 
on  l'amène  dans  le  méridien  magnétique. 

Ija  méthode  qui  a  été  donnée  phis  haut,  pour  dé- 
terminer l'intensité  du  magnétisme  terrestre ,  laquelle 
consiste  à  faire  osciller  l'aiguille  horizontale,  n'est  pas 
applicable  aux  localités  où  l'inclinaison  est  très-grande, 
comme  aux  environs  des  pôles  magnétiques,  attendu  que 
-la  force  agissante,  qui  est  la  composante  horizontale,  est 
alors  très  faible.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  M.  Pouil- 
let  a  proposé  une  méthode  d'expérimentation  qui  e$t 
décrite  tom.  II,  pag.  277  de  cet  ouvrage.  On  trouvera, 
dans  le  chapitre  des  iptensités  magnétiques  en  divers 
points  du  globe,  plusieurs  exemples  relatifs  à  la  déter- 
mination de  ces  intensités,  au  moyen  de  la  durée  d'oscil- 
lation des  aiguilles  de  déclinaison  et  d'inclinaison. 

3. 
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CHAPITRE  VI. 


]IBS€RIVTtON  D*I7N  OBSERVATOIRE  MAGNÉTIQUE  ET  DES 
APPAREILS  DONT  IL  DOIT  ÊTRE  POURVU,  SUIVANT  LE 
SYSTÈME  DE  M.  GAUSS. 


§  P%  Description  dun  observatoire  magnétique. 

Le  local  le  plus  convenable  pour  un  observatoire 
magnétique^  suivant  M.  Gauss(i),  çst  une  salle  rectan* 
gulaire  (fig.  56),  ayant  à  peu  près  Ji  mètres  d'étendue 
dans  la  direction  du  méridien  magnétique,  et  dont  les 
faces  adjacentes  n'ont  pas  besoin  d'être  parallèles  à  ce 
méridien  :  ce  local  doit  être  bien  éclairé,  particulièi*e- 
ment  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest ,  dans  la  partie 
où  se  trouVe  le  théodolite  T  et  son  échelle  E,  dont  il 
sera  question  ci-après.  Les  courants  d  air  étant  nuisibles 
aux  observations ,  on  les  évite  air  moyen  de  doubles 
croisées  ;  les  fondations  sur  lesquelles  sont  établies  le 
théodolite  et  la  pendule  P,  doivent  être  très-solides. 
Le  théodolite  est  placé  hpeu  près  dans  le  centfe  de  la 
salle,  afin  d'apercevoir  au   loin  un  objet  quelconque, 

«dont  l'azimut  doit  être  parfaitement  déterminé. 

Il  faut  éviter  l'emploi  du  fer  autant  qu'il  est  possible 

'  dans  toutes  les  parties  de  l'observatoire  :  M.  Qauss  pense 


(i)  Résultats  aus  d'en  Beobachtungcn  des  niagnetischen  Ve- 
reins,  im  Jahre  i836.  Herausgegebcn  von  Gauss  iind  W.  Weber. 


CHAPITRE   VI.  37 

cependant  que  Toti  ne  doit  pas  craindre  de  placer  à  5  ou 
6  mètres  de  l'instrument  A,  destiné  à  observer  la  décli- 
naison et  les  variations,  une  pendule  ayant  des  axes  en 
acier, ou  tout  autreappareil^danslesconstructionsdesquels 
il  entrerait  quelques  pièces  de  ce  métal.  A  cette  distance, 
Tinfluence  des  pièces  d'acier,  quand  bien  même  elles 
seraient  aimantées,  seraH  assez  faible  pour  être  négligée. 
Par  la  même  raison ,  des  fers  en  dehors  de  l'observa- 
toire, à  plus  de  33  mètres,  ne  peuvent  produire  qu'une 
influence  très-faible  sur  les  appareils  magnétiques,  sur- 
tout lorsqu'ils  sont  scellés.  Si ,  par  hasard  j  il  se  trouvait 
de  longues  barres  de  fer,  ou  autres  masses  de  ce  métal, 
qui  exerçassent  une  action  sensible,  il  faudrait  y  avoir 
égard  au  moyen  de  corrections  convenables. 

M.  Gauss  voudrait  que  l'observatoire  ne  servît  qu'à 
mesurer  la  déclinaison ,  l'intensité  de  l'aiguille  aimantée 
et  ses  variations,  et  qu'on  fît  un,  observatoire  séparé 
pour  l'inclinaison,  afin  de  ne  pas  être  obligé  d'interrom- 
pre les  autres  expériences,  qui  se  font  souvent  d'une 
manière  suivie. 

Quand  la  salle  est  convenablement  disposée,  on  com- 
mence par  tracer,  sur  le  plancher,  une  ligne  MM  dans 
la  direction  du  méridien  magnétique  ;  le  centre  de  la 
salle  doit  se  trouver  sgr  cette  ligne,  qui  aboutit,  par 
l'une  de  ses  extrémités,  à  l'endroit  où  se  trouve  le  théo* 
dolite. 

Sur  le  pied  dasupport  du  théodolite  se  trouve  l'échelle 
£y  place»  horizontalement  de  manière  qu'un  fil  à  plomb//^ 
tombant  du  centre  de  l'objectif  du  théodolite ,  descende 
vis-à-vis  le  zéro  de  la  division.  Cette  échelle  est  à  angle 
droit  avec  le  méridien  magnétique,  et  peut  être  élevée 
ou  abaissée  à  volonté.  Le  télescope  est  disposé  de  façon 
que  son  axe  optique  se  trouve  dans  le  méridien  magné- 
tique. 

Pour  placer  l'appareil  magnétique  appelé  magnéto- 
mètre,  dont  je  donnerai  plus  loin  la  description,  on 
commence  par  suspendre  un  fil  à  plomb  au  plafond,  dans 
le  plan  du  méridien  magnétique,  en  un  point  tel  que 
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les  distances  réunies  du  miroir  de  réflexion^  fixé  à  un 
des  Ijouts  du  barreau  aimante  de  Tappareil^  à  récheliè 
et  au  tliébdolite,  soient  égales  à  celle  qui  sépare  ce 
damier  d'un  poitlt  tracé  sur  la  muraille  en  face,  lequel 
sert  de  mire.  Le  poHeur  P  de  l'appareil  est  fixé  au  point 
même  du  plafond  d'où  l'on  a  laissé  tomber  le  Bl  à 
plotnb,  et  il  y  est  assujetti  au  moyen  d'une  vis. 

Cela  fait  9  on  mesui*e  exactement  l'élévation  du  por- 
teur, du  théodolite  et  de  l'échelle  au-dessus  du  plan- 
dier;  puis  on  déduii  de  la  hauteur  du  premier  la  dtelfai^ 
fcbmme  des  élévations  des  deux  autres  hauteurs ,  et  Totl 
cbitlpose  ensuite  un  assemblage  de  fils  de  cocon  dé 
métne  longueur,  en  nombre  suttisant  pour  pouvoir  sup- 
porter, sans  se  rompre ,  ouit^  l'appareil ,  un  poids  d'un  kil* 

Ce  filj^  qui  remplace  le  fil  à  plomb,  est  attaché  à  la 
vis  du  porteur,  et  porte  à  son  extrémité  inférieure  l'é- 
trier  du  barreau  aihianté.  Ce  batreau  est  placé  dans  une 
caisse  bc>  au  fond  de  laquelle  se  trouvent  deux  ct)ussi- 
nets  destinés  à  recevoir  le  batreau,  dans  le  éas  où  le  fil 
de  suspension  viendrait  à  se  rompre. 

Ces  prépâratiifs  terminés,  on  place  i**  l'aimant  hori- 
zontalement dans  rétrier,  et  l'on  fixe  un  miroir  réflec- 
teur à  l'une  de  ses  extrémités ,  dans  une  direction  per- 
pendiculaire à  l'axe;  dans  le  cas  où  il  est  incliné  par 
rapporta  cet  axe,  oh  mesure  l'angle  d'inclinaison; 

2°  On  détermine  la  torsion  du  fil ,  et  on  l'amène  à 
zéro  quand  l'ainlant  est  dans  sa  position  d'équilib.re  ; 

3°  On  détermine  le  rapport  du  moment  de  torsioti 
du  fil  et  du  moment  magnétique  du  bari^au ,  dans  une 
déviation  donnée  ; 

4°  On  détermine  avec  le  théodolite  l'endroit  où  doit 
être  placé  le  point  de  mire.  Quatid  il  s'agit  de  mesurer^ 
la  déclinaison,  on  coinmence  par  mesurer  l'azimut  du 
point  de  mire,  puis  la  valeur  des  divisions  de  l'échelley 
et  Ton  observe  ensuite  les  mouvements  oscillatoiiSaô  et 
l'es  élongalionSi 

Lorequ'il  s'agit  de  mesurei'  l'intensité ,  on  fait  us^ge 
èéà  règles .divisécfs  7?*'  m' ,  m"  m",  que  î'ôtt  pièce  û^iv^ 
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une  position  horizontale,  des  deux  cotés  de  la  caisse  de 
l'appareil,  parallèlement  au  méridien  magnétique»,  et  à 
la  niêiuie  hauteur.  Lres  règles  doivent  avoir  une  loiigtieuv 
de  5  à  6  mètres,  et  dépasser  l'appareil  d'une  égale  IbS: 
gueur  :  quand  la  salle  a  une  largeur  convenable,  oh  t^^- 
tache  à  ces  deux  règles  et  dans  une  position  hori^ontafe 
et  rectangulaire  une  troisième  règle,  passant  dans  la  càisisè 
du  magnctomêtre,de  manière  à  rencontrer  un  fil  h  plomb 
que  Tort  laisse  tomber  du  point  central  entré  la  suspen- 
sion et  ce  centre  de  gravite  du  barreau.  Les  règles  doi- 
vent être  disposées  de  manière  à  pouvoir  être  déplacées 
facilement  dans  le  sens  de  leur  longueur.  Il  sei'd  pliiis 
facile  Je  comprendre  la  disposition  de  ces  divers  appa- 
reils qband  je  les  aurai  décrits. 

§  II.  Description  des  appareils  qui  campassent 

tôùsen^atoire  magnétique. 

Le  théodolite,  quand  il  s'agit  d'observer  los  varia- 
tions de  la  déclinaison,  est  un  télescope  qui  peut  se  nibu- 
voir  dans  un  plan  vertical,  et  que  Ton  braqué  à  volonté 
sur  le  miroir  ou  sur  la  mire,  pour  s'assurer  que  Hns- 
l rumen t  n'a  pas  été  dérangé. 

Quand  il  s'agit  de  mesurer  la  déclinaison,  on  substitué 
au  télescope  un  véritable  théodolite. 

Le  grossissement  dix  télescope  doit  être  tel  qu'à  iino 
distance  de  5  mètres  du  magnétomèlre  les  objets  soient 
agrandis  au  moins  de  3o  fois,  afin  de  pouvoir  aperce- 
voir la  division  en  millimètres  et  fractions  de  millimètre. 

La  pendule  doit  marquer  les  secondés. 

Le  magnélomètre  est  composé  des  parties  suivantes: 
d'un  barreau  aimanté ,  de  son  étrier,  du  cercle  de  tor- 
sion ,  du  porteur,  et  de  sa  vis,  du  fil  de  suspension  formé 
d'un  assemblage  de  fils  de  cocon  ,  du  miroir  et  du  poile- 
miroir,  de  la  règle  de  torsion,  de  l'éphelle  et  de  la  règle 
d'arrêt,  de  la  règle  de  déviation,  de  la  règle  de  isupporls 
et  de  poids;  les  figures  y,  8,  9, 1  G,  !  I,  12,  i3, 14?  i5,i6, 
représentent  tôutel  th  paWîes  eti  p/laiis  et  coupes. 
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Oa  voit  dans  la  figure  7  le  porteur,  sa  vis  et  le  fil, vus 
de  Touest  ;  an  est  une  planche  fixée  au  plafond  ;  bb,  deux 
tringles  de  bois  fixées  sur  cette  planche,  et  dans  lesquelles 
un  châssis  dd  peut  être  mû  de  lest  à  l'ouest  ;  deux  li- 
teaux en  saillie  ce,  supportent  ce  dernier;  deux  porte- 
vis  en  cuivre  jaune  ce  sont  fixés  au  plancher  au  moyen 
de  vis,  etc. 

La  figure  8  représente  le  porteur  avec  la  vis  et  le  fil 
vus  du  sud;  sur  le  bord  du  liteau  ce  se  trouve  une  échelle 
qui  sert  à  marquer  la  position  delà  coulisse;  il  est  facile, 
à  la  simple  inspection  de  la  figure,  de  se  rendre  compte 
des  diverses  parties  qui  y  sont  représentées. 

La  figure  9  représente  la  partie  oscillante  du  magnéto-, 
mètre,  vue  de  l'ouest  ;  elle  est  formée  de  deux  crochets  o/z; 
on  attache  à  Tune  des  deux  goupilles  qui  prennent  sous 
les  deux  crochets ,  et  par  son  extrémité  inférieure ,  le  fil  g. 

bby  cercle  de  torsion  sqr  lequel  repose  l'étricr  ecc. 

ddj  barreau  aimanté. 

€€^  porte-miroir,  avec  deux  cadres  j^,  h/i. 

kk,  deux  sergents  destinés  à  maintenir  le  miroir. 

Toutes  les  parties  de  l'instrument  sont  exécutées  en 
cuivré  jaune ,  très-mince,  afin  de  ne  pas  trop  augmenter 
le  moment  d'inertie  du  magnétomètre.  Le  fil  qui  supporte 
rétrier  est  fixé  à  une  goupille  qui  passe  sous  les  crochets 
aa;  on  peut  ainsi  enlever  l'étrier  sans  détacher  le  fil. 

bb ,  cercle  de  torsion  muni  d'un  pivot  vertical ,  dont 
l'extrémité  supérieure  porte  les  crochets  aa.  Ce  pîvot  est 
entouré  par  Tétrier  qui  se  meut  autour  de  lui  ;  par  ce 
moyen  l'étrier  repose  sur  le  cercle  de  torsion;  mais 
il  ne  peut  tourner  en  raison  du  frottement  qu'il  exerce 
sur  le  cercle. 

ee^  gaine  du  porte-miroir,  dans  laquelle  entre  le  bar- 
reau aimanté,  sur  lequel  le  porte-miroir  est  maintenu 
au  moyen  de  vis. 

//*,  cadre  tournant  autour  d'un  axe  vertical  ;  ce  cadre 
est  fixé  au  moyen  d'une  vis  de  pression  et  d'une  vis  à 
demeure. 

Au  cadre  ^  est  uni  un  seond  cadre  j^,  se  mouvant  au- 
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tour  d'un  axe  horizontnl  hh;  à  ce  second  cadre  sont 
ajustés  les  trois  sergents  destinés  à  maintenir  le  miroir; 
dans  la  figure ,  on  ne  voit  que  deux  sergents  kk  ;  le  3'  est 
.couvert  par  le  second  sergent  en  k. 

La  figure  lo  représente  toutes  les  parties  du  porte- 
miroir  vues  du  sud.  Je  crois  inutile  de  rapporter  toutes  les 
pièces  dont  se  compose  cette  partie  de  Tappareil;  à  Tins^ 
pection  seule  de  la  figure, on  pourra  s'en  faire  une  idée. 

La  figure  1 1  représente l'étrier  du  cercle  de  torsion,  le 
barreau  aimanté,  et  le  porte-miroir  vus  par  en  haut.  Au 
ceq^re  du  cercle  de  torsion,  on  aperçoit  Textrémité  du 

1)ivot  qui  traverse  l'alidade  et  le  double  crochet,  avec 
es  3  pivots  destinés  à  rec^îvoir  les  extrémités  de  la  gou* 
pille  attachées  au  fil  qui  y  est  fixé. 

Dans  J|a  figure  iti,  on  aperçoit  toutes  les  parties  de 
rélrier  vues  du  sud. 

Le  barreau  en  bois ,  qui  se  trouve  placé  dans  l'étrier, 
et  dont  la  longueur  dépasse  700  millim. ,  est  placé  au- 
dessous  du  centime  du  barreau  aimanté^  et  sett  à  sup- 
porter a  poids  d'un  7  kilog.  chacun,  qui  servent  à 
augmenter  le  moment  d'inertie  de  la  lame  aimantée. 
Elle  est  munie  de  6  pointes  sur  lesquelles  les  deux  poids 
pejivent  être  placés  à  trois  distances  différentes;  les 
deux  pointes  les  plus  près  du  centre  sont  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  100  millim.;  les  deux  suivantes  sont  à  une 
distance  de  /|00,  et  les  deux  pointes  les  plus  extrêmes  à 
700  millim. 

Les  figures  1 3 , 1 4  et  j  5  représentent  de  profil  et  des 
deux  faces  la  goupille  à  laquelle  est  attache  le  fil.  La 
figure  i3  nous  montre  la  goupille  avec  les  deux  pointes 
destinées  à  être  reçues  dans  les  deux  trous  de  ce  pivot 
pratiqués  sous  les  crochets  du  cercle  de  torsion,  ainsi 
que  le  ressort  destiné  à  maintenir  la  goupille  lorsque 
l'étrier  sera  enlevé  ainsi  que  le  fil  qui  le  supporte. 

La  figure  i4  montre  l'ouverture  étroite  par  laquelle 
le  fil  doit  passer  et  être  contenu. 

La  figure  i5  laisse  apercevoir  une  ouverture  ovale  au 
centre  de  laquelle  passe ^  en  travers,  une  autre  petite 
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goupille,  à  laquelle  le  fil  est  attaché,  et  qui  est  maintenue 
î>âr  sôh  fexlréiintc  inférieure  formant  un  niœud  à  collet. 

La  figure  i6  est  le  modèle  de  1  échelle  qui  doit  être 
réfléchie  dans  le  théodolite,  et  dont  l'image  est  observée 
dans  le  miroir,  h  Taide  de  cet  instrument. 

Aprèi  avoir  fait  connaître  avec  détails  toutes  les  parties 
dont  se  coitipose  le  magnétomèlre,  je  vais  înditjiicr  les 
rapporta  qui  existent  enti^  elles,  ainsi  que  plusieurs  par- 
ticuiàHtés  relatives  à  leur  usage. 

Lie  miroir  et  le  porte-miroir  doivent  être  parfaîtemenl 
plans  ;  le  premier  est  plus  large  que  haut ,  afin  que  pen- 
dattt  les  oscillations  du  barreau,  le  côté  droit  et  le. côté 
gauche  viennent  Se  placer  alternativement  devant  l'ob- 
jectif du  télescope  :  les  dimensions  les  plusconvcnablek 
sont  de  5o  à  70  millim.  de  haut ,  et  de  70  à  100  millin^ 
de  large.  Quand  on  mesure  les  distances  qûî  séparent 
le  thiroirde  réchellc  et  du  point  de  mire,  on  doit  avoir 
égard  à  la  réfraction  des  rayons  de  lumière,  à  la  surface' 
antérieure  du  verre  du  miroir. 

J'ai  dit  précédemment  que  le  miroir  devait  être  fixé 
solidement  à  l'extrémité  du  barreau  tournée  du  côté  du 
télescope,  de  manièœ  a  n'éprouver  aucun  dérangement 
pendant  les  expériences;  il  doit,  eh  outre ,  consleWer 
vis-à-vis  de  ce  barreau  une  position  telle  que  la  norihaVe 
au  miroir  soit  sensiblement  parallèle  à  l'axe  magnétique. 

Le  porte-miroir  est  représente  figure  10;  sa  douille  est 
asssujettie  au  barreau  au  moyen  d'une  vis;  en  tournant 
celle-ci ,  le  miroir  peut  être  mû  autour  de  deux  axes 
rectangulaires  et  placé  dans  la  position  convenable. Quanb 
au  porteur,  à  sa  vis  et  au  fil  de  suspension ,  je  me  bor- 
nerai à  dire  que  ce  fil  est  formé  de  200  fils  de  cocon  pa- 
rallèles, dont  chacun  doit  pouvoir  supporter  '  sans  se 
rompre  un  poids  de  3o  grammes.  Ce  fil  n'aura  a  sup- 
porter que  a,5oo  grammes  environ,  c'est -h- dire,  la 
inoitiédu  poids  qu'il  faudrait  employer  pour  le  rompre; 
sa  longueur  doit  être  d'environ  7.  mètres;  le  moment  de 
sa  puissance  de  torsion,  dans  les  petites  déviations,  sera 
ÉWnrîrbn  i  millièine  de  celui  de  là  puissantee  magnétique. 
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Éhier  et  cefvle  de  torsion.  — »  Quand  I  etrier  ôsl  n«- 
sujetti  au  fil,  il  fhitl  avoir  également  égard  à  \à  puis- 
sance de  torsion  de  ce  fil,  surtout  loi*squ'il  s'agit  dé 
mesures  relatives  à  la  déclikiaison  et  à  rihteilsité  absbluè^l^ 
il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de  pouvoir  ap* 
préciér  tô  puissance,  ainsi  ^uc  Finfluence qu'elle  etcree; 
pour  cela  y  on  choisit  Tinstant  où  le  fit  àe  trotive  dAnâ 
tz.  position  naturelle,  c'eàt-à-diré,  lol*S((u'il  est  sans 
torsion  )  le  barreau  aimanté  se  trouvant  dans  sa  potsitiott 
d'ëquiltbne  oi'dinaire.  On  commencé  par  touruer  le  fil 
sut  lui-même,  par  l'extrémité  inférieure,  de  manière  ft 

f)ouvoir  mesurer  l'angle  de  torsion  ;  dans  la  traînte  qUe 
e  iKirreau  aimanté,  qui  est  suspendu  à  ce  fil,  ne  Soit 
pas  tourné  en  même  temps,  on  compose  l'étricr  de  deUX 
parties,  d'une  espèce  d alidade  et  d'un  cercle  dont  le 
mouvement  de  tx>tation  ne  peut  è'opérer  qu'autour  d'ulî 
axe  vertical  ;  l'alidade  supporte  le  bâfrreau  magnétique 
et  est  supporté  lui-même  par  un  cercle;  ce  dernier  est 
muni  d'un  pivot  qui  travei'Se  l'alidade  et  porte  à  son 
extrémité  supérieure  deux  crochets,  qui  viennent  saisir 
la  goupille  attachée  au  fil ,  et  qui  tout ,  à  cet  effet,  munis 
de  deux  pointes.  L'étY^ier  doit  être  tonstruit  de  telle 
sorte  que  le  barreau  aimanté  puisse  y  être  placé  de  plat 
ou  de  champ,  quand  on  veut  trouver  avec  exactitude, 
au  moyen  de  la  tféclinaison ,  la  position  du  miroir  par 
rapport  à  l'axe  magnétique.  Cette  disposition  a  de  l'ana- 
logie avec  lé  mécanisme  employé  dans  la  balance  de 
Coulomb  pour  tordre  le  fil  do  torsion. 

Caisse  et  règle  de  mesure.  —  La  caisse  eist  destinée 
à  soustraire  le  barïTau  ahnanté  à  l'influence  du  coUraUt 
d'air;  c'est  un  cylindre  de  800  millim.  de  diamètre  et  de 
3oo  millim.  de  hauteur;  on  lui  donne  une  forme  cylin- 
drique, afin  de  pouvoir,  dans  les  mbsui*es  d'intensité, 
qaand  ou  veut  déterminer  le  moment  d'inertie,  super- 
poser sut  le  barreau  aimanté  qui  doit  être  d'urte  lon- 
gueur de  600  millim.,  cl  dans  une  position  l'ectangu- 
laire,  un  barreau  en  bois  de  700  millim.  de  longueur. 
GiB  ^éfuict* ,  âv*  seè  |>oîds,  doit  trbiiver  plàbe  datts  fe 
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niagnétoiiiètre  et  pouvoir  y  osciller  librement.  I^a  caisse 
doit  pouvoir  s'ouvrii*  et  fermer  facilement  avec  son  cou- 
vercle qui  n'a  (Vautre  ouverture  que  celle  qui  est  néces- 
saire pour  laisser  passer  Tassemblage  de  fils  de  cocon; 
elle  a  encore  une  autre  ouverture  sur  la  paroi  située  du 
coté  du  miroir;  cette  ouverture  est  fermée  au  .moyen 
d'une  coulisse  quand  on  n'observe  pas. 

Les  règles  qui  sont  de  chaque  coté  de  la  caisse,  sont 
destinées  à  placer  dessus  un  autre  barreau -aimanté 'dans 
la  direction  du  nord  au  sud,  ou  de  Test  à  Touest,  dans 
une  position  déterminée,  et  à  l'aide  duquel  on  puisse  faire 
dévier  du  méridien  magnétique  le  barreau  suspendu. 

Règle  de  torsion  et  règle  de  dénation.  —  Pour  re- 
connaître si  le  fil  est  sans  torsion  quand  le  barrea'u  est 
revenu  à  sa  position  d'équilibre,  il  faut  placer  dans  l'é- 
trier,  à  la  place  du  barreau,  une  lame  de  laiton  de  lon- 
gueur et  de  largeur  égales,  et  à  peu  près  du  même  poids 
que  lui  :  cette  lame  accessoire,  dans  laquelle  on  place 
une  petite  aiguille  aimantée,  pour  diminuer  la  durée  des 
oscillations ,  est  munie ,  de  même  que  le  barreau  aimanté , 
d'un  miroir  et  d'un  porte-miroir;  dans  les  mesures  de 
l'intensité ,  on  emploie  une  deuxième  lame  secondaire 
absolument  semblable.  La  petite  aiguille  aimantée  doit 
avoir  son  axe  magnétique  placé  dans  la  même  position 
oîi  se  trouvait  celui  du  barreau  principal. 

Poids  et  règle  de  support.  —  Dans  les  mesui^s  d'in- 
tensité, il  faut  faire  osciller  la  règle  de  déviation  et  dé- 
terminer son  moment  d'inertie;  on  place  pour  cela  à 
travers  du  barreau  aimanté  qui  oscille,  une  règle  de  bois 
mince;  on  y  suspend  des  deux  côtés  du  barreau,  à  égale 
distance,  deux  petits  poids  :  chacun  de  ces  poids  pèse 
5oo  grammes  ;  sur  cette  règle  en  bois  se  trouvent  des 
anses,  à  la  partie  antérieure  desquelles  on  soude  un  petit 
dé,  lequel  est  placé  sur  une  pointe  fine  dépassant  le 
liteau.  On  place  dans  ce  dernier,  à  5o  millimètres  de 
distance  les  unes  des  autres,  un  certain  nombre  de  ces 
pointes;  celles  qui  sont  placées  au  centre  du  liteau  doi- 
vent être  à  une  distance  de  loo  millimètres  :  ces  mesures 
sont  prises  au  microscope. 
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Règle  d'arrêt.  —  Il  est  nécessaire ,  pour  faii*e  promp- 
tement  et  avec  exactitude  les  observations,  de  pouvoir 
modérer  à  volonté  les  oscillations  ;  on  y  parvient  au 
moyen  de  la  règle  d'arrêt.  Cette  règle  est  tout  simple- 
ment un  barreau  aimanté,  de  même  longueur. et  de  même 
largeur  que  le  barreau  principal,  mais  d'un  poids  quatre 
fois  moindre.  Lorsque  l'observateur  est  placé  derrière  le 
théodolite,  à  une  distance  d'environ  5  mètres  et  -  du 
magnétomètre,  et  qu'il  tient  ce  barreau  horizontalement 
et  à  angle  droit  par  rapport  au  méridien  magnétique , 
on  observe,  dans  le  cas  où  elle  est  fortement  aimantée, 
une  déviation  d'environ  1'  vers  l'ouest,  si  le  pôle  boréal 
est  tenu  dans  la  direction  de  l'est,  et  vice  versa:  sa  "dé- 
viation  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  la  lame  se  rap- 
proche de  la  position  verticale.  M.  Gauss  recommande 
aux  observateurs  de  s'habituer  à  l'usage  de  ce  barreau. 

S  III.  Usage  du  magnétomètre  et  marche  à  suivre  dans^ 

lés  obseivations. 

Le  magnétomètre  dont  je  viens  de  donner  la  des- 
cription, est  destiné  à  mesurer  la  déclinaison  absolue, 
Fintensité  du  barreau  aimanté  et  les  variations  diurnes. 
L'aiguille  ou  le  barreau  aimanté,  qui  en  forme  la  par- 
tie principale,  étant  très-rarement  en  repos,  il  est  pres- 
que impossible  de  déterminer  immédiatement  sa  position 
dans  l'élat  de  rep^os ,  comme  on  le  fait  avec  les  aiguilles 
(le  nos  boussoles,  qui  n'ont  pas,  à  beaucoup  près,  autant 
(le  sensibilité.  Ou  ne  doit  donc  pas  s'attacher  h  chercher 
la  position  que  le  baiTeau  occupe  au  moment  de  l'ex- 
périence, mais  bien  celle  qu'il  aurait  s'il  se  trouvait  exac- 
tement dans  le  raéri'dien  magnétique.  On  ne  peut  y  par- 
venir qu'en  remplaçant  les  observations  immédiates  par 
des  observations  indirectes  qui  n'exigent  pas  un  repos 
complet. 

La  première  méthode  consiste  à  observer  l'aiguille 
.aimantée  ou  le  barreau  quand  elle  oscille,  de  manière 
à  remarquer  sur  l'échelle  deux  positions  successives  et 
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-exlrâmes,  un  mfiximuin  ot  un  inîntTnum;  puis  à  pren- 
dre ta  moyanne,  qui  donne  la  position  cherchée.  Ce  pro- 
.cédé  nëaninoins  a  besoin  d'être  modifié  lorsque  les  os- 
cillations ont  une  étendue  considérable ,  attendu  que 
dans  ce  cas  Taiguille  n'oscille  pas  également  de  chaque 
côté  du  méridien  magnétique;  il  ne  peut  être  ^dmis  non 
plus  qu'avec  certaine  restriction  lorsque  les  oscillations 
sout  petites. 

Dans  le  premier  cas,  la  diminution  successive  de  Tare 
d'oscillation  devenant  perceptible  d'unie  oscillation  à  une 
autre I  la  déviation  du  méridien  réel  sera  moindre  du 
coté  du  maximum,  qu'elle  ne  l'avait  été  du  côté  mini- 
mum précédent;  dans  ce  cas,  le  term^  moyen  sera  beau- 
coup trop  petit.  Par  le  mâme  motif,  le  terme  moyen  qui 
lui  succédera  donnera  un  résultat  trop  grand;  mais, 
comme  la  diminution  de  l'arc  d'oscillation  sera  à  peu 
près  uniforme  pendant  quelques  oscillations,  on  pourra 
considérer  la  moyenne  des  deux  termes  moyens  comme 
étant  d'une  exactitude  suffisante  et  pouvant  représenter 
la  valeux'  des  trois  olongations.  Si  nous  représentons  par 
•a,  b y  Cj  dy  les  valeurs  des  trois  élongations  qui  se  sont 
'succédé  sans  interruption,  j  (rt  -4-  a  ^  +  c)  représentera 
\a  position  du  méridien  magnétique  au  moment  de  l'os- 
cillation. 

On  peut  se  servir  de  cette  méthode  toutes  les  fois  que 
les  oscillations  ont  peu  d'étendue ,  et  que  les  variations 
de  la  déclinaison  ne  sont  pas  sensibles  à  de  petits  in- 
tervalles. 

Le  second  procédé  pour  déterminer  la  position  exacte 
de  Taiguilie,  quand  ei|e  n'est  pas  en  repos,  est  fondé 
sur  ce  principe,  que  le  milieu  des  deux  positions  de  l'ai- 
guille correspondant  toutes  deux  exactement  à  deux 
.  instants  qui  diffèrent  entre  eux  d'une  durée  d'oscillation, 
coïncide  avec  le  inéridien  magnétique  dont  la  position 
aura  été  achnisc  comme  ternie  moyen  entre  ces  deux 
instants,  quelles  que  soient  les  périodes  d'oscillation 
dans  lesquelles  ces  instants  prissent  tomber.  Ce  principe 
serait  vrai,  si  des  causes  extérieures,  telles  qu0  la  résis- 
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i^W^  éfk  Tflir  pk  autraf  no  contribuaiant  pai  à  diiatiiuer 
Famplitude  des  oscillalioiis,  el:  ii,  pendant  ce  aourt  in^ 
tervalle,  un  changement  dans  la  situation  du  méridien 
magnétique  ne  pouvait  pas  être  considéré  comme  uhi- 
forme.  Lorsque  les  oscillations  ont  peu  d'étçndua,  on 
peut  négliger  la  première  circonstance,  ainsi  que  la 
deuxîècqe,  attendu  que,  dans  le  premier  cas,  on  peut 
considérer  pomme  uniformes  les  variations  de  la  décli- 
naison dans  un  court  intervalle  de  temps. 

Si  donc,  l'on  veut  connaître  La  position  de  l'aiguille  a 
l'instant  T,  il  suffira,  guand  l'aiguille  ne  fera  plus  que 
de  trè^-petites  oscillatioQs^  d'observer  les  positions  réelles 
qu'elle  occupe  dans  les  instants  T  —  t  ^,  et  T  •+•  4  '^  ^^^^  » 
t  indiquant  la  durée  d'une  oscillation;  et  de  prendre  en^ 
suite  la  moyenne  des  deux  positions.  Il  sera  convepaËle 
encore,  si  l'on  veut  obtenir  plus  d'exactitude,  défaire 
d'autres  déterminations  semblables  en  nombre  égal,  à 
des  intervalles  égaux,  quelques  instants  avant  et  quel- 
ques instants  après   t.  Si  l'on  suppose  que  durant   ce 
temps  la   variation   puisse  être  considérée  comme  uni- 
forme, le  terme  moyen  de  ces  opérations  sera  le  résultat 
définitif  et  valable  pour  cette  période/;  résultat  beaucoup 
plus  certain  que  ne  le  serait  lu  siniple  détcrminatioUi 
pour  t  lui-même.  Pour  y  parvenir,  on  a  une  méthode 
très-simple;  elle  consiste,  lorsque  le  résultat  définitif 
devra  être  basé  sur  cinq  résultats  partiels,  à  annoter  la 
positiou  réelle  de  l'aiguille  aimantée  pour  les  six. périodes 
suivantes  : 

T-.1  ^,  T— I  t,  T-^i  f,  T  4-  i  ^  T  -V  i  ^,  T  -h  4^-- 


Si  l'on  représente  ensuite  les  positions  annotées  par  rtr,^,c*, 
^f^/y  i  (^  •♦-  ^)sera  le  résultat  valable  pour  la  période 
T— 2  l;  de  même |(<5»  -^  c),'^(c  -h  d),  K^*^^)' K^"^/) 
répondront  aux  périodes  T  —  /,  T?  T  4-  /,  T  -ha/; 
et  le  terme  de  ces  résultats  partiels,  ou  la  5^  partie  de 
leur  somme  totale,  devra  être  considéré  comme  le  re- 
muât général  corrigé  po4u*  la  période  T.  Voici  le  détail 
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des  observations  faites,  d*après  ce  principe,  à  Gottiogue, 
le  17  août  i836,  pour  i5  h.  3o'. 

/  égalait  ao" 

60     o07,D     QiuzQf: 

bo    000, J     Q/!        ï    on      /• 

3o  ,0    8680    5^7,10    867,16 

3o    867,3    &Jf^ 

5o    868,7    ^'^ 

La  première  colonne  indique  Hieure  des  observations; 
la  deuxième,  les  divisions  annotées  de  Féclielle;  la  troi- 
sième, le  terme  moyen  entre  deux  annotations  succes- 
sives, et  par  conséquent  les  résultats  partiels  cori*espon- 
dent  à 

i5  h.  29'  ao", 

i5h.  a9'4o", 

i5  1i.  3o'o", 

1 5  h.  3o'  20", 
et  i5  h.  3o'  40"; 

à  coté  se  trouve  le  résultat  définitif  qui  répond  à 

i5h.  3o'o". 

On  reconnaît  pendant  la  période  d'observation  la  varia- 
tion continuelle  de  raiguilie  de  déclinaison,  non-seule*- 
mejit  par  les  résultats  qui  l'ont  précédée,  mais  encore 
par  ceux  qui  L'ont  suivie ,  car  le  résultat  pour 

i5b.  a5'  o"  était  de  862,82, 

tandis  que  celui  pour 

i5  b.  35'  o"  a  été  872,32. 

I^  procédé  que  Ion  vient  d'indiquer  est  celui  qui  est 
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adopté  par  lés  personnes  qui  suivent  les  périodes  d'ob-» 
servâtions  d'après  les  principes  de  M.  Gaus& 

Ce  procédé  suppose  la  connaissance  de  la  durée  d'une 
oscillation  de  l'aiguille,  durée  qui  dépend,  comme  on 
sait,  de  sa  force  d'aimantation,  de  l'intensité  de  la  com- 
posante horizontale  de  la  résultante  terrestre ,  qui  n'est 
pas  la  même  à  chaque  instant.  Je  donnerai,  plus  tard, 
un  "moyen  pour  trouver  cette  durée  avec  exactitude; 
mais,  pour  l'instant,  il  est  inutile  que  l'on  connaisse 
toutes  les  variations  auxquelles  elle  est  soumise,  car  on 
peut  substituer  à  la  valeur  exacte  celle  de  la  seconde 
pleine  suivante,  afin  d'obtenir  que  les  moments  où  l'ob- 
servateur devra  regarder  fixement  la  place  de  l'image  àe 
l'échelle,  apparaissant  sous  le  fil  vertical  du  théodolite, 
tombent  toujours  sur  des  secondes  pleines.  Cela  a  lieu 
quand  le  nombre  le  plus  rapproché  de  la  véritable  va- 
leur d'une  oscillation  est  un  nombre  pair  ;  mais  quand 
il  est  impair,  ou  peut  employer  trois  moyens  pour  se  pré- 
server de  cet  inconvénient.  Dans  la  crainte  de  ne  pas 
être  bien  compris  du  lecteur  dans  l'exposé  de  ces  trois 
moyens ,  je  vais  rapporter  le  passage  textuel  de  MM.  Gauss 
et  Weber,  page  Sg  de  leurs  Observations  magnétiques 
pour  1 836  : 

ai^On  ne  s'en  tiendra  pas  moins  au  nombre  pair  le  plus 
Tapproché,  et  on  pourra  le  faire  d'autant  plus  que  la 
différence  qui  existe  entre  ce  nombre  et  la  valeur  véri- 
table ne  dépassera  pas  une  demi-unité;  en  général,  plus 
la  durée  d'une  oscillation  sera  grande,  plus  il  devien- 
dra facile  de  maintenir  l'aiguille  dans  un  état  de  quasi- 
repos. 

(c  L'aiguille  placée  dans  l'observatoire  magnétique  de 
Gœttingue,  par  exemple,  a  en  ce  moment  ^une  durée 
d'oscillation  égale  à  ao'',  64  ;  quoique  le  nombre  21"  soit 
celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  20^,64,  on  n'en  peut 
pas  moins ,  dans  les  circonstances  existantes ,  et  où  l'axe 
d'oscillation  dépasse  rarement  quelques  divisions  de  l'é- 
chelle, se  tenir  sans  scrupule  et  le  plus  souvent  au  nom- 
bre ao,  qui  est  beaucoup  plus  commode;  car  il  est  fa* 
VI.   a®  partie.  4 
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dh  t]e  démontf  et*  que  l'erreur  qu'on  aurait ,  ûe  pouf  m 
dépasser,  dans  Un  résultat  pakilel,  la  vingtièirie  partie  de 
l'firt  d'osctilatioti ,  et  que  ^  datis  le  résultat  définitif,  eette 
errett*'  sera  tout  au  plus  de  ^rz* 

^  %^  On  choisit^  à  k  vérité^  le  chiflVe  impuir^  mais 
en  annote  les  moments  d'observations  qui ,  d'après  ii| 
formule  ci^dessus,  tomberaient  à  des  moitiés  de  seconde»^ 
plus  tât  (Hi  plus  tard.<..i..; 

ti  3^  81  le  résultat  définitif  n'est  point  basé$  tonflftCf 
Aàui  le  proeédé  que  nous  avdtis  développé  plus  haut  4 
sur  un  nombre  impair,  mais  sur  Un  nombre  pair  de  ré^ 
sUltàtil  partiels ,  les  périodes  d'observations  tomberdÉft 
éUes^tftéfries  à  des  secondes  pleines,  que  le  notnbrc  addptëy 
«u  lieu  de  là  véritable  durée  d'oscillations,  nombre  qui 
-icra  celui  qui  s'en  approchera  le  plus,  soit  pair  oft  \m^ 
'pair.  Ainéi^  par  enemple',  si  le  résultat  définitif  devait 
dépendre  de  six  résultats  partiels ,  les  périodes  d'obser- 
vation Séroiit: 

ï--3f,  T— '2^,  T— ^,  T,T  4-  ^  Th-  2f,TH^  3/. 

k  JH&m  devons  encore  faire  remarquer  qu'en  raison  de 
l'imposition  d'un  petit  poids,  la  durée  Vie  Toscillatioti  de 
l'aiguille  est  augmentée;  on  pourra,  en  choisissant  con- 
vënablenlènt  le  poids  et  le  lieu  où  il  devra  être  placé, 
amener  la  durée  d'oscillations  bien  près  d'un  nombre  en- 
tier de  secondes,  et  obvier  ainsi  aux  fractions...;.» 

Les  personnes  qui  voudront  approfondir  les  méthodes 
,  d'observations  que  je  viens  d'exposer,  et  en  même  temps 
connaître  les  détails  minutieux  dans  lesquels  il  faut  en- 
trer pour  obtenir  des  résultats  exacts,  pourront  consul- 
ter l'ouvrage  déjà  cité  de  MM.  Gauss  et  Wel>er. 

Je  dirai  seulement  que  dans  l'observatoire  de  Gœt- 
tingue,  des  observateurs  ont  fait  leurs  annotations  à 
des  intervalles  dé  10",  moitié  de  20'';  d'autres  à  7'',  tiers 
de  îi  r. 

La  méthode  d'observation  précédente  présente  de 
grands  avantages  lorsqu'il  s'agit  d'observer  la  marelie  de 


CHAPITRE  TI.  Si 

kt  déciinaisou  magnétique  dans  de»  iiHervâHes  thoindt*éiv 
que  de  5'  en  6'^  lesquels  suffisent  quand  on  veut  obset*-' 
v(*r  les  Tariations  ordinaires  de  la  déclinaison  ;  mais  iU 
sont  encore  trop  grands  si  l'oii  veut  reconnaître  lé^  vtt^ 
riatiotis  extraordinaires  plus  fortes^  et  qui  se  succèdent 
avec  une  extrême  rapidité.  C'est  ce  motif  qui  avait  en- 
gagé M.  Gauss  à  fixer,  dans  Tannée,  deux  époques,  ayatit 
diacune  une  durée  de  deux  heures,  pendant  lesquelieé 
on  devait  observer  de  3'  en  3'  ;  mais  comme  cefe  obset^ 
vatîons  n'ont  pu  être  faites  dans  quelques  localités,  on 
s'm  est  tenu  aux  intervalles  de  5'  en  o\  M.  Gauss  con- 
seille néanmoins  ^  dans  le  cas  oîi  il  annveratt  que  Tài^ 
gifille  fût  soumise  à  des  variations  subites  et  extraor- 
dinaires ,  d'observer  les  positions  de  l'aiguille  de  a-^  en 
2r  minutes,  comme  on  l'a  fait  le  7  août  à  Gœllingue. 

lah.aV    o"  875,0 

jo  874,8  870,50 
iko  876,0  875,95, 
3o  877,1  876,40)  876,27 pour  10  h.  22' 3o' 
4o  876,8  876,60 
Bo  876,1  874,90 
à3    o  677,1 

Avant  de  terminer.,  je  crois  devoir  encore  rapporter 
quelques  mesures  de  précautions  recommandées  par  lé 
même  anteur,  pour  assurer' le  succès  des  expériences. 

L'observateur  doit  commencer  par  écarter  toutes  les 
entraves  que  peut  rencontrer  l'aiguille,  quaad  elle  os- 
éWe  :  il  arrive  quelquefois  que  dans  la  belle  saisori  une 
toiiled'aradgiiées'infroduitâans  la  caisse  du  magnétomètre; 
on  devra  donc  s'assurer,  avant  chaque  période  d'obsér- 
▼ationsj  que  la  caisse  soit  très-propre  en  dedans.  Pendant 
W  observations  de  nuit,  il  est  indispensable  d'éclairer 
Téchelle;  à  l'observatoire  de  Gœttingue,  oh  emploie 
^ax  lampes  astrales  d'Argant  ;  au-dessus  de  la  flamme 
s  élève  constammettt  un  courant  d'air  froid;  car  s'il  âr* 
ï'ivait  que  l'une  des  lampes  fût  placée  près  du  pied  et 

4. 
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SOUS  le  théodolite,  un  pareil  courant  d'air,  s'élevaut  de-, 
vant  le  verre  objectif,  influerait  d'une  manière  nuisible 
sur  la  netteté  de  la  vue  :  on  obvie  à  cet  inconvénient^ 
en  adaptant  à  chaque  lampe  ame  cheminée  en  cuivre 
inclinée  vers  les  côtés.  Pour  s'assurer  que  le  théodolite 
n'a  pas  été  dérangé  de  place,  on  trace  une  marque,  à 
une  distance  de  l'instrument ,  telle  que,  dans  la  position 
oculaire  nécessaire  pour  apercevoir  distinctement  l'é- 
chelle, cette  marque  apparaisse  également  d'une  ma- 
nière très-distincte.  Dans  l'observatoire  de  Gœttingue, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  cette  marque  consiste  en  une 
ligne  fixe  et  verticale  sur  la  muraille  au  nord.  Avant  de 
commencer  les  observations,  on  dirige  la  lunette  dû 
théodolite  sur  la  marque,  et  l'on  répète  de  temps  à  autre 
répreuve. 

Lorsque  l'on  trouve  la  plus  petite  déviation ,  on  s'em- 
presse de  ramener  l'axe  optique  du  télescope  dans  sa  po- 
sition première. 

Les  observations  sont  faites  à  la  partie  verticale  du  fil 
croisé;  la  partie  horizontale  ne  servant  qu'à  indiquer  à 
peu  près  le  centre  de  la  première.  Le  fil  croisé,  afin 
d'éviter  qu'il  ne  résulte  des  différences  de  la  position 
plus  ou  moins  élevée  que  les  divisions  de  l'échelle  occu- 
peront dans  le  champ  voisin,  devra  tenir  une  position 
telle,que  lorsqu'on  élèvera  ou  abaissera  un  peu  le  théodo- 
lite, un  objet  solide,  se  représentant  à  l'endroit  où  les 
deux  fils  se  croisent,  reste -exactement  placé  sur  le  fil 
tournant  verticalement. 

Le  fil  à  plomb,  tombant  du  centre  de  l'objectif,  devra 
être  tellement  rapproché  de  l'échelle,  que  l'image  de  l'un 
et  de  l'autre  apparaisse  en  même  temps,  et  avec  une 
clarté  égale  devant  le  télescope,  et  que. par  conséquent 
l'observateur  puisse  exactement  saisir  la  division  de  l'é- 
chelle qui  sera  couverte  par  le  fîl  ;  Téchelle  doit  être 
placée  de  manière  que  ce  point  soit  exactement  situé  à 
son  centre.  Il  faudra  s'assurer,  dans  le  cours  des  obser- 
vations ^  que  l'échelle  n'a  pas  été  dérangée. 
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§  1".  Description  de  l'appareil. 

m 

On  a  vu  que  trois  éléments  sont  nécessaires  pour 
la  détermination  complète  de  la  résultante  des  forces 
magnétiques  terrestres,  la  déclinaison,  l'inclinaison  et 
l'intensité,  et  que,  pour  atteindre  ce  but,  il  est  plus 
avantageux,  sous  les  rapports  théorique  et  pratique, 
de  considérer  les  deux  éléments  de  la  composante  hori- 
zontale (sa  direction  et  son  intensité),  et  dy  joindre 
l'intensité  de  la  force  verticale  ou  Tinclinaison  de  la 
force  totale. 

J'ai  déjà  fait  connaître  les  divers  procédés  à  l'aide 
desquels  on  parvient  à  résoudre  cette  question.  M.  Gauss, 
après  avoir  fait  usage  du  magnétomètrp  décrit  précé- 
demment ,  et  à  l'aide  duquel  il  détermine  la  déclinaison, 
absolue  de  l'aiguille  aimantée  et  les  variations  diurnes 
auxquelles  elle  est  soumise,  a  imaginé  un  magnétomètre 
construit  sur  les  principes  qiii  ont  guidé  également 
M.  Harris  (r),  pour  établir  sa  balance  électrique. 

Ce  nouveau  magnétomètre  est  eu  usage  depuis  plu- 
sieurs années ,  dans  l'observatoire  magnétique  de  Gœt- 
tingue,  pour  déterminer  aussi  la  valeur  absolue  de  la 


(i)  Tona.  V  (a®  part),  pag,  63. 
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déclinaison,  ainsi  que  les  variations  régulières  et  ir- 
régulières qu'elle  éprouve  d'année  en  année,  de  mois 
en  mois,  de  jour  en  joiir^  d'heure  en  heure,  de  minute 
en  minute. 

Le  même  appareil  peut  servir  encore  à  trouver  l'in- 
tensité absolue  de  la  force  horizontale;  néanmoins,  il 
ne  résout  pas  complètement  la  question.  En  effet,  que 
faut-il  pour  déterminer  cette  intensité?  plusieurs  ppë- 
rations ,  dont  la  principale  consiste  à  observer  la  du- 
rée d'une  oscillation  de  laiguille ;  opération  qui  exige 
un  temps  assez  considérable ,  attendu  que  l'on  n'ob- 
tient un  résultat  exact  qu'autant  que  le  nombre  d'os- 
cillations est  très-grand.  Si ,  pendant  toute  la  durée  de 
cette  opération ,  l'intensité  du  magnétisme  est  cons? 
tante,  la  durée  d'une  oscillation  peut  servir  à  mesurer 
rintensité;  mais  il  n'en  est  pas  de  même,  si  cette  iotèn-  ' 
site  éprouve  des  variations'  pendant  le  même  temps) 
dans  ce  cas,  l'instrument  ne  peut  donner  que  des  valwn 
approchées  pendant  certains  intervalles  de  temps.  Mais 
plus  les  perturbations  de  la  force  magnétique  terrestrd^vft» 
riant  dans  de  courts  intervalles  de  temps ,  seront  inté«' 
rossantes  à  observer  dans  la  déclinaison ,  plus  il  sera 
important  également  de  déterminer  avec  précision  réten-< 
due  des  perturbations  qu'éprouve  l'intensité. 

Les  appareils  ordinaires  exigent,  avons-nous  dit,  un 
temps  trop  long  pour  que  l'on  puisse  espérer  résoudre 
complètement  la  question,  c'est-à-dire,  pour  trouver 
avec  une  grande  exactitude  la  durée  d'une  osciiiatiooç 
mais  cette  durée  ne  servant  qu'à  trouver  le  moment  de 
torsion  que  la  force  magnétique  terrestt^  imprime  à  una 
aiguille  aimantée  librement  suspendue,  se  trouvant  kors  ' 
du  méridien  magnétique,  si  l'on  parvient  a  déterminer 
directement ,  avec  précision  et  rapidité,  ce  moment  de 
torsion ,  sans  employer  la  méthode  des  oscillations,  alors 
le  problème  est  résolu,  et  l'on  a  un  moyen  d'observer  les 
variations  de  l'intensité.  Le  magnétomètre  bifilaire  rem- 
plit ce  but. 

Voici  le  principe  sur  lequel  repose  cet  appareil. 


CHAPITRE  VII. 

Iiorsqu'uQ  cofps ,  d'une  forme  qiielcon(|Uâ  )  suspendu 
à  deilx  fils,  dont  les  parties  ont  de  la  coliérenoe,  est 
soumis  à  l'aclioii  de  la  gravité,  les  conditions  de  boii 
équilibre  peuvent  être  eKpiimées  de  la  manière  6\\u 
vante  ; 

I^  ligne  verticale  qui  passe  par  le  centre  de  gravité 
du  corps  doit  être  parallèle  aux  deux  fils  et  située  daa^ 
leur  plan. 

Pour  fixer  les  idées ,  supposons  que  les  deux  fils  aient 
une  longueur  égale,  que  leurs  points  d'attache  supérieurs 
soient  à  la  même  hauteur,  et  que  leur  distance  soit  égale 
dans  tout  leur  trajet;  supposons,  eniiii,  que  les  point» 
d'attache  inférieurs  forment,  avec  le  centre  de  gi-avilé 
du  corps,  un  tuangle  isocèle;  lorsqu'il  y  aura  équilibre 
dans  le  systèmF^  les  deux  (ils  auront  une  direction  verti- 
cale, et  une  ligne  verticale  intermédiaire  pourra  èli'o 
supposée  passer  par  le  centre  de  gravité. 

Si  maintenant,  au  moyen  d'une  torsion  imprimée  ail 
système ,  autour  de  cette  ligne  verticale  fictive,  ou  dévi 
Ifl  corps  (le  sa  position  d'équilibre,  les  deux  (ils  ne  Kert»it'] 
[Jds  alors  verticaux  et  le  corps  sera  soulevé.  Le  sjstènilln 
tendra  donc  à  reprendre  d'abord  sa  position  d'équilibre 
primitive,  en  exécutant  un  certain  nonibie  d'oseillationv 
dans  te  sens  de  la  verticale,  avec  un  moment  de  torsioil  J 
que  l'on  peut  considérer  comme  sensiblement  proporti  j 
tionnd  au  sinus  de  l'angle  de  déviation,  et  qui  est  le  plus  ' 
grand  possible,  pur  conséquent,  quand  la  déviation  es! 
de  90°.  Ce  maximum  de  moment  de  torsion  est  pi-écisân 
ment  celui  que  M.  Gauss  considère  dans  ses  observai 
tions  et  dans  ses  calculs.  Ce  moment  peut  servir  aussi 
à  mesurer  la  force  qui  fait  dévier   le  corps  de  sa  posi" 
tien  d'équilibre,   et  qui  est   dépendante   du   mode   de 
uispension  et  du  poids  du  corps.  Il  lui  a  été  donné  ta  1 
mJin  de  /orcn  de  tlirncûoit, 

Uinlensilé  de  celle  force  (la  force  de  dil'ectidn  )  d 
pïfid: 


'  De  la  longueur  Aei  fils; 
2"  De  leur  distance; 
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3^  Du  poids  du  corps. 

Elle  est  en  raison  inverse  de  la  longueur  dés  fils,  en 
raison  directe  de  leur  distance  et  du  poids  du  corps. 
Dans  le  cas  où  les  suppositions  d'où  l'on  est  parti  ne 
seraient  pas  exactes,  l'expression  de  la  force  directrice 
deviendrait  alors  plus  compliquée.  Maintenant,  si  l'on 
place  un  barreau  aimanté  dans  l'appareil ,  les  effets  dé- 
pendront de  la  combinaison  des  deux  forces  directrices. 

On  peut  alors  considérer  trois  cas  ;  les  deux  positions 
du  corps  dans  lesquelles  il  serait  en  équilibre,  sous 
l'action  de  chacune  de  ces  forces  séparément,  peuvent 
coïncider,  être  opposées,  ou  bien  former  un  angle;  il  est 
bien  évident  que  la  différence  de  ces  trois  cas  dépend  du 
rapport  des  deux  angles  formés,  d'une  part,  par  la  ligne 
droite,  qui  passe  par  les  deux  points  d'attache  inférieurs 
avec  le  barreau  magnétique  ;  et  de  l'autre ,  par  la  ligne 
qui  passe  par  les  deux  points  d'attache  supérieurs  avec 
le  méridien  magnétique. 

Dans  le  premier  cas,  le  barreau  aimanté,  si. son  pôle 
nord  est  dirigé  vers  le  nord ,  se  trouvera  dans  le  méri- 
dien magnétique;  dans  le  second  cas,  le  barreau  aura 
nécessairement  une  position  inverse  dans  ce  méridien  ; 
et,  dans  le  troisième,  il  devra  former  un  angle  avec  ce 
dernier.  M. Gauss  appelle  ces  trois  positions,  naturelle, 
inverse  et  transversale. 

Dans  la  situation  naturelle ,  la  position  d'équilibre  de 
l'appareil  dépendant  du  mode  de  suspension ,  n'éprouve 
aucun  changementpar  l'influence  que  le  magnétisme  ter- 
restre exerce  sur  le  barreau  magnétique;  mais  l'appareil 
est  retenu  dans  cette  position  par  la  somme  des  deux 
directions. 

Dans  le  second  cas,  l'équilibre  a  encore  lieu ,  mais  il 
n'est  stable  que  lorsque  la  force  directrice  terrestre  se 
trouve  être  plus  petite  que  la  force  de  direction  qui  dé- 
pend du  mode  de  suspension.  L'appareil  n'est  retenu 
dans  cette  position  qu'en  raison  de  la  différence  des  deux 
forces  directrices.  Au  contraire,  si  la  force  directrice 
terrestre  est  plus  grande,  l'équilibre  est  instable,    et 
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l'appareil,  une  fois  déplacé,  s'éloigne  toujours  davantage 
de  sa  position  première,  et  ne  revient  au  repos  que  dans 
la  position  opposée,  où  le  barreau  occupe  sa  position 
naturelle;  mais  alors  les  fils  de  suspension  se  croisent. 

Enfin,  dans  le  troisième  cas,  où  les  deux  forces  di- 
rectrices forment  entre  elles  un  angle,  l'action  simultanée 
des  deux  forces  engendre  une  position  moyenne  où ,  ni 
le  barreau  ne  se  trouve  dans  le  méridien ,  ni  une  ligne 
droite  tirée  par  les  points  d'attache  inférieurs  des  fils 
ne  se  retrouve  parallèle  à  la  droite  qui  passe  par  les 
points  d'attache  supérieurs.  Cette  position  moyenne , 
ainsi  que  la  force  qui  y  retient  l'appareil ,  suivent  la  loi 
d'équilibre  relative  à  la  combinaison  de  ces  deux  forces. 

L'appareil  offrant  les  moyens  de  mesurer  les  angles 
entre  les  trois  positions  en  question,  le  rapport  des  deux 
forces  directrices  composantes  peut  être  calculé,  et  l'on 
peut  obtenir  par  conséquent  une  mesure  absolue  de  la 
force  directrice  du  magnétisme  terrestre. 

11  est.,  du  reste,  très-avantageux  de  placer  le  barreau  ' 
magnétique ,  relativement  aux  autres  parties  de  l'appa- 
reil ,  de  manière  que  dans  la  position  moyenne  d'équi- 
libre, il  forme  avec  le  méridien  magnétique  un  angle  à 
peu  près  droit. 

Dans  ce  cas ,  la  position  transversale  sera  la  plus  fa- 
vorable ,  attendu ,  d'une  part ,  que  la  déviation  des  fils 
de  leur  position,  dans  un  seul  plan ,  sera  la  plus  grande , 
et  par  conséquent  le  résultat  calculé  plus  précis;  et  de 
l'autre ,  parce  qu'un  changement  dans  la  direction  ma- 
gnétique, suivant  les  variations  horaires  ou  accidentelles, 
n'aura  aucune  influence  remarquable  sur  la  position, 
tandis  que,  au  contraire,  tout  changement  dans  la  force 
du  magnétisme  terrestre  affectera  immédiatement  la 
position,  et  pourra  être  apprécié  et  mesuré  avec  la  même 
promptitude,  la  même  précision,  que  les  variations  de  la 
déclinaison  avec  le  magnétomètre  ordinaire. 

Avant  de  faire  connaître  l'emploi  du  magnétomètre 
Vitilaire;  je  vais  indiquer  les  parties  dont  il  se  compose, 
^t  ensuite  les  rappprt^  qui  existent  entre  elles. 
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Les  fig.  1 7 ,  1 8 ,  1 9  et  ào  représentent  les  plane  et- 
èdupes  de  ce  magnétomètre. 

A  l'inspection  seule  de  la  figure ,  oh  volt  que  Tappa-* 
reil  se  divise  en  trois  parties  :  la  première ,  la  prlnci-^ 
pale,  est  l'ëtrier  £,£,£,£;  la  secohde,  les  fils  pe  sus- 
petlsioii  // ,  et  la  troisième ,  le  porteur  P  P  fixé  au  pla- 
fond et  ijùi  supporte  les  deut  fils. 

L'étrier  est  composé  des  mêmes  parties  qui^  dàhé  \è 
magnétomètre  unifilaire,  étaient  partagées  entre  l'étriëp^ 
le  plafond  et  les  extrémités  du  barreaq. 

Lé  fig.  i  7  représente  l'itistrument  d'une  grandeur  tê^ 
duite  de  moitié  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  iib  bar- 
reau de  12  |-  kil.;  cette  figiH*e  est  une  coupe  suivant  A  B. 

Pour  bien  comprendre  le  mécanisme  de  cet  appareil^ 
il  faut  avoir  une  connaissance  parfaite  des  itibùve- 
ments  circulaires  et  concentriques  des  diverses  parties  de 
rétrier ,  de  l'arrêt  et  des  mesures  de  ees  difféi-enls  mou- 
vements,  ainsi  que  du  but  que  Ton  se  proposé  en  lei> 
exécutant.  Il  y  a  plusieurs  parties  susceptibles  de  mou- 
vement circulaire,  et  que  M.  Gauss  désigne  sous  le  nom 
de  Drehung  (tour)  : 

i^  Le  cadre  ce  du  miroir  M  est  adapté  à  un  tubeTT 
qui  tourne  sur  un  axe  vertical  a  a ,  tandis  que  le  reste  dti 
l'instrument  conserve  sa  position; 

a*  L'a:!çe  vertical  a  a  du  miroir,  et  l'alidade  a!  ti*  de 
ce  dernier,  sont  adaptés  au  plan  du -cercle  sur  lequel 
sont  attachés  les  fils  de  suspension,  et  au-dessous  se 
trouvent  l'étrier  et  son  alidade  ; 

3*  Le  tour  de  l'étrier  avec  son  alidade  sur  le  cercle 
qui  le  supporte  ; 

4^  Le  tour  des  deux  bouts  de  fils  supérieurs. 

Décrivons  maintenant  ces  différentes  pièces  tour- 
nantes. La  première  est  indiquée  fig.  17  et  19»  et  n'a  pas 
besoin  d'explication  ;  on  ne  l'emploie  que  pour  tourner 
l'axe  du  miroir  du  côté  du  théodolite  et  de  l'échelle,  saiis 
avoir  besoin  de  déranger  le  magnétomètre. 

L'image  de  L'échelle,  réfléchie  par  le  miroir,  sert  à 
régler  la  pièce  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  moyeu 


4e  ni^ure«  UiiQ  vit  V  sert  ^  fuer  lé  çyiiqdrç   sur  Taie, 

)>  miroir  M»  ti9  tige  aa^  soq  alidade  ^'a',  faisanl 
corps  (figi  90},  compoAfQt  l$t  ^ecoode  pièo^  lourpAOte^ 
c^  trois  pièoef  touroeni  ^nsatifible  d$m  h  b^t?  db 
cercle  D  D. 

I^'angle  de  rotatioa  p^ut  ^tre  mesuré  au  moyen  f|<d 
l'alidade  du  pivot  qui  est  reaout'bé  k  ses  deqx  ^itrémit^s  « 
auxquelles  sont  ^xés  deux  noni^s  N  N  (fig.  1 8) ,  reposant 
sur  le  plan  du  cercle. Une  vis  de  pression  v'  (%.  ï7etî^o) 
s«rre  la  pièee  contre  U  plan  du  cercle ,  et  firrét^  tout 
mouvement, 

G^tte  seconde  pièpei  au  besoin ,  pourrait  suflSre}  mi^is 
Tusage  montre  qu'il  est  quelquefois  besoin  4e  se  servir 
d^  la  première. 

La  troisième  pièce  tournante  est  composée  de  l'étrlep 
avec  son  alidade;  ell^  r^pp3(9sur  le  cercle, comme  04  le 
voit  fig.  18  et  19, 

Deul  forces  sont  en  présence  ;  la  force  de  direction 
des  fîls^  qui  agit  immédiatement  sur  le  cercle  auquel 
sont  fixées  les  via  de  suspension  des  fils  V  V,  et  la  force 
directrice  du  magnétisme  terrestre,  qui  agit  eii  même 
tempa  sur  l'étrier  dans  lequel  se  trouve  le  barr^^au  ai-^ 
mante.  Dans  le  cas  où  les  directions  de  ces  deuK  forcée 
font  entre  elles  un  apgle,  elles  tendront  if^aturellemerlt  à 
fSiîr^  tourner  les  deiM^  parties  réciproquement;  p<^ur  évit 
ter  cet  inconvénient,  et  afin  qu'il  ny  ait  aucun  déplace** 
ment ,  les  deuK  parties  sur  lesquelles  «ehacutie  de  ç^»  for- 
ées agit  séparément,  ne  peuvent  être  bougée3  qu'au 
moyen  d'un  frottement  plus  grand  que  chaeune  de$  lEk'ces 
agissantes. 

L'appareil  est  disposé  pour  que  l'eti  puisse  mesurer 
avec  une  grande  exactitude  Fangle  de  rotatioii,  dont 
dépend  l'angle  que  forment  entre  elles  les  deux  forces  de 
direction. 

Dans  l'appareil  bifilaire  ^  le  même  cercle  et  la  même 
division  qui  servent  à  évaluer  les  mesures  du  second 
tour^  sont  employés  en  même  temps  à  mesurer  les 
^flfet»  du  trptiième  :  ç'e^-  uue  aimplifioattoo  très^vnAta- 
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geuse.  Pour  atteindre  ce  but,  Talidade  de  l'étrier  est 
munie  de  deux,  nonius.  Le  cercle  a  donc  deux  systèmes 
d'alidade  ayant  chacun  deux  nonius  qui  doivent  servir  in- 
dépendamment Tun  de  l'autre;  mais  pour  éviter  qu'ils  ne 
se  rencontrent,  Tune  des  alidades  est  placée  au-dessus , 
l'autre  au-dessous  du  cercle.  Les  nonius  de  l'alidade  su- 
périeure touchent  les  divisions  intérieures  du  cercle,  tan- 
dis que  les  autres,  comme  le  montre  la  figure,  touchent 
les  divisions  extérieures. 

Les  chiffres  appartenant  à  la  division  du  cercle  ne 
pouvant  servir  à  la  fois  pour  les  deux,  attendu  qu'ils 
sont  nécessairement  recouverts  par  les  nonius  de  l'un  ou 
l'autre  système  d'alidade ,  on  remédieà  cet  inconvénient 
en  plaçant  les  chiffres  tour  à  tour  en  dedans  et  en 
dehors  (  fig.  r  8  ). 

La  quatrième  pièce  à  mouvement  de  rotation  est  celle 
qui  concerne  les  deux  bouts  de  fils  tournant  autour  de 
l'axe  a  a.  Ce  mouvement  s'obtient  au  moyen  du  por- 
teur qui  est  placé  au  plafond.  Cette  pièce,  en  raison  de 
sa  position ,  sera  rarement  employée  ;  on  peut  seule- 
ment, dès  le  principe,  lorsqu'on  dispose  l'appareil,  tour- 
ner le  porteur  pour  qu'il  ait  la  position  la  plus  conve- 
nable pour  rexpérimentàteur. 

Je  crois  devoir  consigner  ici  'quelques  observations  rela- 
tives aux  dimensions  du  barreau  aimanté,  et  à  quelques 
autres  parties  de  l'appareil. 

Dans  l'observatoire  de  Gœttingue,  le  barreau  aimanté 
qui  fait  partie  de  l'appareil  pèse  12-7  kil.,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  et  est  fortement  aimanté.  M.  Gauss  pense 
qu'il  faut  employer  des  aimants  plus  forts  dans  cet  ap- 
pareil que  dans  fe  magnétomètre  unifilaire.  Voici  les 
motifs  qu'il  en  donne  : 

La  dépense  de  l'appareil  n'augmente  pas  en  raison  du 
volume  du  barreau,  vu  qu'elle  porte  particulièrement  sur 
les  divisions  du  cercle,  le  miroir  et  l'étrier,  et  il  ne  faut 
pas  un  Focal  plus  grand  pour  le  placer.  En  outre,  le 
barreau  n'a  que  très-rarement  besoin  d'être  enlevé  de  son 
étrier;  on  a  reconnu  vnéanmoias  qu'un  barreau  de  5  kif.. 
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et  même  de  tx  kil. ,  suffît  pour  obtenir  les  plus  petites 
mesures. 

Ceux  qui  sont  plus  petits  ont  l'avantage,  à  la  vérité, 
sur  lès  plus  grands,  de  recevoir  un  plus  fort  degré  d'ai- 
mantation; mais  on  n'emploie  les  premiers  que  lorscjue 
l'on  se  trouve  dans  l'impossibilité  d'aimanter  puissam- 
ment les  derniers. 

Pour  un  appareil  qui  renferme  un  barreau  dç  i^  ~  kil. , 
il  suffit  d'un  local  semblable  à  celui  de  l'observatoire  de 
Gœttingue.  La  pièce  peut  a  voir  moins  de  largeur  et  former 
un  angle  quelconque  avec  le  méridien  magnétique,  daus 
le  sens  de  sa  longueur,  attendu  que  le  miroir  n'est  pas 
attaché  au  bout  du  barreau ,  comme  dans  le  magnéto- 
mètre  unifilaire,  mais  bien  au  milieu  de  l'axe  de  l'étrier. 
I^  salle  oïl  l'appareil  est  placé  doit  avoir  une  hauteur 
considérable,  afin  que  les  deux  fils  métalliques  auxquels 
l'instrument  est  suspendu,  puisse  se  trouver  à  une  dis- 
tance facile  à  mesurer.  Quand  on  n'a  pas  une  hauteur 
suffisante,  on  perce  le  plafond. 

Le   barreau  dont  on  fait  usage  doit  être  beaucoup 
plus  lourd  que  l'étrier,  et  former  avec  ce  dernier   un 
poids  capable  de   tendre  convenablement  les  fils  ;  par 
conséquent,  quand  deux  barreaux  sont  aimantés  au  même 
degré,  peu  importe  celui  que  l'on  choisit,  pourvu  que 
le  fil  soit  tendu  comme  il  convient.  Quand  on  observe 
tous  les  jours  les  variations  de  la  déclinaison  et  celles  de 
rintensité  à  des  distances  très -rapprochées,  il  faudrait 
avoir  un  nombre  double  d'observateurs,  si  le^  deux  ap- 
pareils étaient  séparés;  il  convient  donc  de  les  placier 
dans  la  même  salle,  en  sorte  que  la  déclinaison  moyenne 
ne  soit  pas  affectée,  ainsi  que  les  variations  de  l'inclinai- 
son et  de  l'intensité. 

Le  cercle  de  torsion  a  été  placé  en  bas  pour  ne  pas 
être  obligé  d'aller  au  plafond  ;  c'est  pourquoi  les  vis  ser- 
vant à  allonger  ou  raccourcir  les  fils  sont  adaptées  à 
Fétrier;  elles  sont  disposées  aussi  pour  que  l'on  puisse, 
de  Tétrier  même,  les  approcher  ou  les  éloigner,  afin  de 
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diminuer  ou  d-augmentcr  à  volonté  leur  forte  de  éi* 
rection. 

Quoiqu'il  soit  très-simple  de  donner  aux  deux  fils  la 
même  distdnce  en  haut  comme  en  bas,  néanmoins  cette 
condition  n'eàt  p£is  indispensable,  car  Téloignement  ou 
lé  rapprochement  dés  fils  peut  s'effectuer  en  bas  comme 
en  haut.  Si  l'on  veut  toutefois  remplir  la  première  cdn>^ 
dition,  on  a  pratiqué  dans  la  partie  supiérieure  de  Tap- 
pareil,  comme  oh  le  voit  sur  la  fig.  17  et  1 8,  un  méca- 
nisme qui  permet  de  déplacer  les  deux  cylindres  auxquels 
sont  adaptés  les  fils,  et  qui  glissent  avec  frottement  dan!i 
une  coulisse. 

Je  vais  ajouter  encore  quelques  observations  qui  sont 
indispensables  pour  bien  connaître  les  avantages  du  ma^^ 
gnétomètre  bifilaire;  nous  prendrons  pour  type  celui  qui 
se  trouve  dans  l'observatoire  de  Gœtlingue. 

Les  deux  fils  de  suspension  de  Fétrier,  qui  sont  en  acier, 
n'en  forment  qu'an  seul,  et  ont  5  met.  5ao  miliim. 
de  long  ;  les  deux  bouts  sont  attachée  à  l'appareil ,  tau- 
dis que  son  milieu  passe  sur  les  deux  cylindres  du  por- 
teur, qui  les  tiennent  à  une  distance  d'environ  4  centim.; 
au  moyen  de  cette  disposition ,  les  deux  fils  ont  la  même 
tension. 

L'appareil,  comme  on  l'a  vu  précédemment ,  se  com- 
pose de  quatre  parties  :  la  première ,  à  laquelle  sont  as- 
sujettis les  fils  d'acier,  est  un  disque  circulaire  horizon- 
tal de  108  miliim,  d'épaisseur,  divisé  en^de  degré  sur 
cercle  en  argent;  là  secondç,  d'une  alidade  avec  deux 
verniers,  indiquant  lés  minutes,  laquelle  tourne  sur  le 
limbe  du  cercle;  d'une  tige  assez  forte  attachée  à  l'alidade 
et  perpendiculairement  au  plan  du  cercle;  d'un  miroir 
parfaitement  circulaire  de  4  centim.  de  diamètre,  qui  s'y 
trouve  attaché,  et  dans  lequel  on  voit,  au  moyen  d'un  té- 
lescopé éloigné  de  5  met.  196  miliim.,  l'image  d'une  por- 
tion d'une  échelle  horizontale  divisée  en  millimètres  et 
placée  en  dessous  du  télescope,  comme  dans  le  raagnéto- 
irtètre  unifilaire.  On  peut  ainsi  reconnaître  et  mesurer 
tout  changement  survenu  dans  la  position  du  cercle. 
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Les  petits  cbangements  sont  reconous  immédlatemcBt 
avec  une  grande  précision»  à  l'aide  des  parties  deTéGhelle 
les  plus  grandes,  en  y  joignant  le  mouvement  de  lali*- 
dade  et  lisant  sur  les  verniers. 

La  trôisiènle  se  compose  d'un  étrier,  qui  se  trouve 
sous  le  eetcle;  d'un  double  châssis  ^  dans  lequel  on  fait 
passer  la  quatrièm'e  partie,  qui  est  un  fort  barreau  ai* 
mante  de  la  ^kil.  Cet  étrier  tourne  aussi  autour  du  cen- 
tre du  cercle^  et  est  également  muni  de  deux  verniers 
placés  sur  le  limbe  du  cercle  au  moyen  duquel  on  obtient 
la  minute^  Si  Ton  place  d'abord  l'étrier  de  manière  que 
l'appareil  conserve  sa  position  d'équilibre^  quel  que  soit 
le  corps  qu'on  mette  dedans,  aimanté  ou  non,  pourvu 
qUe  le  poids  soit  le  même ,  ce  sera  alors  la  première  ou 
la  seconde  des  positions  principales  déjà  mentionnées , 
suivant  que  le  barreau  aimanté  s'y  trouve  dans  sa  posi- 
tion naturelle  ou  dans  sa  position  inverse.  La  première 
position  n'offre  aucune  application  pratique,  et  la  se- 
eonde  ne  peut  être  utile  qu'autant  que  la  force  directrice 
magnétique  est  un  peu  plus  petite  que  la  force  de  direc- 
tion dépendante  du  mode  de  suspension. 

Dans  l'appareil  dont  il  est  ici  question,  le  rapport 
des  forces  est  tel  que  la  force  de  direction  n'est  que  la 
dîxlânie  partie  de  la  force  directrice  du  globe;  il  résulte 
de  itt  que  la  force  étrangère  qui  dévie  d'un  certain  angle 
une  simple  aiguille,  produit  ici  une  action  dix  fois  plus 
forte  que  celle  qui  a  lieu  dans  le  cas  où  la  suspension 
est  faite  avec  un  seul  (il,  et  cela  dans  un  sens  contraire, 
comine  il  est  facile  de  le  voir  ;  on  a  donc  ainsi  la  possibi- 
lité d'obtenir  les  variations  de'la  déclinaison  magnétique 
dans  de  grandes  proportions.  Un  des  avantages  de  cet 
appareil  est  de  pouvoir  observer  les  variations  d'inten- 
sité, en  se  servant  de  la  position  transversale  du  sys* 
tème  dont  on  a  parlé  précédemment.  M.  Gauss  fait  re- 
marquer que  si,  en  partant  de  la  situation  naturelle,  on 
transporte  4  en  tournait  l'étrier,  le  barreau  magnétique 
hors  du  méridien  magnétique,  tout  Tappareil,  pour  pren^ 
dre  une  positi(»i  d'équilibre ,  devra  se  dévier  d'uo  cer- 
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tain  angle  correspondant  aux  rapports  des  deux  foi*ces 
directrices.  La  différence  des  deux  angles  sera  l'angie  que 
fera  le  barreau  avec  le  méridien  magnétique  dans  sa  po- 
sition d'équilibre;  et  les  choses  pouvant  être  disposées 
de  manière  que  cet  angle  soit  de  moins  de  90^,  l'appa- 
reil se  prêtera  d'une  manière  toute  particulière  à  l'ob-, 
servation  des  changements  de  l'intensité. 

Mais  avant,  il  faudra  s'assurer  si  la  force  du  magné^ 
tîsme  du  barreau  éprouve  des  changements,  si  ^les  va- 
riations de  température  exercent  sur  elle  une  influence; 
soit  en  affectant  cette  force ,  soit  en  modifiant  la  distance 
et  la  longueur  des  fils  de  suspension ,  et  par  suite  la  force 
directrice  du  système  en  équilibre. 

Quand  il  s'agit  des  variations  régulières  de  Tintensité 
observées  à  de  petits  intervalles  de  temps,  cet  appareil 
remplit  les  mêmes  fonctions  qu'un  magnétomètre  ordi- 
naire ;  le  mode  d'observation  est  donc  le  même  dans  les 
deux  cas. 

Les  variations  de  l'intensité  sont  d'abord  exprimées 
en  parties  de  l'échelle  que  l'on  peut  réduire  en  fractions 
de  rintensité.  Avec  l'appareil  que  nous  considérons,  la 
partie  de  l'intenské  l'épond  à  une  partie  de  l'é- 
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chelle. 

Pour  déterminer  la  déclinaison  absolue,  on  doit  se 
servir  du  magnétomètre  unifilaire,  et  non  du  nouvel 
appareil. 

,.On  peut  observer  avec  les  deux,  les  variations  de  la 
déclinaison.  Pour  la  détermination  de  l'intensité  absolue, 
on  peut  également  employer  les  deux  appareils,  quoique 
l'application  du  magnétomètre  soit  un  peu  moins  com- 
pliquée que  le  nouvel  appareil  ;  mais  celui-là  par  lui-même 
ne  peut  donner  l'intensité  moyenne  que  pendant  un  cer- 
tain espace  de  temps,  ainsi  que  les  changements  rapides 
qui  ont  lieu ,  tandis  que  le  nouvel  appareil  les  indique 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

On  peut  également  se  servir  des  deux  pour  toutes  les 
autres  applications;  par  exemple,  pour  comparei*  entre 
eux  des  barreaux  magnétiques,  sous  le  rapport  de  leur 
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puissance,  et  ensuite  conjointement  avec  un  multipli- 
cateur. 

On  peut  citer  encore  d'autres  preuves  de  la  sensibilité 
de  cet  appareil,  employé  comme  multiplicateur. 

Le  multiplicateur  dans  lequel  se  trouve  le  barreau 
aimanté  est  formé  de  6io  tours  de  fil  de  cuivre  entouré 
de  soie;  le  courant  voltaïque  parcourt  une  longueur 
de  fil  de  plus  de  6,000  pieds  :  cette  longueur  peut  aller 
jusqu'à  io,ooo  pieds,  et  même  jusqu'à  4o,oop,  en  fai- 
sant entrer  dans  le  circuit  d'autres  appareils.  Malgré 
cette  longueur,  les  courants  voltaïques,  même  les  plus 
&îbles ,  produisent  sur  le  barreau  de'  forte  dimension 
une  action  telle,  que  la  déviation  non-seulement  est  vi- 
sible, mais  peut  être  encore  mesurée  avec  précision.  On 
obtient  des  effets  de  ce  genre,  même  avec  les  courants 
thermo-électriques,  que  Ton  sait  ne  pas  traverser  de  très- 
longs  circuits. 

M.  Gauss  a  essayé  également  de  reconnaître  l'effet 
du  courant  produit  par  l'électricité  des  machines.  Au 
Ueu  de  faire  passer  dans  le  fil  la  décharge  d'une  bouteille 
deLeyde  ou  d'une  batterie  de  plusieurs  bocaux,  il  a  mis 
en  relation  les  bouts  du  fil  ayant  1 3,ooo  pieds  de  long , 
avec  le  conducteur  et  les  frottoirs  d'une  machine  électri- 
que. En  tournant  la  roue  d'une  manière  uniforme,  pen- 
dant longtemps,  avec  une  vitesse  d'un  tour  par  se- 
conde, le  barreau  aimanté  pesant  la  kilog.  {-  a  été  dévié 
de  i44  parties  de  l'échelle,  qui  correspondent  environ  à 
plus  de  ôo'  :  le  sens  de  la  déviation  correspondait  à  la 
direction  du  courant.  L'effet  avait  toute  la  régularité 
désirable;  je  dois  ajouter  que  l'action  électro-magnéiique 
avait  la  même  intensité  quand  le  circuit  avait  un  mille  de 
long. 

§  IL  De  Voyage  du  niagnéiomètre  bifilaire. 

m 

Avant  d'exposer  la  marche  à  suivre  pour  les  obser- 
vations, je  crois  devoir  indiquer  la  série  d'expériences 
qui  doivent  être  faites  pour  établir  et  régler  l'appareil. 

VL  a*  partie.  5 
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Cette  connaissance   est  indispensable  pour  quiconque 
veut  se  fomiliariser  avec  son  emploi. 

1^  La  pendule,  le  théodolite  et  Téchelle  sont  fixés  à 
demeure,  comme  avec  le  magnétomètre  unifilaii:ey  e( 
Ton  fait  descendre  également  un  fil  à  plomb  du  milieu 
de  l'objectif,  au  milieu  de  l'échelle;  le  théodolite  est 
posé  de  niveau* 

0,^  On  dirige  le  télescope  sur  le  mur  en  face ,  4e  ma? 
nîère  que  Taxe  optique  se  trouve  dans  le  plan  verticid 
de  la  mire  ;  Téchelle  est  placée  perpendiculairement  a 
ce  plan.     . 

3^  Dans  ce  même  plan  ,  on  cherche  un  point  où  doit 
être  placé  le  mii^oir,  et  dont  la  distance,  au  centre  dé 
l'objectif , et  à  la  partie  de  Téchelle  en  contactavec  le  fil  à 
plomb,  soit  aussi  grande  que  celle  de  la  mire  au  centre  dp 
l'objiectif.  Ce  point  doit  se  trouver  dans  un  plan  horizontal, 
qui  partage  en  deux  la  partie  du  fil  à  plomb  située 
entre  le  milieu  de  l'objectif  et  réchelle;  enfin,  on  fait 
descendré  du  plafond  un  fil  à  plomb  qui  passe  par  ce 
point. 

4°  Le  porteur  est  assujetti  au  plafond. 

5°  Ort  fait  choix  d'un  fil  d'acier  qui  soit  assez  fort 
pour  porter,  sans  risque  de  rompre,  la  moitié  du  poids 
de  l'instrument.  On  attache  à  l'une  de  ses  extrémités  un 
bout  de  cordon,  et  on  l'attire  en  haut  vers  le  porteur, 
tandis  que  l'on  tire  l'autre  vers  le  bas.  On  a  toujours 
soin  que  le  cordon  reste  en  ligne  droite.  On  le  fait  passer 
par-dessus  les  deux  cylindres  du  porteur  pour  le  rame- 
ner vers  le  bas;  après  quoi  on  détache  le  cordon  et  Toii 
charge  avec  des  poids  les  bouts  du  fil  d'acier,  jusqu'^ 
ce  qu'il  ait  achevé  de  se  détordre. 

6^  On  coupe  les  deux  bouts  de  fil  d'acier,  environ  à 
looou  i5o  mill.  au-dessous  de  l'endroit  où  doit  osciller 
le  magnétomètre,  et  on  les  assujettit  aux  vis  de  la  suspen- 
sion; à  l'aide  de  vis,  on  soulève  ensuite  l'étrier  jusqu'à 
l'endroit  voulu. 

7°  On  place  le  barreau  aimanté  dans  une  caisse  sufj^i- 
samment  grande  pour  qu'il  puisse  s'y  mouvoir;  et  afin  3e 
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le  garantir  des  courants  d'air,  cette  caisse  est  fjprinée  d^ 
tous  les  côtés ,  et  son  couvercle  est  composé  de  deux  par- 
ties qui  s'adaptent  parfaitement  ensemble,  et  sont  percées 
d'une  ouverture  par  laquelle  passe  le  pivot ,  dont  le  bout 
inférieur  porte  le  miroir  qui  doit  se  trouver  au-dessu3  du 
couvercle.  Par  la  même  ouverture  passent  deux  fils  d'acier. 
Cette  ouverture  circulaire  est  recouverte  en  grande  partie 
par  deux  soupapes  semi -circulaires,  dans  lesquelles  se 
trouvent  des  échaucrures  plus  petites  que  la  cheville  et 
des  fils  d'acier.  Avant  de  mettre  le  barreau  inagnétiqùe 
dans  l'étrier,  on  y  place  un  corps  du  menie  poids  pour 
détordre  les  fils. 

8°  L'alidade  de  l'étrier  doit  être  mise  ^ussi  exactement 
qae  possible  dans  le  plan  du  méridien  magnétique  ;  une 
seconde  alidade,  qui  est  adaptée  au  pivot,  peut  être  placée 
de  manière  à  former  avec  l'autre'un  angle  droit,  afin 
de  tenir  éloignés  les  nonius.  On  dispose  ensuite  l'appareil 
pour  que  le  miroir  vienne  se  placer  eptre  les  deiix  fils 
f acier,  où  alors  l'axe  du  miroir  est  à  peu  près  horizontal. 
9®  Oii  se  sert  ensuite  du  premier  mouvement  circulaire 
pour  diriger  le  miroir  vers  l'échelle,  sans  déplacer  4'àli- 
dade;  dans  le  cas  où  l'échelle  ne  paraît  pas  de  suite 
dans  la  lunette ,  on  tâche  de  la  voir  avec  l'œil  nu ,  au- 
dessus  ou  au-dessous  ;  et  on  peut  l'amener  dans  le  champ 
de  vision  à  l'aide  d'un  léger  poids  coulant,  que  l'on  plape 
sur  l'étrier,  comme  cela  se   fait  dans  l'autre  magnée 
tomètre.  On  fait  la  première  observation  et  l'on  déter- 
mbe  la  position  de  l'échelle. 

10®  On  peut  déterminer  aussi  I9  force  de  direction  ^^ 
fils  d'acier,  au  moyen  de  la  durée  d'une  oscillation,  avant 
<pie  le  barreau  magnétique  soit  placé,  et  après  une 
fugmentation  connue  du  moment  d  inertie. 

11^  On  place  le  barreau  magnétique  dans  une  position 
invepse ,  son  pôle  nord  tourné  vers  le  pôle  sud  de  la  terre, 
et  l'pn  obsède  l'état  djj  l'échelle  qui  doit  s'accorder  avec 
l'observation  mentionnée  au  paragraphe  8.  Dans  )e  cas  où 
i|  n'y  aurait  pas  accord  dans  les  observations ,  on  l'obtien- 
àrn\t  p^r  le  mouvement  circulaire  de  l'étrjer  ayep  s^ofi 

-■"■•'*■■■■■"'  5.    "     ■ 
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alidade.  L'accord  des  observations  prouve  que  Taxe  du 
barreau  est  dans  le  plan  du  méridien  magnétique.  11  faut 
avoir  égard,  bien  entendu,  à  l'inducnce  des  variations 
horaires. 

On  observe  la  durée  d'oscillation  t  dans  la  position 
inverse. 

12?  Ou  remet  le  barreau  dans  sa  position  naturelle, 
l'on  tourne  l'étrier  avec  son  alidade  de  i8o^,  et  l'on 
observe  de  nouveau  la  durée  d'oscillation  t;  aloi-s  la 
force  directrice  magnétique  M  se  rapportera  à  la  force 
de  direction  dépendante  de  la  suspension  S ,  on  auiti  : 

M:  S::  ^«  — t»  :/*  +  t^ 

Dans  le  cas  où  ce  rapport  s'éloignerait  de  l'unité,  il 
faudrait  rapprocher  ou  éloigner  les  fils  d'acier  jusqu'à 
ce  que  la  force  de  direction  des  fils ,  changée  par  cette 
circonstance,  ne  dépassât  que  peu,  la  direction  des  forces 
magnétiques;  de  ~  par  exemple. 

i3^  Si  l'on  cherche  ensuite  l'angle  ^,  dont 

/a ^a 

et  que  l'on  tourne  l'alidade  de  l'étrier  de  90**  —  Ç  de 
l'est  à  l'ouest,  tît  l'alidade  du  pivot  du  miroir  en  sens 
contraire,  l'équilibre  sera  rompu;  les  fils  ne  pour- 
ront plus  rester  dans  leur  position  naturelle  ;  ils  feront 
tourner  le  cercle  auquel  ils  sont  assujettis,  et  avec  lui  tout 
l'instrument ,  de  la  grandeur  de  Tangle  ^  dans  la  direc- 
tion de  l'est  à  l'ouest.  Néanmoins  l'équilibre  pourra  être 
rétabli  dans  cette  position ,  attendu  que  le  barreau  fera 
alors  un  angle  de  90**  +  ^  —  ^ou  90*;  tandis  que  les 
fils  d'acier  n'auront  été  tournés  à  leur  extrémité  infé- 
rieure que  de  la  grandeur  de  leur  angle  ^.  Il  résulte  de 
là,  que  si  d'abord  les  fîls  d'acier  se  trouvent  dans  leur 
position  naturelle ,  et  l'axe  du  barreau  dans  le  méridiera^ 
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magnétique ,  les  moments  de  torsion  opposés  seront  dans 
le  rapport  de 

M.  sin.  90  à  S  sin.  2^  ;  mais  comme  on  a 

M:  S  ::  ^«  — t«:  if*  4- t* 

f^  — —  '-^ 

Sin.  (î=-; ^, 

^*  4-  T* 

Sin.  90  =  I , 

il  en  résulte  l'égalité  des  moments  opposés  de  torsion ,  et 
par  conséquent  un  état  d'équilibre  de  l'instrument  dans 
cette  position. 

i4**  Dans  le  cas  où  il  résulte  de  l'observation  un 
changement  de  l'état  de  l'échelle ,  il  s'ensuit  que  la  sup- 
position faite  dans  l'expérience  précédente,  savoir,  que 
l'axe  magnétique  du  barreau  se  trouvait  dans  le  méri- 
dien magnétique,  n'est  pas  complètement  exacte.  On 
calcule  l'erreur,  et  on  recommence  l'expérience  en  y  ayant 
égard. 

i5°  Après  avoir  obtenu  l'accord  cherché,  le  ma- 
gnétomètre  reste  dans  la  dernière  position  qu'on  lui  a  don- 
née. Sa  durée  d'oscillation  doit  être  la  moyenne  géométri- 
que entre  ^  et  t;  après  quoi  les  observations  des  variations 
de  l'intensité  sont  faites  dans  le  même  ordre  que  celles  qui 
sont  relatives  aux  observations  des  variations  de  la  dé- 
clinaison. Les  variations  de  l'intensité  sont  obtenues  en 
fractions  des  parties  de  l'échelle. 

Dans  le  cas  où  Ton  veut  avoir  ces  variations  exprimées 
en  fractions  de  l'intensité ,  on  multiplie  la  valeur  de 
l'arc  des  parties  de  l'échelle  exprimées  en  parties  du 
diamètre  par 

cot.  ;  =  ;5; ï> 

attendu  que  la  valeur  d'arc  des  parties  de  1  échelle  ex- 
primées en  parties  du  diamètre^  donne  immédiatement 
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lés  variations  aë  l'inlensîté  en  parties  delà  lotce  qirejÇ'- 
Irice,  qui ,  dans  les  circonstances  citées^  est  égale  h  Scos. 
^.  Si  Ton  divise  celte  expression  par  toute  Tintensilé, 
c'est-à-dire  par  S  ^ia.  î^,  el  que  l'on  multiplie  par  cot.  ^, 
on  obtient  les  variations  de  Tintensite  en  fractions  de 
toute  l'intensité. 
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9£  LA  PÊTEiiniNATION  DS  |.'UfTBNSlTÉ  /iBSOIiUE. 


§  P^  Premières  rechetvhes. 

On  sentait  depuis  longtemps  le  besoin  de  pouvoir 
vérifier,  à  une  époque  quelconque,  si  là  résultante 
des  forcer  magnétiques  terrestres  en  différents  points  du 
globe,  éprouvait  ou  non  des  ehangeorents  dans  la  suite 
des  âges,  c'est-à-dire,  si  la  valeur  de  cette  résultante,  déter- 
minée aujourd'hui,  serait  la  même  dans  plusieurs  siècles^ 

Si  l'on  pouvait  construire  des  aiguilles  parfaitement 
identiques  qui  prissent  constamment  la  même  quantité 
de  magnétisme ,  la  question  ne  présenterait  aucune  dif-* 
ficulté  à  résoudre,  puisqu'il  suffirait  de  faire  osciller  là 
même  aiguille,  dans  le  même  lieu ,  à  la  même  heure, et 
au  même  jour  de  l'année.  Mais  cette  permanence  de 
l'état  magnétique  dans  une  même  aiguille  ne  peut  être 
stable,  en  raison  des  différences  de  température  qui 
modifient  sa  trempe,  et  par  suite  soa  degré  d'aiman- 
tation. Forcé  de  renoncer  à  des  méthodes  directes  pour 
étudier  une  des  questions  les  plus  importantes  de  la 
physique  terrestre,  on  a  dû  recourir  à  des  méthodes  in- 
directes qui  présentaient  toutes  d'abord  plus  ou  moins  èfi 
difficultés  dans  l'application. 

La  première  méthode  indirecte  qui  ait  été  proposée 
aux  expérimeataiçufs  est  due  à  notre  célM)re  matbénuH 
ticien  M.  Poisson.  Elle  n'exige  (j[ue  l'emploi  d'aiguilles 
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identiques ,  sous  le  rapport  de  leur  constitution  et  de 
leur  magnétisme,  et  nullement  une  valeur  déterminée 
de  Taimantation  qu'on  leur  a  donnée.  M.  Poisson  a  com- 
mencé par  démontrer  qu'il  existe  une  fonction  de  sept 
quantités  dont  la  v<ileur  ne  dépend  pas  des  aiguilles  em- 
ployées ,  mais  seulement  du  magnétisme  teri'estre.  Cette 
valeur,  à  la  vérité,  ne  peut  être  obtenue  que  par  approxi- 
mation ;  mais  comme  on  peut  la  calculer  à  tel  demré  que 
Ton  veut,  il  en  résulte  que  l'on  diminue  à  volonté  les  er- 
reurs de  l'expérience.  Pour  se  procurer  ces  sept  quantités, 
M.  Poisson  a  proposé  de  faire  osciller  séparément  deux 
aiguilles  d'acier  aimantées  à  saturation  et  librement  sus- 
pendues par  leur  centre  de  gravité;  de  déterminer  le 
temps  de  chacune  de  leurs  oscillations,  et  de  placer  en- 
suite les  centres  de  gravité  des  deux  aiguilles  sur  une 
même  ligne  droite,  parallèle  à  la  force  directrice  du  globe  ; 
alors  ces  deux  aiguilles  se  dirigent  suivant  cette  ligne;  puis 
on  fait  osciller  successivement  chacune  de  ces  aiguilles, 
sous  les  actions  réunies  de  la  terre  et  de  l'aiguille  aimantée 
en  repos ,  en  déterminant  également  la  durée  de  chacune 
des  nouvelles  oscillations.  Enfin ,  on  mesure  la  distance  des 
centres  de  gravité  de  ces  deux  aiguilles  et  leurs  moments 
d'inertie   rapportés  à  leur  axe  de  rotation  passant  par 
ces  mêmes  points.  Les  résultats  fournis  par  toutes  ces 
expériences  suffisent  pour  calculer  la  valeur  de  la  fonc- 
tion à  une  époque  déterminée. 

Il  suffit,  pour  appliquer  cette  méthode,  que  l'aiman- 
tation des  aiguilles  ne  change  pas  pendant  la  durée  de 
l'expérience  par  leur  action  mutuelle  et  par  celle  de  la 
terre  ;  conditions  faciles  à  remplir,  en  opérant  avec  des 
aiguilles  dans  lesquelles  la  force  coercitive  soit  peu  con- 
sidérable. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permettant  pas  d'en- 
trer dans  aucun  détail  analytique  touchant  la  méthode 
que  je  viens  d'indiquer  pour  obtenir  l'intensité  absolue 
du  magnétisme  terrestre,  à  une  époque  quelconque,  je 
me  bornerai  seulement  à  une  simple  indication  analyti- 
que ({ui  fera  connaître  l'esprit  de  cette  méthode. 
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Supposons  que  l'on  représente  par  F,/^/'  les  intensH 
tés  comparées  de  la  terre  et  des  deux  aiguilles,  et  que 
l'on  fasse  usage  des  formules  analytiques  de  M.  Poisson , 
ainsi  que  des  valeurs  déterminées  par  les  expériences 
indiquées  ;  on  aura  les  trois  équations  : 

F/,=  k^ 
ff  =k"^ 

ky  k'y  k'  représentant  des  quantités  dépendantes  du 
nombre  des  oscillations. 

En  multipliant  les  deux  premières  équations  on  a  : 

F'^ffzmk^  k'^. 

Si  Ton  met  à  la'  place  deff  sa  valeur ,  on  a  : 

F^  k''^  —  k^  k'^, 
et  par  suite 

v  —  iL 

La  valeur  F  qui  est  celle  de  l'intensité  de  la  terre  est  in- 
dépendante dejf*.  On  conçoit,  d'après  cet  aperçu  ,  com- 
ment on  peut  rendre  la  valeur  de  l'intensité  magnétique 
de  la  terre  indépendante  de  celle  de  chacune  des  aiguilles. 

M.  Poisson  n'a  fait  qu'indiquer  la  méthode  pour  dé- 
terminer l'intensité  absolue  du  magnétisme  terrestre; 
M.  Gauss  a  fait  plus,  il  l'a  mise  en  pratique,  en  suivant 
un  procédé  analogue  que  je  vais  indiquer. 

$  II.  Description  d'un  petit  appareil  poHatij  destiné 
aux  mesures  absolues  du  magnétisme  terrestre. 

Après  avoir  indiqué  la  méthode  à  l'aide  de  la- 
quelle on  peut  obtenir  une  valeur  qui  exprime  l'inten- 
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site  absolue  au  ihagnétisxne  terrestre ,  indépendamment 
du  magnétisme  de  chaque  aiguille,  je  dois  faire  connaître 
les  diverses  parties  de  l'appareil  le  plus  facile  à  manœti* 
vrer,  dont  M.  Gauss  conseille  l'usage  aux  voyageuré. 

Outre  la  montre  à  Secondes,  voici  quelles  sotit  ces 
parties  : 

i"  Une  petite  boussole,  dont  l'aiguille  n'a  que  60 
inillim.  de  long; 

ï2°  Un  barreau  aimanté^  ayant  ICI  millim.de  longueur, 
1-7  millim.  et  demi  de  largeur,  pesant  i4^  grammes  et 
pouvant  éti*e  suspendu  à  un  fil  de  soie.  Il  est  avantagent 
de  donner  à  ce  barreau  la  forme  d'un  parallélipipède , 
afin  de  pouvoir,  par  son  poids  et  ses  dimensions,  calcu- 
ler son  moment  d'inertie; 

3°  Une  règle  de  mesure  de  i  mètre  de  long  et  ayant 
une  largeur  telle  que  l'on  puisse  établir  la  boussole  sur 
son  centre,  placée  horizontalement  et  perpendiculaire- 
ment au  méridien  magnétique,  de  sorte  que  les  premières 
divisions  de  son  échelle  se  trouvent  dans  la  direction  de 
lest;  ces  divisions  seront  de  5o  en  5o  millim.  Le  pe- 
tit barreau  aimanté  est  placé  de  la  manière  suivante  : 
1^  son  extrémité  boréale  est  dirigée  vers  l'est  sur  le  point 
o  de  la  division  de  l'échelle,  de  manière  que  son  centre 
vienne  se  trouver  exactement  sur  5o  millim.  si  la  di- 
vision est  de  100  millim.;  l'aiguille  de  la  boussole  est 
détournée  vers  l'est,  et  l'on  observe  sa  position  Uo  ; 

a**  On  retourne  le  barreau  aimanté  ;  l'aiguille  est  dé- 
tournée vers  l'ouest ,  et  sa  position  observée  est  Uq  ; 

3®  L'extrémité  boréale  du  barreau  magnétique  est 
placée  vers  l'est  sur  la  division  100  millim.;  l'aiguille 
détournée  vers  l'est,  et  sa  position  observée  est  «o? 

4*^  Le  barreau  aimanté  est  retourné;  l'aiguille  détour- 
née vers  l'ouest,  et  sa  position  observée  «/«; 

5^  L'extrémité  boréale  du  barreau  aimanté  est  placée 
dans  la  direction  de  l'est,  sur  1 5o  millim.  :  la  boussole 
détournée  vers  l'est,  et  sa  position  observée  est  a,; 

6**  Le  barreau  aimanté  est  retourné;  la  boussole  dé-» 
tournée  vers  l'ouest,  et  sa  position*  observée  w^; 
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7°  L'extrcniîté  boréale  du  barreau  magnétique  est  pla-» 
cée  dans  la  direction  dç  Test,  sur  760  millim.  :  la  bous* 
sole  détournée  vers  Tes^,  et  sa  position  observée  w',; 

8°  Le  barreau  aimanté  est  retourné;  la  boussole  dé- 
tournée vers  l'ouest,  et  sa  position  observée  w'",; 

9**  L'extrémité  boréale  du  barreau  est  placée  vers 
Fest^  sui*  Boo  ffîiilini.  ;  la  boussole  est  dirigée  ters  Test, 
et  sa  position  observée  m",; 

lo"*  Le  barreau  magnétique  est  retourné;  la  boussole 
détournée  vers  l'ouest,  ^t  sa  position  observée  f^",  ; 

11°  L'extrémité  boréale  du  barreau  magnétique  eiï 
placée  vers  Test,  à  900  milltm. ,  la  boussole  est  détour- 
née vers  l'est,  et  sa  position  observée  est  ii"o'j 

12**  Le  barreau  magnétique  est  retourné;  la  boussole 
détournée  viers  l'ouest,,  et  sa  position  observée  est  u"o'^^ 

Ces  opérations  faites,  on  suspend  le  barreau  à  un  fil 
de  soie  et  on  mesure  la  durée  d'une  oscillation* 

M.  Oauss  n'emploie  pas  plus  d'une  heure  pour  dispo- 
ser l'appareil  et  laîre  toutes  ces  observations. 

Voici  «n  exemple  d'observations  faites  dans  lé  cabi- 
iiet  de  physique  de  Gœttingue. 

Exemple  : 

(  Gœttingue,   18  janvier   1837.  ) 

I.  Essais  de  déviation, 

I.  Wo    ^-*-  u'o     =  a3°     9' 
a.  u,    —  u\   ,=  47''  4ak' 

3.  u,    —  u\    =71°  48' 

4.  u\  —  w'%    —  69**  21' 

5.  u\  —  u"\  —  46°  i^' 

6.  u\  —  w'"o  =  aa""  27' 

\  _  "■  . 

Là  distance  H  du  centre  du  barit^au  aimanté  au  centre 
fie  l'aiguille  de  la  boussole  avait  été  successivement  de  : 
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1.      R„      = 

45o  roillim. 

a.     R.    = 

35o 

3.    R.    = 

3oo 

4-    R.    = 

3oo 

5.    R.    = 

35o 

6.    R.    = 

45o 

Je  rapporte  maintenant  les  observations  relatives  aux 
oscillations. 
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NOMBRE 
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SOMME  TOTALE... 


I 

2 

3 

4 

6 

6 

7 

8 

9 

10 

II 

12 

13 


•  •••••  I 


14 
16 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 


263 


DURÉE 
des  oscillations. 


6.65 

13,40 

20,10 

26.76 

33.40 

40.05 

46.75 

63.45 

60.05 

66.55 

73,3(1 

80.05 

86.65 

93.40 

99.90 

106,66 

113.10 

12000 

126.70 

133.45 

140.10 

146,75 


1687.40 


J 


Il  est  facile  de  déduire  de  ces  nombres,  en  divisant 
i687"4o  par  ^53,  la  valeur  t  d'une  oscillation  :  cette 
valeur  est  ici  de  ô^'ôy. 

§  III.  Règles  à  suwre  pour  tirer  parti  des  observations. 


On  sait  que  le  carré  du  nombre  d'oscillations  faites  par 
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une  aiguille  dans  un  temps  donné,  est  une  mesure  de 
la  puissance  du  globe ,  dépendante  de  la  constitution  de 
raiguille.  En  comparant  les  valeurs  obtenues  en  difTé- 
rcnts  points  de  la  terre,  on  a,  par  conséquent,  les  rap- 
ports d'intensité  seulement.  Or,  les  particules  constitu- 
tives de  l'acier  et  leur  mode  d'arrangement  peuvent 
influer  de  deux  manières  sur  les  effets  produits,  d'abord 
en  permettant  aux  aiguilles  de  prendre  une  puissance 
magnétique  plus  ou  moins  forte,  ensuite  en  modifiant  la 
distribution  du  magnétisme* 

D'un  autre  côté ,  faction  exercée  par  la  terre  sur  les 
deux  fluides  séparés  de  l'aiguille  quand  elle  se  trouve 
en  dehors  du  méridien  magnétique,  produit  une  force 
ou  moment  de  rotation,  qui  est  d'autant  plus  grand  que 
faiguille  est  plus  déviée  de  sa  position  d'équilibre  ordi- 
naire. Ce  moment  est  égal  au  produit  de  la  composante 
horizontale  par  le  sinus  de  l'angle  de  déviation  et  la  dis- 
tance d'un  des  pôles  magnétiques  à  l'axe.  Cette  valeur 
est  donc  à  son  maximum  lorsque  l'aiguille  se  trouve  à 
angle  droit  avec  le  méridien  magnétique. 

M.  Gauss,  dans  ses  calculs,  considère  toujours  le  mo- 
ment maximum  de  rotation,  qu'il  exprime  en  chiffres 
au  moyen  d'un  poids  déterminé  agissant  sur  un  bras  de 
levier  d'une  longueur  également  déterminée. 

La  mécanique  nous  donne  un  moyen  d'établir  le  rap- 
port qui  existe  entre  le  moment  de  rotation  et  la  durée 
aune  oscillation;  ce  rapport  est  le  résultat  d'une  force 
intermédiaire,  appelée  moment  d'inertie ,  que  l'on  dé- 
termine par  la  forme  et  le  poids  de  l'aiguille. 

Le  moment  d'inertie  étant  connu,  on  en  déduit  dès 
.   lors  le  moment  de  rotation  produit  sur  l'aiguille  par  l'in- 
fluence du  magnétisme  terrestre. 

Voici  maintenant  comment  M.  Gauss  s'exprime  à  cet 
égard  (i): 


(i)  ResuUate   ans  den  Beobachtungen  des  magnetischen  Ye- 
reins,  im  Jahre  i836» 
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1. 

». 

— 

45o  millim 

9. 

R. 

— 

35o 

». 

H, 

^= 

3oo 

4- 

B, 

— 

3oo 

5. 

H, 

= 

35o 

6. 

H. 

= 

45o 

Je  rapporte  maintenant  les  observations  re 
oscillations. 
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«  Si  l'on  représente  par  C  le  moment  d'inertie,  ^pr^s 
a  l'avoir  multiplie  par  lu*,  c'est-à-dire  par  9,8696,  et  divise 
a  par  la  double  hauteur  de  cliute  pour  l'unité  de  temps 
«choisie,  on  peut  alors  déduire  c|e  C  et  de  la  durée 
ce  d'oscillation  t^  observée  dans  l'aiguille  ou  ^^ns  le  barreau 
«magnétique  oscillant,  le  plus  grand  n)oment  de  rota- 
^  tiou  que  produit  la  terre,  et  la  dynapiique  nous  apprend 
(C  aussi  que  ce  moment  est  : 

«Du  reste,  il  est  très  -  possible  de  déterminer  ce  mq- 
«  ment  de  rotation  par  des  essais  du*ects,  sans  avoir  re- 
a  cours  aux  observations  de  la  durée  d'une  osci|IatioTi. 
«  L'observatoire  astronomique  (Gœttingue)  nous  montre 
«  un  appareil  construit ,  il  y  a  peu  de  temps ,  exprès  poiij^ 
«  ces  sortes  d'opérations.  Le  moment  de  rotation  que  le 
<c  magné(:isme  terrestre  produit  sur  une  aiguille  réunissant 
«  certaines  conditions,  nous  offre  une  nouvelle  manière 
«de  mesurer  la  force  du  niagnétisme  terrestre,  ou, 
<c  pour  mieux  nous  expliquer,  une  nouvelle  fprme  de  la 
«manière  de  mesurer  précédempient  suivie,  et  sur  Iji- 
«  quelle  elle  a  l'avantage  de  pouvoir  séparer  aujourd'liqi 
c<  une  partie  de  l'individualité  de  l'aiguille;  elle  np  reste 
ce  encore  dépendante  de  celte  individualité  qu'autant 
ce  qu'un  magnétisme  plus  ou  moins  fort  sera  développé 
ce  dans  l'instrument;  et  aussitôt  que  nous  serons  parve- 
«  nus  à  ramener  ce  magnétisme  à  une  ipesure  absolue, 
ce  en  quoi  les  particularités  de  son  porteur  seront  sans 
ce  effet ^  la  puissance  du  magnétisme  terrestre  sera  rame- 
ce  née  d'elle-même  à  des  mesures  absolues  ;  car  il  ne  fau- 
«  dra  que  diviser  alors  le  chiffre  qui  exprimera  le  mpu- 
ce  vement  de  rotation  par  celui  qui  mesurera  le  magnétisme 
ce  de  l'aiguille.  En  effet,  il  est  d'abord  pris  pour  base 
ic  ÇQinme  unité  de  la  mesure  du  magnétisme  terrestre, 
ce  une  force  telle  qu'elle  puisse  l'égaler,  et  dont  l'action 
ce  sur  une  unité  du  magnétisme  de  ^aiguille  consiste  dans 
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<(  un  mpi^ieat  de  rotation  que  l'on  ipesure  par  la  pres- 
<c  sion  qu'exerce  Tunité  du  poids  sur  un  bras  de  levier 
c<  de  Is^  longueur  de  Tunité  d'espace.  « 
.  $i  donc  l'on  Résigne  par  T  le  niagnétisme  terrestre  en 
Élection  de  çptte  unité,  et  par  M  le  magnétisme  de  l'ai- 
gi|ille  ou  du  Ibarreau  oscillant ,  on  aura 

n 

(I.) 


t\  M' 

pour  déterminer  jM,  JVf.  Gauss,  ayant  reconnu  qu'il 
était  impossible  d'employer  le  poids  que  peut  supporter 
l'aiguille  aimantée,  a  fait  usage  du  procédé  suivant: . 

Supposons  une  aiguille  NS,  fîg.  21,  placée  sur  un 
plan  horizontal,  et  en  présence  d*une  aiguille  ns^  sus- 
pendue à  un  fil,  et  dans  une  direction  perpendiculaire 
qui  la  coupe  en  son  milieu,  elle  tendra  à  faire  exécu- 
ter à  celle-ci  un  mouvement  de  rotatio^i  dans  le  sens  de'§ 
flèches. 

[  Le  moment  de  rotation  dépendra  évidemment  de  Icf 
distance  des  deux  aiguilles  et  dé  leur  puissance  magné- 
tique; l'action  produite  dans  cette  circonstance  eist  sou- 
mise h  cette  loi,  que  le  moment  de  rotation  multiplié  par 
le  cube  de  la  distance  donne  toujours  le  même  résultat 
quand  les  distances  sont  très-grandes.  On  peut  considé- 
rer ce  résultat  comme  le  mouvement  de  rotation  réduit 
à  l'unité  de  dislance.  Dans  le  cas  où  cette  dernière  se- 
rait peu  considérable,  le  nioment  de  rotation  qui  a  lipu 
à  l'unité  de  distance ,  pourrait  différer  considérablement 
du  moment  réduit. 

Si   l'on  désigne  par  m  la   quantité   de  magnétisme 
propre  à  l'aiguille  ns,  qui  est  mobile,  par  M  celle  du^ 
magnétisme  de  NS,  par  R  la  grande  distance  qui  sépare' 
les  deux  aiguilles,  et  par  /*  le  moment  de  rotation  exercé 
par  NS ,  ce  moment  réduit  sera  exprimé  par 

M.  Gauss,  dans  sps  expérijsnçes ,  n'^  pas  placé  1^  h^irre» 
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relativement  à  l'aiguiile,  comme  on  Ta  indiqué  dans  la 
fig.  21 ,  mais  bien  comme  dans  ia  (Ig.  22. 

Quoique  la  position  ne  soit  pas  la  m^me ,  la  formule 
précédente  pourra  s'appliquer,  avec  cette  différence  que 
/  ait  une  autre  valeur  que  l'on  pourra  désigner  par  F; 
et  comme  il  a  été  prouvé  dans  le  traité  de  M.  Gauss  : 
Intensitas  vis  magneticœ  ierrestris  y  ad  mensuram 
absolutam  revocata^  Gœttingue^  i833,  que  F  =  a/, 
on  aura 

F  R5 

m  M  = (II). 

Dans  les  applications ,  les  formules  dont  on  se  sert 
sont  toujours  rapportées  à  ce  dernier  cas.  Dans  la  crainte 
de  ne  pas  rendre  d'une  manière  assez  claire  la 
marche  que  M.  Gauss  a  suivie  pour  obtenir  la  valeur 
absolue  et  réelle  du  magnétisme  terrestre  en  fonction  de 
l'expression  précédente,  je  vais  rapporter  textuellement 
l'exposé  qu'il  en  a  fait  lui-même  dans  Résultats  aus  den 
Beobachtungen  y  etc. ,  de  MM.  F.  Gauss  et  W.  Weber, 
Gœttingue,  1837,  P^S*  7^  ^^  ^ixw. 

a  De  cette  manière  nous  aurons  acquis  une  idée  nette 
ce  et  précise  pour  les  mesures  de  la  puissance  magnétique 
a  d'une  aiguille  aimantée.  Une  aiguille  dont  la  puissance 
ce  magnétique  aura  été  doublée,  communiquera  à  uneai- 
cc  guille  aimantée  comme  elle  un  moment  de  rotation  ré- 
<c  duit  =  49  et  îl  arrivera  généralement  qu'aussitôt  que 
«  l'on  sera  parvenu  à  connaître  le  chiffre  du  moment  de 
«  rotation  réduit  qu'une  aiguille  peut  communiquer  à 
<c  une  autre  aiguille  qui  lui  est  semblable,  on  trouvera 
<c  dans  la  racine  carrée  de  ce  chiffre  la  mesure  absolue 
<c  de  la  puissance  des  deux  aiguilles. 

a  II  ne  reste  donc  plus,  pour  pouvoir  ramener  la  puis- 
ce  sauce  du  magnétisme  terrestre  à  des  mesures  absolues, 
«  au'à  indiquer   un  procédé  au  moyen  duquel  le  mo- 

'"Ation,  qu'une    aiguille  communiquera  à 

^ille  semblable^  placée  à  égale  distance 

•ition  indiquée  par  la  figure  ci-dessus, 


■  pourra  être  exactement  tlélcrminc.  En  PKaiiiinaiit  su* 
«  pcrfîciellement  la  ci icons tance  omise  avec  inleiitieit  J 
K  clans  ce  cjui  précède,  savoir,  (\u\\  est  impossible  cl'cdvlfl 
«  server  avec  précision  l'action  si  faible  qtie  pourra  pi>o 
«  tluire  N  S  sur  l'autre  aiguille  n  s  (h  laquelle  nous  sup* 
a  poserons  provisoirement  une  puissance  de  magnétisme 
a  égale  à  celle  de  N  S),  vu  que  cette  dernière  ne  saii- 
«  rait  être  soustraite  à  l'action  universelle  et  beiincoup 
«  plus  puissante  du  magnétisme  terrestre,  on  croira  de 
«  prime  abord  que  cette  question  sera  fort  difficile  à 
H  résoudre;  au  contraire,  cette  circonstance  même  en 
a  donnerii  une  solution  on  ne  peut  plus  facile. 

'(  Admettons  que,  d'après  la  position  que  nous  avons 
H  indiquée  plusliaut,  ta  ligne  droite  qui  part  du  centre  de 
«  l'aiguille  N  S  traversant  l'aiguille  n  s,  y  rencontre 
M  (dans  la  direction  du  nord  au  sud)  le  méridien  nia- 
it gnétique;  dans  cette  position,  la  force  magnétique 
Œ  terrestre  n'agira  pas  encore  sur  l'aiguille  ns;  mais  dès 
o  l'instant  que  la  puissance  de  rotation  que  N  S  excrcei'a 
«  sur  ns  couunencera  à  âgii*}  ^'-^  ^^''^  détournée  de  sa 
«  position  première  et  se  mettra  eu  mouvement;  par  la 
a  suite,  plus  le  mouvement  s'éloignera  de  la  direction 
n  première ,  plus  le  magnétisme  terrestre  tendra  à  l'y  ra- 
M  mener.  L'aiguille  oscillera  donc,  mais  le  centre  de  ces 
«  oscillations  ne  se  trouvera  plus  dans  la  position  du 
«  méridien  magnétique  lui-même;  mais,  au  contraire, 
o  dans  une  position  plus  ou  moins  inclinée.  Or  doue, 
o  ce  centre'sera  en  même  temps  la  position  équilibiée  de 
tf  l'aiguille  ny,  qui  prendra  cette  position  aussitôt  que 
«  les  oscillations  auront  cessé.  Il  est  possible  que  la 
K  direction  ne  soit  autre  chose  que  le  résultat  des  deiil 
o  puissances  qu'exercent  à  la  place  de  l'aiguille  us,  le  mâj 
B  gnétisme  terrestre  et  celui  de  l'aiguille  N  S ,  puissances 
«  qui  ont,  nous  te  supposons  du  moins  ainsi,  plusieurs 
X  directions  autour  d'un  rectangle.  -if 

«  On  pourra  donc,  d'après  les  règles  connues  de  la. 
B  statique ,  déterminer  les  proportions  dé  la  force  de  ■ 
K.£GS  puissances,  proportions  qui  sont  également  celles,; 
Q.*' partie.  6 


•  • 
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a  des  moments  de  rotation  produits  par  elles,  au  moyen' 
«  de   l'angle  de  déviation ,  c'est-à-dire ,  au  moyen  de 
«  rinégalité  des  deux  positions  de  repos  de  ns  prises, 
«  la  pi'emièfe,  lorsque  les  deux  puissances  commenceront 
«  à  agir  ;  la  seconde,  lorsque  N  S  sera  tràs-éioigné.  » 

Ici  vient  se  présenter  une  observation  encore  plus  ii|i<* 
porli^nt^.  L'angle  de  déviation ^e  l'aiguille  ns  èstabso- 
fument  indépendant  de  la  puissance  du  magnétisme  de 
œlleHsi ;  car,  an  augmentant  ta  veilu  magnétique,  Ijes 
demi  momentfl  de  rotation  augmentent  évidemment  dans 
liw  m^es  proportions.  Ceci  nous  dispense  tout  à  fait 
de  la  condiîiou,  sans  doute  difficile  à  remplir,  savoir, 
que  le  magnétisme  de  ns  soit  aussi  puissant  que  celui  . 
de  NS.  Maintenant,  supposons  que  l'on  désigne  la  dé- 
vintion  par  v;  par(i7tT),  le  maximum  du  moment  de 
cotation  imprimé  par  la  terre  à  l'aiguille;  par  F,  ie  mo^ .. 
ment  de  rotation  exercé  par  le  magnétisme  du  barreau 
(=;  M)  sur  le  magnétisme  de  l'aiguille  {=m)  k  la  distance  B, 
les-puissaAces  éxencées  par  la  terre  et  par  le  barreau  sur 
l'aiguilla  sont  entre  elles  dans  le  rapport  du  cosinus  au 
sinus  de  la  déviation  v;  il  en  sera  de  même  des  moinents 
de  rotation  niï  et  F,  de  sorte  qu'on  aura  : 

F 

/w  T  :  F  ::  cos.  ?;.  :  sin,  v  ou  w T  =•— — r— tt-       (III.) 
''     —    ^^       -     ^  tang.  V.        V    *•/ 

F  R^ 
Si  r^fl  4ivise  TéquaJtîpn  m  IVJ  ==  — —  par  Jai4ejFpière, 

oa  yiura  :  . 

Ainsi,  \x  déterminjrtioii  de  l'intensité  du  magriétisttré 
terrestre  conduit  à  deux  dsoses  principales;  i^  on  obséK 
vera  la  durée  li'ostrijilation  d'une  ai'guiUe  N S,  et  on  càl- 
cnlera  le  moment  de  rotation  exercé  par  le  magtiétîsnitî 
terrestre  sur  l'aiguille;  ce  moment  ^era  exprime  cotifor^ 


tnéiTvent  aux  ùnitcà  stipulées  par  le-produit  MT,  et  cal- 
culé d'après  ^'équation  : 

.  i  .  ..         -      .      .  .      . 

C  représentant  le  moment  d'inertie  du  barreau  multi- 
plié par  TT  ^ ,  et  divisé  par  la  rioitbie  hauteur  de  chute 
pour  l'unité  de  temps  choisie. 

2^  On  suspendra  une  çleuxièip^  aiguille  ]SSi  on  Vo^r 
servera  d'abord  dans  c^t  état  de  suspension  et  livrée  à 
la  seule  influence  du  magnétisme  terrestre;  ensuite  on 
placera  l'aiguille  ahnantie  NS,  comriîé  l'indique  la  fi- 
gure,  à  une  distance  considérable,  et  on  observera  de 
DOiiiVêau  8R  position.  D'après  la  différence  réslultant  ât 
cett  deuK  positions,  autt*ement  dit  de  la  déviation,  on 
calêulei-a  quelle  est  la  fraction  de  puissance  dont  Tal- 
guiU«  NS  a  augmenté,  à  la  distancé  diofsie,  le  magné- 
tisme terrestre; -une  fraction  égale  à  celle  obtenue  pour 
le  moment  de  rotation  nous  apprend  à  connaître  le  mo-^ 
ment  de  rotation  qui,  à  cette  distance  de  l'aiguille 
NS,  lui  communiquerait  un  moment  égal  :  le  résultat 
'multiplié  par  le  carré  de  la  disianœ  doiioùrà  la  foomeot 
de  rotation  réduit;  la  racine  carrée  de  ce  dernier  résul- 
tat don.ncra  la  puissance  de  l'aiguille  NS,  dans  la  me- 
sure absolue;  enfin  le  chiffre  divisé  par  cette  même  ra- 
cine carrée  dpnpcra  la  mêmQ  al^solue  du  magnyéttsme 
terrestre. 

La  fraction  dont  (à  la  distance  choisie  R  de  l'ai- 
guille) la  puissance  di4  barreau  magpétiquc  sur  l'aigmlle 
aimantée  augmentera  la  puissance  magnétique  terrestre 
^ur  cette  même  aiguille,. sera  e:q)nmée  par  le  quotient 

mT 

,  F 

eè  calculée  d'après  l'équation  III 

6, 
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maintenant,  i!  restera  encore  d après  1  équation  (II) 

,,       FR3  F  2M 

a  ml        R^  r 

'  Cette  fraction  déduite  du  moment  de  rotation 

calcule  d'après  Téquation  (I),  c  est-à-dire, 

aM     „^         C 

nous  apprend  à  connaître  le  maximum  du  moment  de 
rotation  que  le  barreau  exercerait  avec  le  magnétisme 
M  sur  une  verge  semblable,  à  la  distance  B;  car,  d'a- 
près les  lois  fondamentales  du  magnétisme ,  ce  maximum 
du  moment  de  torsion  devrait  être 

1  M*. 

— W 

mais  l'équation  ci-dessus  donne 

a  M^  C 

-rT"  =  ^-   ^ang.  V. 

Ce  résultat  multiplié  par  le  carré  de  la  distance  B,  donne 
le  moment  de  rotation  doublé 

CB^  tang.  V 

ïjà  racine  carrée  de  la  moitié  donnera  la  puissance 
du  barreau  dans  la  mesure  absolue 

Tt/r         1  .  /C  B^  tauff.  V  r^r  N  • 

•M  =  tV  7"^^  (V.) 

Enfin  si  l'on  divise  par  le  moment  de  rotation  de  la 
terre  sur  l'aiguille  calculé  d'après  l'équation  (I) 
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on  obtiendra 


V 


a  C 
R'  tang.  v:  ^^^^ 

Telle  est  la  formule  qui  donne  la  valeur  absolue  du 
magnétisme  terrestre.  On  conçoit ,  d  après  cela ,  com- 
ment on  peut  exprimer  cette  valeur  sans  avoir  égard  à 
rétat  magnétique  de  chaque  aiguille. 

Dans  l'application  de  cette  formule,  on  doit  avoir  égard 

*  à  un  certain  nombre  die  circonstances  accidentelles  et  à 

d'autres  particulières  que  je  vais  indiquer  d'après  M.  Gauss. 

d  On  a  vu  que  les  unités  subordonnées  aux  mesurages 
ne  consistaient  qu'en  une  unité  de  distance  et  une  unité 
de  poids;  mais  on  ne  devra  point  oublier  qu'un  poids 
quelconque,  un  gramme,  par  exemple,  ne  désignait  point 
ici  la  quantité  de  matière  pondérable  à  laquelle  on  a 
donné  ce  nom,  et  qui  est  partout  la  même ,  mais  la 
pression  que  cette  quantité  exerce  au  lieu  de  l'observa* 
tion  sous  l'influence  de  la  gravitation.  On  sait  que  cette 
gravitation  n'est  point  partout  la  même,  et  si  nous  avons 
pris  pour  unité  ae  poids  la  pression  d'un  gramme,  on  ne 
pourra  pas,  à  la  rigueur, déterminer  avec  la  mêmemesurele 
magnétisme  terrestre  en  des  lieux  divers;  et  il  est  juste, 
aujourd'hui  surtout  que  les  mesurages  peuvent  être  faits 
avec  une  grande  exactitude,  de  ne  point  négliger  cette 
différence;  pour  cela,  il  est  une  manière  très-simple  et 
très-naturelle,  c'est  de  ramener  la  gravitation  elle-même 
à  des  dimensions  absolues,  en  admettant  comme  dimen- 
sion de  la  gravitation  dans  une  unité  de  temps  choisie, 
la  double  hauteur  de  chute,  une  seconde  par  exemple, 
et  en  exprimant  la  pression  par  le  produit  de  la  masse 
par  le  chiffre  de  la  gravitation.   -  ^ 

«  Souvent  il  arrive  que  Ton  ne  s'aperçoit  point  que 
de  cette  méthode  il  résulte  d'autres  chiffres  aussi  bien 
pour  la  puissance  de  l'aiguille  aimantée  dont  on  se  sert 
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que  pour  la  puissance  magnétique  terrestre  (i),  dont  la 
base,  qui,  auparavant,  étâi(  lormée  par  deux  unîtés/Ie 
sera  maintenant  par  trois,  savoir,  une  unité  de  djs^nce, 
une  unité  de  temps  et  une  unité  de  massé. 

ce  En  calculant  les  nombres  M  et  T,  d'après  les  équa- 
tbAi  (V  et  VI)  ,  -  ,      . 

^               /CRManff.  v, 
M=  ^y/ ^ 

^  ~  t   y    R»  tang.  v' 
orf  a  Aitrîbné  à  ki  conslante  la  valeur 


1Ç^ 


Cl  —    — * — •   n .  • 

S 

où  77  désigne  le  chiffre  çonùu  3,t4'^â9*  •  •>  S^^  double 
hauteur  de  chute  dans  une  unité  de  temps  choisie,  et  it 
lei  moment  d'inertie  du  barreau  oscillant.  On  obtiendra 
par  les  mêmes  équations  de  nouveaux  chiffres,  aussitôt 
que  l'on  n'attribuera  à  C  que  la  valeur  C  =  ic^  k. 

«UnédifEcuItéprrncipaledans  l'emploi  de  cette  méthode 
consiste  en  ce  que  la  loi  ci-dessus  mentionnée  (  celle  de 
û  proportionnalité  inverse  de  l'action  d'une  aiguillé 
aimantée  sur  le  cube  de  la  distance)  ne  saurait  s'ap«- 
pHquer  avec  une  exactitude  suffisante  qu'à  des  distances 
très-grandes,  auxquelles  les  effets  sont  beaucoup  trop  pet  jts 
pour  pouvoir  être  évalués  avec  quelque  précision,  A  des 
distances  modérées,  les  déviations  de  la  règle  générale 
commencent  déjà  à  devenir  très-sensibles;  mais  la  théo;^^ 
rie  nous  apprend  que  ces  déviations  elles-mêmes  obéissant 
à  des  fègles  et  à  des  lois  constantes  ^  et  les  mathémati** 

(i)  Elles  se  trouvent  vis-à-vîs  des 'précédentes  dans  une  pm-i 
portioli  égale  de  la  rackie  carrée  du  chiffre  qui  mesure  lia  gravi- 
lation  au  nombre  i. 


Ipm^.QOu^  B((t0tk%  h  mtjtm  de  recQimailre  et  d^éliminidi 
ces  .déviations  par  la  combinaison  de  plusieurs  essais. 
Mis  à  deè  disf flWééir  Hiëyttinéi ,  Mâfiâr  InëgrféV.  i(^ 

Pour  immtrer  comment  l'on  s'est  servi  du  petit  ap- 
pareil de  nsesifrale  pol»r  filirè'  \^  èfcHë^^e^ioÉrs  dàh%  àbùà 
avons  renau  eompte  plus  haut^  nous  extrairons  eQix)re 
du  traité  Intensîtas,  etc. ,  ùii  mojçn  de  correétion  ^yn* 
pfé  ei  nécessaire. 

j"  On  prendra!  pour  lés  dêvîàfidtis  dé  la  boussole  v^, 
^  Vx,  Va,  elc,  obtenues  par* le  moyen  du  barreau,  magné- 
tique k  diflËereutë^  d^tances  Bo^  R.  j  1^,9  non  !es  valeurs 
d'observations  immédiates,  mais  les  valeurs  Combinées 
ci-après  : 

Vo=    i    (Wo    —    W'o     4-     U"o    —    W'"o) 

V,  =  i  (w.  :^  u',  +  (^".  —  «  "0 
v,  ==  I  (wrf  —  w',  +  rf*,  —  u"\),  etc. 

2°  On  âjontèra:  atti  valeurs  approximatives:  7=7  que 
l'on  îiura  obtenues  par  l'équation  (IV)  ci-dessus 

i/l R^  tang.  V 

les  corrections  smraHte?: 

M 

Valeur  approximative  pour  tït-  Correction. 

R'o  tang,  Vo  L 

R\  tang.  ?;,  L 

~      l        '  R.  Rc' 

R^.  tang.  Va  L        ^ 

-^-^ ^_l   etc.  —  p    TV  >  etc. 

a  lia  Kl 

3®  On  emploiera  les  règles  du  calcul  des  probabilités 
(pàTcé  que  le  chiffre  des  dimensions  mesurées  Ro,  Rty 
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R,,  etc.,  et  Vo^Vj^  v^,  est  plus  grand  qu'il  ne  le  faudrait 
pour  déterminer  les  dimensions  inccAinues  L  et  =- \  afin 

M 
d'en  déduire  les  valeurs  probables  de  L  et  ^jt- 

Ces  règles  sont  les  suivantes  : 

On  calculera  les  expressions  suivantes  des  dimensions 
énoncées  Ro»  I^o  I^o  etc.,  Vo^v^,  v,,  etc. 

tang.  Vq       tang.  t>.        tang.  y,  

tang.  Vq        tang.  v,        tang.  y,  _ 

R%  R*.      +  ■    R,^     ,etc.  _A, 

I  •  '         -  r 

etc.  =  B , 


R".  R*.  R«.     ' 

I 


-+  -«ï ^-^Di — ,elc.  =  B', 


R»,  R».  K\ 

1  ï         .         i 


,  etc.  =  B", 


RIO  p?o  ■  pio 

L'on  aura  ainsi  : 

_      AB'  —  A'B 
,        ~  ••  B  a  — BB" 

M_^  A'B'— BB" 

T  ~~  ''  B'>  — AB"  ~'' 

En  y  ajoutant  l'équation  (I) 
on  aura  :  M=:-^ |/rC (VII.) 


1/^ 

t  ^     r 


(vm.) 


.  iy 
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Ces  mêmes  lois  et  formules  pourront  servir  à  calcu* 
1er  les  essais  faits  avec  le  petit  appareil  de  mesurage  àé^ 
crit  plus  haut  y  et  à  déterminer  l'étendue  du  magnétisme 
du  barreau  et  celle  du  magnétisme  terrestre  d'après  les 
ùie&ures  absolues. 

§  IV.  Calcul  des 'observations  faîtes  açec  V appareil 

précédemment  décrit. 

Je  vais  maintenant  [donner  comme  exemple  à  suivre 
le  calcul  d'observations  faites  par  MM.  Gauss  et  Weber, 
pour  montrer  l'usage  de  l'appareil  décrit  dans  la  section 
précédente. 

On  a  fait  avec  ledit  appareil  différents  essais ,  savoir  : 

I®  Des  essais  de  déviation  qui  ont  donné  pour  ré- 
sultats les  valeurs  u^  —  e/o,  w,  —  u' ^ ,  w,  —  w', ,  u'\  — 
u"\^  u'\  —  £/'",  w"o — ^  w'"o,  et  les  valeurs  R  qui  en 
dépendent,  savoir  R^,  R, ,  R,,  R,,  R,,  Ro.  D'après  ces 
dernières  valeurs,  on  pourra  d'abord  calculer  celles  de 
Vo,  Vi,  Va,  qui  correspondent  aux  valeurs  Ro,  R,,  R,.  De 
ces  derniers  chiffres,  on  pourra  déduire  les  valeurs  A, 
A',  B',  B";  car  ce  né  sont  que  d'autres  fonctions  des 
six  quantités  Vot  Vi,  v»,  Ro»  Rx>  R»«  De  ce  nouveau  résul- 
tat enfin  on  pourra  déduire  la  valeur  de  r^  laquelle  est 
tout  simplement^une  autre  fonction  des  étendues  A9  ^S 
B,B',B'. 

C'est  en  opérant  ainsi  que  l'on  obtiendra  des  essais 
de  déviation  la  valeur  de  r. 

Avec  l'appareil  de  mesurage  que  nous  avons  décrit, 
on  avait  des  essais  d'oscillations,  et  on  avait  ainsi  trouvé 
la  valeur  de  la  durée  d'oscillation  t.  II  suffira,  pour  tous 
les  buts  que  l'on  pourrait  se  proposer  dans  un  voyage, 
de  calculer,  au  moyen  d'observations  à  faire,. les  valeurs 
de  ^  et  de  /• 


ty/"  r  ' 
icar  cette  valeijr  est  prppprtionnelle  au  nombre  qui  ex- 


ÛB  GALG.  DES  OBSERV.  f  AITU  AVEC  l'aPP.  PREGio.,  ETC. 

{^rime  le  magoéhsnie  terrestre  d-àprès  dc^  mesfifff»  ■:hso- 
qes^  et  sufiSra  clone  pour  ta  comparaison  dé  TrateAsilé 
absolue  dans  tous  les  lieux  ou  de  pa^reiis  essais  Mro»t 
été  faits  :  cette  comparaison^  est  te  seul  but  que  l'oh 
pourra  se  promettre  d'obtenir  en  voyage.;. 

Lorsqu'on  n'aura  pas  seulement  en  vue  la  simple  com- 
paraison de  l'intensité  absolue  en  plusienrâ  endroits  i 
mais  que  l'on  voudra  connaître  le  nombre  lui-même  qui 
exprime  pour  chaque  endroit  l'intensité  du  magnétisme 
terrestre,  d'après  des  mesures  absolues^  afin  de  pouvoir 
comparer,  dans  le  cas,  par  exemple,  où  l'appareil  dé 
mesurage  dont  on  s'est  servi  Viendrait  à  être  perdu  el 
devrait  être  remplacé  par  iin  autre  appareil,  les  deux 
séries  de  résultats  obtenus  au  moten  de  deux  instru- 
ments  différant  entre  eux,  on  n'aura  qu'à  calculer  le 
moment  d'inertie  du  barreau  magnétique  dont  la  durée 
d'oscillation  aura  été  observée ,  et  en  extraire  la  racine 
carrée.  Le  produit  de  la  quantité 


i  V  r 


par  cette  racine  carrée  et  le  nombre  7v=:3,i4i5q  doir- 
nera  le  nombre  du  magnétisme  terrestre  exprimé  à'aprèsr 
les  mesures  absolues. 

Il  sera  donc  utile  que  le  barreau  ait  bien  la  filtre  êPuU 
paraliélipipèdé,  parce  qu'alors  il  sera  facile  de  cstteuler, 
pour  le  cas  dont  il  s'agit,  le  moment  d'inertie  par  le  pôidàr 
/^,  la  longueur  tst  et  la  largeur  b  du  barreau;  car  on  iait 
^ue  le  carré  a^  +  è^  de  la  diagonale  sdperficieHe  du  bar-^ 
rejau  paraliéltpipède,  multiplié  ftafr  la  massé /r  du  ]|)oîdv 
€k  divisé  par  1 3,  donne  le  moment  d'inertie  cherché,*  pbBvV 
le  eaa  où  le  barreau  aurait  été  suspendu  par  le  centre  dé- 
cette surface  diagonale ,  et  qui ,  par  conséquent  y  dans  Ici 
équations  (VII)  et  (VIII) ,  est^ 


a^ 


G  =  9.0696 ^^ 
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Si  l'on  compare  avec  ces  formules  les  observations  dont 
il  a  été  fait  mention  plus  haut,  ou  trouvera  que  les  quan- 
tités suivantes  opt  été  mesurées  immédiatement,  et  Ton 
aur^  cibtcau  ppîrr  eVki  tes  tésuttafs  «utva'nù  : 


«.    ^ 

-    «'o 

^3»    ft, 

u.    - 

-  w, 

—  47°  42„ 

«.    - 

-  «'. 

71»  48, 

W't  - 

-  «'", 

r=  69»   il', 

«".  - 

-  u"\ 

=  46"  lâ, 

«"o    - 

-  a'". 

aa"  «7, 

R. 

45o"""- 

R. 

-     _,i 

350""»- 

R. 

3oo™"- 

t 

s 

6"  67 

a 

Li^ 

1 1\  t^^'  ^* 

ù 

= 

1  nOtm.  6. 

P 

1 

42000"°'- 

&n  «D  ^âtiit  ëshmà 

««•rrr-J:  (aS"  Q'+aa"  47')=  »  »°  aA'  «o» 
<'.=  i(4y  4i'4-46''  ia')r=a3  a»  5oy 
»;,  =  .i(7i»  48'4-69?  ai')  =  35    17   a5. 

-  f 

9^  l'on  |>fend  maintenant  pour  base  de  la  mesure  dû 
temps  et  de  l'espace^  la  seconde  et  le  millimètre,  on  sup- 

fiutera  par  l^s  valeurs  trouyeîeâ  de  Bo,  B, ,  B, ,  (^09  ^x>  t'^ 
es  valeurs,  suivantes  de  A,  A',  Bj  B',  B",  c'est-à-dire 

taog.  ii®a4         tang.  a3^28'5       taiig.  35^i7'a5  .    385,54 
45o' 


tang^ii^ 
^' 4555 


+ 


B  = 


B'  :^,ii£^ 


V=î 


w 


tO 


t 


""355r 

tang.  a3^28^5 
35o* 

1 

350^ 

r 

555^ 
I 


--f 


tang.  35°i7'a5       384,86 


+  - 

+  - 


3oo' 

I 

3po« 

I 

3oo* 

I 


,tS 


10 

a,o36a 


>iS 


10 


St) 


«o 


a,o855 

=  -'  .is  -' 


ro' 
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De  là  on  tire 


r 


^  385,54.    a,o855.— ^84,86.  ao,  77      ^ 

•  a,o362.    a,o855. — 2,0277*  T        ' 

ou 

r=  8765000. 

Enfin  on  conclura  de  cette  valeur  de  r  et  de  celle  de 
i  trouvées  par  l'observateur,  la  valeur  : 

^  1 I 5,064 1 

t[^r  =^  6,67.1/8765000  ■"      10^    ' 

Ce  nombre  suffira  pour  comparer  toutes  les  intensités 
qui  auront  été  mesurées  avecle  même  appareil,  quelque 
(liflerente  qu'ait  pu  être  en  elles  la  situation  magnétique 
de  l'appareil.  %  ' 

On  trouvera  le  chiffre  P  exprimant  le  magnétisme 
teiTestre  d'après  la  mesure  absolue,  en  déduisant  encore 
des  observations  la  valeur  de  C,  et  en  multipliant  le 
nombre  précédent  avec  sa  racine  carrée;  mais  C  sera  cal- 
culé d'après  les  valeurs  observées  de  a,  b  et-/?,  la 
masse  des  milligrammes  étant  prise  pour  unité  de  masse:  ' 

0  =  9,8696 ^ — •  14^000=0,12272,  10'®; 

de  là  on  tire 

T  =  50,641.1^0,12272  =  1,774. 

§  V.  Examen  des  résultats  obtenus. 

Le  nombre  1,774  obtenu,  le  18  janvier  1837,  poar 
l'intensité  du  magnétisme  terrestre,  présente,  cdmme 
mesure  absolue  de  cett^  intensité,  l'avantage  de  pouvoir 
être  immédiatement  comparé  avec  ceux  des  nombres  qui 
ont  été  obtenus  depuis  plusieurs  années ,  c'est-à-dire  ai| 
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mois  de  juillet  iSS/i^  et  à  Taicle  du  magnétomètre  éta- 
bli dans  Tobservatoire  magnétique  de  Gœttingue,  et  qui 
ont  été  publiés  dans  les  annonces  savantes  de  Gœttiri' 
gue  pour  1 834  (  oîi  il  a  été  donne  de  plus  amples  détails , 
autant  sur  le  bâtiment  nouvellement  construit  .et  les  ius- 
tniments  qui  y  ont  été  placés,  que  sur  les  essais  auxquels 
on  s'y  est  livré),  savoir: 

17  juillet 1,7743 

ao     —     ii774i 

ai     —     *j776i 

et  pourtant  il  est  impossible  que  deux  appareils  desti- 
nés à  une  même  opération  se  ressemblent  moins,  difïè- 
rent  davantage  entre  eux,  que  ne  le  font  l'appareil  que 
nous  venons  de  décrire'  et  le  magnétomètre. 

Il  est  résulté  de  la  comparaison,  qu'à  Gœttingue  le 
magnétisme , terrestre  n'a  éprouvé,  durant  les  années 
1834  ^  îB37,  que  de  bien  faibles  variations. 

On  pourra  également  comparer  immédiatement  ces 
mêmesnombres  avec  celui  qui  a  été  déduit  des  observations 
faites  le  1^'  avî'il  i836,  à  Municli,  avec  un  instrument 
différant  eu  tout  des  instruments  précités,  c'est  à-dire,  * 
avec  1,905,  et  le  nombre  2,01839,  obtenu  à  l'aide  du 
magnétomètre,  à  Milan,  durant  le  mois  d'octobre  i836. 

Afin  que  Ton  puisse  bien  se  pénétrer  de  la  significa- 
tion' des  nombres  dont  la  découverte  et  l'emploi  spécifi- 
que nous  ont  occupés  jusqu'à  ce  moment,  il  n'y  a  qu'à 
se  figurer  une  quantité  de  petits  barreaux  aimantés  égaux 
entre  eux  (chacun  du  poidsL  de  deux  grammes  et  demi  ). 
Qu'on  se  figure  de  plus  une  balance  dont  les  bras  soient 
proportionnels  à  un  mètre,  comme  un  mètre  l'est  à  la 
simple  chute  de  .hauteur  en  une  seconde  (à  peu  près  204 
millim.);  que  l'on  se  présente  l'un  de  qes  barreaux  ai- 
mantés attaché  dans  ime  direction  parallèle  au  fiéau  de 
la  balance  horizontalement  suspendu,  de  manière  à  ce 
que  l'équilibre  de  la  balance  n'en  soit  point  idérangé; 
ensuite  on  donnera  à  tous,  ces  petits  barreaux^  y  compris 
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celui  attaché  au  fléau  de  la  balance,  uue  force  fria^Héd-- 
que  égale ^  et  telle  que  lorsque  l'ou  placera  sous  14  ba- 
lance, à  un  mètre  ue  distance  du  barreau  magnétique 
attache  au  fléau  et  dans  une  position  verticale ,  un  filtre 
barreau  aimanté,  on  derra  placer  sur  le  plateau  un  ppidÂ 
de  7-^'^  milligramme  pour  maintenir  l'équilibre  de  la  ba- 
lance. Après  que  le  magnétisme  de  tous  les  petits  bar- 
reaux aura  été  réglé  de  cette  manière ,  en  placera  l'un 
de  ces  barrjeaux  dans  une  position  horizontale  et  rec- 
tangulaire, vis-à-vis  d'une  petite  boussole,  ^et  dans  une  \' 
position  perpendiculaire,  à  un  mètre  de  distance  au-des- 
sous du  centre  de  la  boussole,  en  ayant  soin  que,  Ioi*sque 
l'aiguille  aimantée  sera  détournée  dji  méridien  magnéti- 
que, le  barreUu  soit  tourné  en  même  temps,  de  manière 
que  tous  deux  conservent  réciproquement  la  positioii 
re/ctangulaire;  enfln,  on  calculera  la  force  pour  savoir 
combien  il  faudrait  de  ces  petits  barreaux  aimantés  ppur 
amener  la  déviation  de  la  bogssole  à  gp^,  La  .quantité  de 
ces  barreaux  donnera  les  millièmes  de  la  mesure  ab$olue 
du  magnétisme  terrestre. 

Sous  ce  nombre,  qui  représente  le  magnétisme  terrestre 
d'après  sa  mesure  absolue,  on  pourra  se  représenter,  ea  ' 
sens  contraire,  le  nombre  de  ces  barreaux  calculés  pii" 
milliers,  et  dont  les  forces  devraient  être  réunies  pour 
produire,  dans  un  éloignenient  d'un  mètre,  une  dévia- 
tion de  90  degrés  de  la  boussole. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faudrait  réunir  à  &  : 

Gœttingue,  la  puissance  de. . .  •    i^yS  barreaux. 

Munich , 190? 

Milan ao  j  8 
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CHAPITRE  IX. 


BB  t'IirFLVEirCE  I9E  LA  TEMPI^RATVRE  SCR  LE  MAGNériSHIB 
BSS  AIGUILLES  Aljff AMINÉES,  ET  DES  MOYENS  DE  RAPPORTER 
IPKS  RirrBTS  MAavÉTIQUBS  A  LA  BI&NE  TEMPERATURE. 


§  I*'.  Recherches  de  Coulomb. 

Coulomb  est  le  pi^cmier  qui  se  soit  occupé,  comme  on 
Ta  vuytom.  11 ,  pag.  365,  de  rinfluence  de  la  clinleur  sur 
ia  distribution  du  magnétisme  libre  dans  les  aiguilles  air 
mantées.  Ayant*pris  un  barreau  d'acier  de  i  met.  62  c. 
de  longueur,  i4  millim.  de  largeur  et  pesant  82  gram. ,  il 
le  fit  chauffer  cerise-clair,  et  le  refroidit  eiisuite  lente- 
ment dans  l'air,  pour  qu'il  ne  prit  aucune  trempe;  il 
Taimanta  ensuite  à  saturation,  à  la  température  de  lâ^ 
oentig.  ;  puis  il  compta  le  temps  nécessaire  pour  effec- 
tuer 10  oscillations.  Ayant  élevé  de  nouveau  la  tempé- 
ratilre,  il  mesura,  après  le  refroidissement,  le  temps  né-. 
œssarre  pour. foire  Je  même  nombre  d'oscillations.  11 
obtint  les  résultats  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 

!'•  SÉRIE. 


■   «■  • 

TBMItÉiÉTOMU 

W 

93" 

14 

97.6 

90 

IM 

211 

147 

340 

1 

215 

' 

«ip 

290 

oso 
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Ces  résultats  nous  montrent  que  Tintensité  magnéti- 
que du  barreau  diminue  à  mesure  que  Ton  élève  la  tem- 
pérature. Or,  comme  les  voyageurs ,  en  parcourant  les 
divei*ses  parties  du  globe ,  observent  des  localités  qui , 
présentent  des  différences  de  température  entre  la  et  , 
^à'^  on  doit  en  conclure  que  les  aiguilles  aimantées 
dont  ils  font  usage  doivent  éprouver  des  changements 
dans  leur  magnétisme;  changements  qui  empêchent  que 
les  résultats  obtenus  soient  comparables  entre  eux.  Le 
même  physicien  a  montré  qu'un  barreau  chaufTë  jusqu'à 
700%  et  refroidi  dans  l'eau  à  iq^,  reprenait ,  en  l'aiman- 
tant de  nouveau  à  saturation,  exactement  la  même  force 
directrice  que  dans  son  état  parfait  de  recuit. 

£n  augmentant  la  trempe,  les  accroissements  de  la 
force  magnétique  sont  peu  sensibles.  Supposons  que  Fai- 
guille  ou  le  barreau  ait  reçu  la  trempe  la  plus  dure,  si 
on  ramène  l'aiguille  successivement  à  l'état  de  recuit,  et 
qu'on  l'aimante  chaque  fois  de  nouveau,  on  obtient  les 
résultats  suivants,  qui  font  encore  sentir  la  nécessite  de 
tenir  compte  des  changements  de  température  dans  les 
observations  : 


a*  SÉRIE. 


TEMPÉRATURE  DU  RECUIT. 


80  ^ 
&I4  couleur  bleue. 
410  OMilcvr  d'era. 


DURÉE  DE  10  OSCILLATIONS 
du  barreau  trempé  A  la  ttnipér.  de  900*. 


63" 
60 
80 
170 


Si  l'on  compare  ces  résultats  à  ceux  qui  se  trouvent 
dans  le  tableau  précédent,  on  voit  que  l'élévation  pro- 
gressive de  la  température  altère  beaucoup  plus  le  ma- 
gnétisme du  barreau,  lorsqu'il  a  été  trempe  d'abord  vers 
900%  que  lorsqu'il  a  été  mis  dans  un  état  de  recuit. 
.  Tous  les  barreaux  employés  par  Coulomb  avaient  une 
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longueur  égalant  3o  fois  au  moins  leur  épaisseur,  et  les 
résultats  ont  toujours  été  semblables;  mais  il  n'en  est  plus 
de  même  quand  ils  sont  plus  longs.  Ayant  pris  un  fil 
d'acier  très- pur,  de  826  millimètres  de  longueur  et  de  4 
millimètres  de  diamètre,  ce  physicien  le  trempa  à  800^, 
Taimanta  à  saturation ,  et  répéta  la  même  opération ,  en 
le  faisant  recuire  à  diverses  températures.  On  trouvera 
dans  le  tableau  suivant  les  résultats  qu'il  a  obtenus: 

y  SÉRIE. 


TJSMPKRATURE  DU  RECUIT. 


320  presque  couleur  d'eau. 
460  rouge  sombre. 
530     —    moins  sombre. 
900  rouge  cerise  clair. 


DUREE  DE  10  OSCILLATIONS. 


89" 

75 

65 

70 

76 


On  voit  donc  que  la  trempe  roide  donne  la  plus  fai- 
ble force  directrice,  et  que  le  maximum  d*efFet  a  lieu 
quand  le  fil  est  chauffé  jusqu'à  /|5o®.  Ce  résultat  est  gé- 
néral pour  les  fils  et  les  lames  dont  la  longueur  est  très- 
grande  relativement  à  la  grçsseur. 

Dans  ses  recherches.  Coulomb  s'est  appliqué  seule- 
ment à  déterminer  la  résultante  des  effets  produits  par 
la  chaleur  sur  le  magnétisme  libre  des  aiguilles  ou  des 
barreaux  aimantés.  M.  Kuppfer,  comme  on  le  verra  dans 
le  §  suivant,  a  envisagé  la  question  sous  un  autre  point 
de  vye,  qui  intéresse  au  plus  haut  degré  les  personnes 
qui  se  hvrent  à  dés  observations  magnétiqires.  Il  a  déter- 
miné la  quantité  de  magnétisme  libre  en  différents  points 
d'un  barreau ,  quand  on  faisait  varier  sa  température. 

Pour  arriver  à  ce  but'j  il  a  fait  chauffer  le  barreau , 
Ta  laissé  refroidir  et  Ta  soumis  ensuite  h  Texpéricnce,  en 
détermitiant  la  quantité  de  magnétisme  libre  dans  chaque 
point  y  suivant  la  méthode  de  Coulomb  (1). 

(i)Tome  II  de  cet  ouvrage,  p.  370. 

VI.  2^  partie.  7 


q8  recherches  de  m.  kuppfer. 

Il  résulte  de^ces  expériences  qu'un  barreau  chauffê 
jusqu'à  80^ ,  puis  remis  en  expérience ,  perd  beaucoup 
de  sa  force  magnétique;  que  celle  perte  n'est  pas  uni- 
i^rme.  dans  toute  la  longueur  du  barreau ,  puisqu'elle  est 
plus  considérable  vers  les  extrémités  qu'au  milieu. 

§  II.  Recherches  de  M.  Kuppfèr. 

On  avait  déjà  remarqué,  dans  les  observations  de 
l'aiguille  aimantée,  que  les  résultats  présentaient  quel- 
ques différences,  quand  elles  u'élaient  pas  faites  à  la  inema^ 
température  ;  c'est  ce  qui  a  engagé  M.  Kuppfer  à  cher- 
cher les  changements  qui  s'opèrent  dans  la  force  magné*, 
tique  d'une  aiguille,  quand  sa  température  monte  ou 
descend ,  et  qu'elle  est  maintenue  constante  pendant  toute^ 
U  durée  de  chaque  expérience.  La  loi  simple  à  laquelle  i( 
atété  conduit,  a  mis  à  même  les  physiciens  et  les  voya-.- 
^urs  de  Êiire  disparaître  dans  les  résultats  les  effets 
provenAut  des  différences  de  température. 

Je  vais  maintenant  exposer  la  série  des  expériences 
qu'il  a  faites  pour  arriver  à  découvrir  celte  loi. 

Il  a  commencé  par  faire  osciller  une  aiguille  aimantée- 
horizontale  dont  la  température  restait  constante  pea- 
dant  toute  la  durée  de  Tobservation. 
1^  Dans  une  expérience  où  il  a  employé  une  aiguille  d'a^ 
cier  fondu,  parfaitement  cylindrique,  ayant  Sg  millim. 
de  longueur ,  et  pesant  %  gr.  SgS  milligr. ,  il  a  obtenu  les 
résultats  suivants  : 
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Ces  résultats  uous  montrent  que  rintensîté  de  îa  force 
magnctique  d'une  aiguillediininue  à  niesurcque  la  tem- 
pérature s'élève,  fait  que  Coulomb  avait  déjà  observe, 
mais  non  pour  des  différences  de  température  aussi  fai- 
bles. Les  observations  ayant  été  faites  à  diverses  heures 
delà  journée,  on  pouvait  craindre  que  les  différences 
trouvées  ne  fussent  dues  aux  variations  diurnes.  Pour  se 
garantir  de  ces  dernières ,  M.  Kuppfer  a  expérimente  aux 
mêmes  heures,  et  a  trouvé  que  ces  variations  n'influaient  ' 
en  rien  sur  les  effets  produits.  Comme  nous  avons  be- 
soin de  ces  derniers  pour  établir  le  rapport  qui  existe 
entre  la  température  et  la  durée  d'une  oscillation,  je 
donne  ici  les  résultats  obtenus  : 


TEMPÉBA- 
TtiRE, 

d«  osciitalions 

.™ 

s  danalii. 

.,  -    0-./.,. 

....   791"./... 
....    797  ./'.. 

...  707  i/j  . . 

7  ideia. 

8  iitm. 

7id™. 

BidM. 

,    g 

ÎOO  .... 

.^«Ir, 

3B0  .... 

II 

Voyons  maintenant  quel  parti  l'on  peut  tirer  de  ces 
résultats  pour  trouver  celui  que  l'on  cbeiclie: 

De  —  i"t  'î  lo",  c'est-à-dire  dans  l'intervalle  de  1 1"^ 
de  température  Réaumur,  la  durée  de  3oo  oscillations  a 
augmenté  de  6"  sur  791"^;  de — i^-^à  26%  c'est-à-dire, 
daus  un  intervalle  de  27°^,  la  durée  du  même  nombre 
d'oscillations  a  augmente  de  1 3"  j.  En  comparant  ces  deux 
rapports,  ou  voit  que  dans  l'intervalle  de  o  à  3o",  chaque 
degré  de  chaleur  augmente  à  peu  près  d'une  demi-se- 
conde la  durée  de  3oo  oscillations  de  l'aiguille;  au  moyen 
de  ce  résultat,  rien  n'est  plus  simple  que  de  réduire  à  la 
même  température ,  à  celle  de  1 0°  par  exemple ,  qui  ex- 
prime la  durée  de  3oo  oscillations,  les  observations  pré- 
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Voici  les  valeurs  précédentes  ramenées  à  cette  tempé- 
rature : 

!'«•  Tableau  778»  i/a f778»  i/a;  778  1/4  ;  777  3/4;  778;  778;  777. 
2«         —        797**  1/4  ;  7970  i/a;  795  i/a;  796  3/4;  796;  797. 

Ainsi  donc,  quand  il  s'agit  de  ramener  les  oscillations 
à  une  même  température,  il  suffira  de  déterminer  com- 
bien, pour  chaque  degré  de  chaleur,  augmente  la  durée 
d'un  certain  nombre  d'oscillations  de  l'aiguille,  et  de 
faire  la  correction  en  conséquence,  d'après  la  méthode 
indiquée.  Cette  règle  peut  être  suivie  quand  on  opère 
dans  des  milieux  dont  la  température  varie  de  o  à  3o^. 

Mais  si,  par  hasard,  on  avait  des  différences  plus 
considérables ,  il  faudrait  modifier  la  jnéthode  précédem- 
ment indiquée.  M.  Kuppfer  conseille  de  placer  un  bar- 
reau récemment  aimanté,  de  o",  5  de  longueur,  parallè- 
lement et  au-dessous  d'une  aiguille  librement  suspendue^ 
les  pôles  inverses  en  regard,  puis  d'opérer  de  la  manière 
suivante.  Dans  une  expérience  l'aiguille,  abandonnée  à 
elle-même,  exécutait  f3oo  oscillations  en  76a",  à  i3* 
Réaum.;  en  présence  du  barreau,  elle  n'employait  que 
4^9"  pour  effectuer  le  même  nombre  d'oscillations.  En- 
suite, le  barreau  a  été  plongé  dans  de  l'eau,  dont  on  a 
élevé  la  température  successivement  jusqu'à  8o^  On  a 
compté  chaque  fois  le  temps  nécessaire  pour  exécuter  3oo 
oscillations;  on  a  laissé  refroidir  ensuite,  et  on  a  compté 
de  nouveau  pour  connaître  les  changements  survenus 
dans  la  distribution  du  magnétisme,  par  l'effet  du  refroi- 
dissoment.  Pour  fixer  les  idées,  je  rapporterai,  dans  le 
tableau  suivant,  les  nombres. obtenus  dans  cette  expé- 
rience : 


^ 

TEMPÉRATURE  DU  BARRE VU. 

DURÉE  DE  100  OSCILLATIONS. 

13*» 

420" 

,'.    „                     80  

470 

21   

464   1/1 

13 

463 

71" s . . . 

462  i/a 

< 

i 

1 
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Ces  résultats  nous  montrent  encore  que  l'intensité  des 
forces  magnétiques  diminue  avec  la  chaleur,  et  qu'un 
barreau  aimanté  à  la  temp.  de  i3^,  échauffé  jusqu'à  80% 
puis  refroidi  jusqu'à  i3®,  ne  reprend  plus  son  premier 
état  magnétique;  effet  qui  devait  être  prévu',  puisque  le 
barreau,  en  se  refi*oidissant  lentement,  perd  de  sa  trempe^ 
et  par  suite  de  son  magnétisme  libt*e. 

Comme  on  a  très-peu  l'occasion  d'çbserver  les  oscilla- 
tions de  l'aiguille  aimantée  à  des  températures  supérieures 
à  3o®,  je  me  bornerai  à  donner  la*  formule  à  l'aide  de 
laquelle  M.  Kuppfer  parvint  à  faire  les  corrections  né- 
cessaires pour  ramener  la  durée  d'oscillation  à  la  même 
température. 

Si  l'on  représente  par  c  la  force  exercée  par  le  globe 
sur  l'aiguille  oscillante,  x,  le  nombre  de  secondes  que 
cette  aiguille  emploie  pour  faire  n  oscillations  à  1 3^,  R.,  et 
F  la  foi'ce  exercée  par  le  barreau  à  la  même  tempéra- 
ture, af  le  nombre  de  secondes  que  la  même  aiguille 
emploie  pour  faire  n  oscillations  à  la  température  t,  q 
rintensité  de  la  force  au  terme  de  la  température 
la  plus  élevée,  on  a 

n 


X 


af=z 


V^c  +  V 
n 


/(.+r_  ti=fL„_  .3,). 


Or,  dans  le  tableau  précédent  on  en  déduit,  comme  on 
va  le  voir 

0=0,163469,  F==o,îi56368,  y  î=  0,911771. 
Si  l'on  fait  ^  =  2i^on  a  ^'=  464",49  ;  ^  =  464,&- 

Pour  montrer  comment  on  obtient  c,  Fet  q^  il  faut  re- 
marquer que  lorsque  le  barreau  aimanté  a  été  chauffé  de 
i3**  à  80**,  puis  refroidi,  il  n'a  pas  repris  la  même  force 
magnétique  qu'il  avait  auparavant  Cet  effet  ne  peut 
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être  attribué  qu'à  une  perte  du  magnétisme ,  qui  est 
ii^dépendante  des  variations  de  l'intensité  de  cette  même 
fo>xe  à  différentes  températures.  Il  doit  donc  exister, 
d'après  cela,  deux  quantités  différentes ,  p  et  g^  qui 
expriment,  la  première,  Tinlensité  de  la  force  magnétique 
du  barreau  à  i3^  de  température,  lorsque  après  avoir  été 
échauffé  jusqu'à  80^,  on  le  refroidit  jusqu'à  i3%  la  force 
de  ce  même  barreau  avant  d'être  chauffé,  étant  égale  à 
l'unité;  la  seconde  quantité  q  sera  Tinteusité  de  la  forcô 
magnétique  du  barreau  à  80^,  celle  de  1 3^  étant  prise 
pour  unité. 

Il  est  évident  que  (frl)^  ^^t  la  valeur  de  la  force  qui 
a  sollicité  l'aiguille  au  commencement  de  l'expérienoe. 
Or  cette  force  est  composée  de  celles  exercées  par  le 
barreau  aimanté  et  par  le  magnétisme  terrestre  ;  6n  re- 
tranchant du  nombre  trouvé,  la  force  exercée  par  la  terrai 
qui  est  égale  à  (yrr)*?  74^*  étant  la  durée  de  3oo  oscil- 
lations sous  l'influence  seule  de  la  terré,  la  différence 
sera  la  valeur  de  F. 

Si  l'on  substitue  dans  le  calcul  précédent  463  à  4^9 ^ 
on  aura  la  force  p ,  qui  sera  restée  au  barreau  aprèb  le 
changement  de  température  et  dont  la  valeur  est  ici  de 
0,787487. 

Quant  h  q/û  faut  opérer  de  la  même  manière  sur  les 
nombres  476  et  4^3,  qui  expriment  les  durées  de  3oo 
oscillations,  d'abord  à  5o®,  puis  à  i3**;  on  obtient  alors ^ 
=  0,91 177 1 .  On  suppose  que  l'intensité  du  magnétisme 
du  barreau,  après  son  retour  à  i3^  de  température, 
est  égale  à  i . 

Au  moyen  des  indications  que  je  viens  de  donner,  il 
sera  possible  de  faire  toutes  les  corrections  qu'exigeront 
les  températures  diverses  auxquelles  on  fera  osciller 
l'aiguille  horizontale. 

Le  capitaine  Duperrey,  qui  a  pris  en  considération 
les  belles  recherches  de  M.  Ruppfer,  pense  que  l'on  doit 
observer  à  deux  températures  différentes  dans  chaque 
station  d'un  voyage,  attendu  que  le  coefficient  d'une  même 
aiguille  n'est  pas  constant;  la  température  agissant  aussi 
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bien  sur  le. magnétisme  terrestre  que  sur  celui  de  l'ai- 
guille. Le  coefficient  se  compose  selon  lui  de  deux  cor- 
rections^ Tune^iui  est  invariable  et  dépendante  de  l'ai- 
guille dont  le  magnétisme  ne  varie  pas ,  et  l'autre  t|ui 
varie  avec  l'intensité  magnétique  selon  le  lieu  d'observa- 
tion.. Je  reviendrai  sur  ce  mode  de  correction,  quand 
j'exposerai  les  observations  que  cet  habile  navigateur  a 
faites  dans  son  voyage  de  ckx;utnnavigation. 

§  UL  Rec/ierches  de  MM.  GausSy  Weheret  Goldsmith. 

M*  Crauiss^  qui  a  donné  aux  appareils  magnétiquies 
une  sensibilité  jusqu'alors  inconnue,  a  dû  chercher*  les 
moyens  de  corriger  les  efïets  duâ  aux  différences  de  là 
température  et  qui  étaient  plus  marqués  aveb  ces  a))pfl- 
reils  qu'avec  les  anciens. 

Oo  a  déjà  remarqué  que  le  rapport  qui  existe  ehtre 
le  magnétisme  et  la  température  du  barreau,  ne  reste  pas 
toujours  le  même,  et  qu'il  faut^  après  un  certain  témps^ 
mesurer  dé  nouveau  le   degré   d'aimantation  du  bar- 
reau )  on  trouve  alors  que  lé  même  barreau  ^  à  la  même 
température,  n'a  psts  tout  à  fait  autatit  de  magnétisme 
qu'auparavant;  M.  Qauss  a  soumis    de   nouveau  cette 
question  à  iln  examen  rigoureux,  à  l'aide  des  appareils 
pi*écedemment  décrits  ;  te  travail^  cependailt,  était  d'uil 
intérêt  secondaire  pour  lui;  car  il  arrive  rat'émerit  que 
l'on  ait  besoih  d'une  correction  exacte  dâiis  le  rhiâghé- 
tismç  de  l'aiguille  ^  eu  ëgàtd  à  la  tethpérdturb ,  attendu 
que  la  détertnitiatidn  de  la  force  magnétique  terrestre 
peut  être  obtenue  indépétldi[mtnent  dés  diàhgements 
produits  dans  ie  ttlagnétisfUe  de  l'aigtiillë.  'Dans  les  mé- 
thodes d'observation  qu'il  a  données^  ôll  n'a  béébih  dîès 
*  corrections  de  la  tetnpérature  que  lorsqu'on  cherché  le* 
magnétisme  du  barreau  aimanté,  ou  que  l'on  veut  com- 
parer le  magnétisme  terrestre  feh  différents  èHdroits,  en 
divers  temps ^  sans  ikvoir  récouri  à  des  fnesùres  abolueiâ. 
Mais  ces  correctïotiS  sont  J)àl'ticUlièremeilt  relïttiteà  aux 
obsërti^tiôilB  dés  tàHatibHj   diMFhë»  de  l'iiitënsité   du 
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magnétisme  terrestre ,  faites  avec  le  magnélomètre  bifi- 
laire. 

Avec  cet  appareil ,  on  peut  déterminer  les  effets  de 
la  température  d'une  manière  plus  satisfaisante  qu'avec 
tout  autre;  mais  avant  d'exposer  le  mode  d'expérimen- 
tation employé,  je  rappellerai  en  peu  de  mots  le  procédé 
mis  en  usage  par  M.  Kuppfer,  pour  montrer  qu'il  n'a 
pas  le  degré  d'exactitude  de  celui  employé  par  M.  Gauss. 

M.  Kuppfer  fait  osciller  de  petites  aiguilles  a  différentes 
températures^  qîii  sont  constantes  pendant  chaque  série 
d'opérations,  et  il  compte  la  durée  de  leurs  oscillations. 
£n  supposant  que  le  magnétisme  terrestre  n'ait  éprouvé 
aucun  changement  pendant  le  temps  de  Fexpérience,  il  ^ 
est  bien  certain  que  la  différence  trouvée  entre  les  durées 
d'une  oscillation  peut  servir  9  éva^ier  le  changement; 
survenu  dans  l'intensité  du  magnétisme  du  barreau. 
Mais  conime  l'intensité  du  magnétisme  terrestre  éprouve 
elle-même  à  chaque  instant  des  variations,  il  s'ensuit 
que  les  résultats  ne  sont  que  des  valeurs  Moyennes 
pour  des  intervalles  de  temps  d'une  certaine  longueur , 
et  qu'ils  n'ont  point  d'application  pour  des  instants  dé- 
terminés séparément. 

M.  Gauss,  en  reprochant  à  ce  procédé  de  ne  point 
être  assez  sensible,  et  de  ne  pas  donner  des  résultats 
excessivement  exacts,  le  considère  comme  peu  applicable 
aux  barreaux  aimantés,  en  raison  de  la  difHcultë  de 
modiBer  à  volonté  et  de  mesurer  exactement  leur  tempé- 
rature quand  ils  oscillent.  En  effet,  on  ne  peut  compter 
sur  des  valeurs  certaines  qu'autant  que  la  température 
et  l'intensité  magnétique  du  barreau  sont  stationnaires: 
condition  bien  difficile  à  apprécier,  quand  ce  barreau 
a  de  grandes  dimensions.  Je  vais  montrer  maintenant 
comment  le  magnétomètre  peut  servir  à  la  solution  de  la 
question. 

Supposons  que  Ton  appi'oche  du  magnétomètre  le 
barreau  soumis  à  l'expérience ,  et  que  la  déviation  de 
l'instrument  soit  aussi  grande  que  possible,  mais  mesu- 
rable, et  qu'elle  représente,  par  exemple,  600  parties 
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de  réchelle;  si  alors  la  température  du  barreau  baisse  de- 
10%  et  que  pour  chaque  degré  son  magtiétisme  augmente 
de  la  7~-7  p^i^tie,  la  déviation  ne  sera  plus  de  600,  mais  de 
602  parties;  on  peut  même  encore  déterminer  Ja  20®  par^ 
lie  de  cette  différence. 

Il  y  a  encore  un  autre  avantage  et  c'est  peut-être  le 
plus  important  :  Taiguillesur  laquelle  on  observe  n*a  pas 
besoin  d'être  ni  chauffée,  nirefroidie;sa  température  seule- 
ment doit  être  maintenue  constante  pendant  toute  la 
durée  de  l'observation. 

Le  barreau  n'étant  pas  l'objet  de  l'observation  directe 
comme  dans  le  procédé  de  M.  Kuppfer,  il  s'ensuit  qu'on 
peut  le  mettre  dans  un  vase  rempli  de  neige  ou  d'eau, 
à  une  température  quelconque,  mais  constante. 

M.  Gauss  a  déduit  de  ses  expériences  les  conséquences 
suivantes  : 

i^Les  variations  du  magnétisme  du  barreau,  quand 
la  température  monte,  sont  soumises  à  d'autres  lois  que 
celles  qui  ont  lieu  quand  la  température  baisse. 

a^  Le  même  barreau  se  comporte  différemment  suivant 
l'intensité  magnétique  qu'il  possède  :  quand  celle-ci  est 
très-grande,  ce  barreau  la  retient  très-opiniâtrément,  et 
le  changement  de  température  né  produit  que  de  pe- 
tites augmentations  ou  diminutions.  Si,  au  contraire,  son 
intensité  est  faible ,  la  température  agit  plus  fortement 
sur  lui. 

3^  Les  changements  simultanés  de  température  et 
d'intensité  ne  coïncident  pas  avec  l'élévation  de  tempe- 
i*9ture;  ainsi  chaque  élévation  étant  effectuée,  continue 
d'agir  encore  sur  l'intensité  du  barreau  pendant  un 
temps  plus  long;  elle  la  diminue  d'abord  rapidement, 
puis  ralentit  de  plus  en  plus  son  action. 

Si  l'on  veut  plus  d'exactitude  encore,  on  n'a  qu'à  faire 
agir  sur  le  magnétomètre,  en  même  temps,  deux  barreaux 
aimantés  placés  de  chaque  côté  de  l'instrument,  l'un  à 
Test  y  l'autre  à  Touest.  A  cet  effet,  on  les  approche  tous 
deux  de  manière  que  chacun  exerce  sur  le  magnétor 
mètre    une    déviation  environ    dix    fois  plus   grande 
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qae  cellis  qui  peut  être  meâurëe  ai^ee  réchellè  Ai  tea^ 
gnétomètre  ;  eîMuite  on  laisse  agir  eki«emble  h»  dete 
barreaux  de  manière  que  la  position  du  niagnélomètfé 
oe  soit  pas  changée;  cela  fait,  on  maintient  constante  ht 
température  d'un  des  barreaux ,  et  Ton  abaisse  cell^  et 
l'autre  seulement  d'un  degré ,  ee  qui  augmente  son  in- 
tensité de  jtVt*  Alors  ce  barreaji  à  lui  seul  produira  ^  mU 
lieii  de  la  déviation  pi'écédente  d'enViron  600  parE. 
ties  de  l'échelle^  une  déviation  de  60a  parties;  dès  lors 
les  deux  barreaux  agissant  ensemble  ne  laisseront  plui 
le  magnétomètre  dans  sa  position  ^  mais  Téloigneroat  de 
deux  parties  de  l'échelle,  c'est-à-dire^  précisément  de  la 
même  quantité  qu'auparavant,  avec  un  abaisseméht  de 
température  10  fois  plus  considérable.  Dans  ce  cas^  les 
variations  du  magnétisme  du  barreau  peuvent  être  me- 
surées avec  10  fois  plus  de  sensibilité  que  lorsqu'on  en 
emploie  un  seuL 

Je  dois  signaler  encore  un  autre  avantage  de  cette  mé^ 
thode;  les  variations  de  l'intensité  du  magnétisme  terres- 
tre n'ont  ici  auçuilà  influence,  car,  au  moyen  de-l'emploi 
des  deux  barreaux,  le  magnétomètre  ne  s'éloigne  que 
très-peu  ou  pas  au  tout  de  sa  position  naturelle^ 

J'arrive  maintenant  aux  expériences. 

Un  barreau  magtiétique,  pesant  i443  grammes;  c^t 
d'une  longueur  de  608  millim.,  a  été  fixésolidement  dàiis 
un  baquet  de  cuivre  que  l'on  a  placé  à  différentes  diô- 
tances'du  magnétomètre^  d'abord  au  nord ,  puis  au  sdd, 
en  deux  points  éloignés  de  4^00  millim;  Dans  ces  diver- 
ses positions,  le  barreau  était  toujours  horizontal  et 
dans  une  direction  perpendiculaire,  au  méridien  magné- 
tique. 0 

Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  dans  une  pre^ 
mière  position. 

La  température  du  barreau  restant  la  même^  bu  à 
peu  près,  on  a  observé  l'état  du  magnétomètre  qui  feti 
était  éloigné,  du  côté  du  sud ,  de  12100  millitn.;  la  pre- 
mière fois,  le  pôle  nord  du  barreau  dé  déviation  était 
tourné  à  l'ouest  ^  là  seconde  à  l'est  ^  (et  h  troisième  de 


nouYMU  à  TouMl.  Ces  trois  observations  ont  été  ùAtXM 
dans  robsérvatoire  magnétique^  en  même  temps  que 
Ton  observait  l'état  du  niagnétomàtre,  afin  de  |lottvoir. 
les  comparer  e>itre  elles;  après  quoi,  la  température 
du  barreau  a  été  tnodifiée  avec  de  Téau  chaude  vérs^ 
ddns  le  baqaetj  au  fur  et  à  mesure  qtië  Ton  fabaifc  écou-* 
1er  par  en  pas  l'eail  froide.  Le  tableau  suivant  renferme 
les  résultats  obtenus  par  MM.  Ulrith,  Goldsmith^  We- 
bâr,  en  répétant  iWpériçnce  plusieurs  foid. 
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IjCS  parties  divisées  de  réclielle  des  deux  magnélomè- 
Ires  avec  lesquels  les  expériences  précédentes  ont  été 
faites  ayant  à  ppii  près  hi  même  valeur,  on  n'a  qu'à  retran- 
cher les  valeurs  observées  dans  l'observatoire  astronomi- 
que de  ce  les  obtenues  dans  l'observatoire  magnétique 
pour  exclure  l'effet  des  variations  de  la  déelinaison  :  les 
différences  se  trouvent  dans  la  cinquième  colonne.  Les 
températures  indiquées  dans  la  qiialriènie  et  la  septième 
sont  évahuSes  eo  degrés  centigrades.  Les  intensités  de  la 
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rixième  colonne  ont  été  calculées  avec  les  trois  îndica* 
thns  dé  la  cinquième;  elles  sont  le  j  de  la  somme  des 
deux  différences  de  la  première  et  de  la  troisième  înidi* 
cation  avec  la  seconde  ^  comme  on  le  voit  ci-après  : 

1 169,08 — 5o4,6o=  6644^ 
1 1 6*8,74 — 5o4,6o=  664, 1 6 

Somme  des  difF.     i  îaS^a 
j  de  la  somme.        349>^S 

La  valeur  de  ces  intensités  n'est  pas  toujours  constante; 
dépendante  du  magnétisme  terrestre ,  elle  augmente  ou 
diminue  en  même  temps.  Ou  ne  doit  donc  comparer 
eiitre  eux  que  les  résultats  obtenus  les  uns  après  les 
autres. 

Si  nous  considérons  les  résultats  de  la  première  et  de 
la  quatrième  série ,  qui  ont  été  obtenus  à  la  tempéra* 
ture  G,  et  que  nous  supposions  que  le  magnétisme  soitT 
toujours  fonction  delà  même  température^  ils  devraient 
s'accorder  entre  eux  ou  ne  présenter  qu'une  légère  dif- 
férence si  le  magnétisme  terrestre  avait  augtnenté  ou 
diminué  dans  Tintervalle  de  temps.  Or,  la  différence  est 
telle  qu'elle  ne  peut  être  attribuée  à  une  variation  de 
l'intensité  du  magnétisme  terrestre.  Il  en  résulte  que  le 
magnétisme  du  barreau  ne  reste  pas  toujours  à  la  même 
fonction  de  température,  et  qu'une  portion  de  ce  ma* 
gnétisme  se  perd  quand  le  barreau  revient  à  la  tempé- 
rature première,  surtout  lorsque  cette  dernière  a  été 
considérablement  élevée  dans  Tintervalie. 

Ces  résultats  analysés  par  MM.  Goldsmith  et  Weber 
leur  ont  montré  qu'une  grande  perte  de  magnétisme  a 
lieu  à  la  suite  d'une  grande  élévation  de  température, 
et  qu'il  faut  exclure  du  calcul  les  expériences  faites 
avec  les  températures  élevées  qui  occasionnent  cette 
perte,  lorsque  l'on  veut  déterminer,  non  pas  la  perte 
d'intensité,  mais  le  changement  que  cette  intenerté 
^*ouve  momeiitanément  par  tes  variations  de  tempe- 
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lil 


ê 

ratiH?e^  atle^u  que  Ton  veut  determîoep  Hntensité 
pour  cliaque  degré  de  température,  telle  quelle  doit 
être  sans  la  désaimantation  du  barreau. 

Si  doue  on  désigne  par  t  et  par  m  la  température 
plus  élevée  et  Tintensité  correspondante  du  barreau,  ' 
i^  /Wo ,  la  basse  température  et  l'intensité  correspon- 
dante du  barreau,  le  coefficient  k  de  laecroissement  cte 
rkteïvsité  pour  les  températures  qui  baissent  a  été  cal- 
culé' d'après  k^  formule: 


m. 


m 


t — ^o     m^-^m 


OJ000865. 
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Ces  résultats  nous  montrent  que  rinfluence  de  la 
température  sur  le  magnétisme  ne  peut  pas  être  déter- 
minée pour  tous  les  aimants^  une  fois  pour  toutes,  et 
qu  il  faut  faire  cette  détermination  pour  chaque  aimant 
en  particulier;  car  on  voit  la  différence  qui  existe  entre 
les  sept  premiers  et  les  quatre  derniers  résultats  qui 
appartiennent. à  deux  aimants  différents. 

Si  l'on  range  les  sept  premiers  résultats  ainsi  %|ue  les 
quatre  derniers  d après  leur  grandeur,  on  n'aura  qu'à 
ajouter  à  chaque  résultat  Tintemité  que  possédait  l'ai- 
mant, et'  l'on  verra  de  su^te  la  relation  qui  existe  isntre 
rinfluence  de  la  température  et  l'intensité  du  barreau,  'i 

Le  tableau  suivant  montre  que  cette  influence  est 
d'autant  plus  grande  que  le  magnétisme  du  barreau  est 
plus  faible,  et  d  autant  plus  petite  que  le  magnétisme 
du  barreau  est  plus  fort. 


ACCROISSE&U^JIT 
de  l'inlensilé 
pour  1^  d'abaissement     r 

de  température 

dans  toutes  les  parties 

de  l'intensilé. 


0,000865 

0.000818 

0,000813 

!•'  barreau / 0,000678 

0,000570 

0,000490 

0,000441 

.| 


INTENSITÉ 


du  magnétisme  du  barreau. 


2*  barreau, 


•  •  •  t       • 


0,00055A 
0.000529 
0.000248 
0,000205 


310,7 
31-2,7 
319,7 
323.7 
374,3 
370,1 
384,5 


308,6 
311,1 
497,2 
499,5 


I 

D'autres  expériences  ont  été  faites  dans  le  but  de  lever 
les  doutes  que  l'on  avait  eus  sur  des  résultats  obtenus, 
i**  parce  que  les  barreaux  avaient  été  chauffés  et  refroi- 
dis rapidement  ;  2^  parce  qu'ayant  été  mis  en  contact  avec 


l 
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Teau,  l'acier  avait  pu  être  oxidé.  I^s  expériences  faites 
h  cet  égard,  en  évitant  les  causes  susénoncées,  ont  produit 
les  mêmes  résultats,  savoir,  que, lorscjue  la  température 
monte,  la  perte  d'intensité  est  beaucoup  plus  grande  que 
ne  Test  son  accroissement  quand  la  température  baisse. 
Tout  ce  qui  est  relatif  à  ces  deux  états  de  la  tempéra- 
ture, ainsi  qu'à  l'intensité  correspondante  d'un  barreau 
magnétique,  ne  peut  être  bien  exploré  que  par  la  deuxième 
méthode  exposée  précédemment,  laquelle  consiste  à  faire 
agir  en  même  temps  sur  le  magnétomètre  deux  barreaux 
aimantés,  placés  de  côté  opposé,  l'un  àl'E. ,  l'autre  à 
rO. ,  en  les  approchant  de  cet  instrument,  de  manière 
que,  sans  changer  l'état  de  celui-ci,  chacun,  séparément, 
produise  une  déviation  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qui  peut  être  mesurée  immédiatement  par  le  magnéto- 
mètre.  L'un  de  ces  barreaux  est  maintenu  à  une  tempé- 
rature constante,  tandis  que  l'autre  est  placé  dans  un 
baquet  de  cuivre  rempli  d'eau,  dont  on  élève  la  tempé- 
rature au  moyen  de  lampes  à  alcool  placées  sous  le  vase; 
un  thermomètre  placé  dans  l'eau  n'indique  que  la  tempé- 
rature de  celle-ci,  et  non  la  températuredubarreau, attendu 
qu'il  ne  se  met  pas  immédiatement  en  équilibre  de  tem- 
pérature avec  elle.  Dans  une  expérience ,  le  barreau  fut 
placé  dans  une  gaine  étroite  de  laiton  touchant  par  le 
fond  et  les  côtés,  et  dont  la  partie  supérieure  était  remplie 
de  sable  dans  lequel  se  trouvait  la  boule  d'un  thermomètre. 
On  avait  pris  pour  la  température  du  barreau  la  moyenne 
entre  les  températures  de  l'eau  et  du  sable.  On  avait  eu  soin 
ensuite  de  chauffer  et  de  refroidir  l'appareil  assez  lente- 
ment pour  que  les  deux  thermomètres  ne  différassent 
que  de  très-peu  dans  leur  marche  :  on  observait  en  même 
temps,  avec  un  autre  magnétomètre,  les  variations  de  la 
déclinaison  du  magnétisme  terrestre.  C'est  ainsi  que  fut 
faite  la  série  d'expériences  dont  il  va  être  question. 

On  plaça  à  l'est  du  magnétomètre,  à  environ  1200 
niiHim.,ùn  barreau  magnétique  en  acier  fondu,  pesant 
1700 grammes,  et  de  608  millim.  de  long.  Le  pôle  nord 
était  tourné  à  l'ouçst;  un  autre  barreau  semblable,  du 

VL  'x'' partie.  8 
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uiénie  poids  et  de  la  inêuie  longueur,  fut  placé  à  rouest, 
à  la  même  distance  environ  j  le  pôle  nord  tourné  à  Test. 
La  température  du  premier  barreau,  au  commencement 
et  a  la  fîii  de  l'expérience,  était  : 
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Ou  a  fait  ensuite  une  autre  expérience  pour  détenoi 
ner  Tintensité  du  second  barreau^  en  prenant  la 
mesure  que  celte  dont  on  s'était  servi  pour  délermin 
les  variations ,  afin  de  pouvoir  exprimer  ces  dernier 
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en  parties  de  toute  rintensltc;  mais  comme  les  variations 
out  été  indiquées  eu  parties  de  l'échelle  du  magnétomè- 
tre,  il  a  fallu  exprimer  en  fonctions  de  ces  parties  l'in- 
tensité du  second  barreau.  Cette  expérience  fut  faite  de 
la  manière  suivante  : 

Le  magnétomètre f  à  la^o,  se  trouvait  à  687,38.  Si 
alors  on  eût  enlevé  le  second  barreau,  le  magnétomètre 
aurait  été  dévié  si  fortement,  que  l'échelle  serait  sortie 
du  champ  de  vision,  et  qu'ainsi  on  n'aurait  pu  mesurer 
l'angle  d'écart-  C'est  pour  ce  motif  qu'on  n'enleva  pas 
tout  à  fait  le  barreau;  on  se  contenta  de  le  retirer  un 

{)eu,  afin  de  pouvoir  mesurer  une  partie  en  fonction  de 
'échelle  :  cette  partie  comprenait  633,9  divisions.  Lé 
magnétomètre  fut  amené  jusqu'à  l'extrémité  de  l'échelle. 
Pour  employer  celle-ci  à  mesurer  une  seconde  partie  de 
l'angle  d'écart ,  on  retira  un  peu  le  premier  barreau  sans 
déranger  l'autre;  en  éloignant  ensuite  davantage  le  second, 
le  magnétomètre  avait  assez  d'espace  pour  parcourir 
presque  toute  Féchelle;  on  retira  ensuite  ce  barreau 
beaucoup  plus  que  la  première  fpis,  et  alors,  cette  se- 
conde partie  fut  de  1598,8  parties  de  l'échelle.  En  con- 
tinuant de  mesurer  ainsi,  on  trouva,  pour  la  troisième 
partie  1 157,8;  en  additionnant  les  trois  parties,  on  ob- 
tint la  déviation  du  magnétomètre  correspondante,  à 
;la  fin  de  l'expérience,  à  toute  Fintenîsité  du  second  bar- 
reau, savoir  : 

3390,5  parties  de  Téchelle. 

Si  on  ajoute  à  cette  somme  les  différenceâ  des  posi- 
tions corrigées  du  magnétomètre,  au  commencement  et 
à  la  fin  des  expériences  ,  on  aura  848,5 1  — 683,68  = 
^64,83;  «ilors  l'intensité  du  barreau,  au  commenceiçent 
w  Pexpérience ,  sera  de 

3555,33  parties  de  l'échelle. 

8i,  au  contraire,  ou  prend  la  différence  des  états  du 

8. 
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magnétomètre,  à  la  fin  et  au  commencement  des  tem- 
pératures descendantes,  on  aura  : 

683,68— 668,08.— 1 5,6; 

l'inlensité  du  barreau,  au  commencement  de  la  tempé- 
rature descendante,  sera  donc  de  3374?9  parties, ^t  par 
conséquent  l'intensité  moyenne  pendant  rabaissement 
sera  : 

=  3382,7  parties  de  l'échelle. 

La  fîg.  *î3  représente  le  tracé  graphique  des  résul- 
tats; les  abscisses  représentent  les  temps,  et  les  ordon- 
nées les  températures.  La  courbe  supérieure  est  la  courbe 
de   ces  dernières  ;  l'inférieure  est  celle  des  intensités. 

Dans  la  courbe  des  températures  on  distingue  trois 
parties  :  la  partie  correspondante  à  la  température  qui 
monte  presque  uniformément;  la  partie  où  la  tempéra- 
ture n'est  presque  pas  changée;  enfin  celle  où  elle  baisse 
uniformément. 

Pour  faciliter  les  calculs  précédents,  on  peut  suivre 
la  marche  suivante  : 

1®  Pour  l'intervalle  de  temps  où  les  températures  ont 
baissé  depuis  1 1^5'  jusqu'à  i2**o,  il -suffit,  pour  le  calcul 
des  positions  corrigée^  du  magnétomètré,  de  la  simple 
formule 

724,89  —  1 ,4262 .  n , 

où  n  désigne  la  température  en  degrés  centigrades  de 
l'échelle  ; 

2°  Relativement  à  l'intervalle  de  temps  où  la  tempé- 
rature est  restée  constante,  depuis  ioV|  jusqu'à  11**,  on 
n'a  qu'à  ajouter,  en  raison  de  la  perte  d'intensité  qui 
survient  insensiblement,  une  correction  dépendante  du 
temps  t^  exprimé  on  minutes  à  partir  de  io^4S  laquelle 
est  ainsi  formulée  ; 
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720 
Il-h^ 


-  io,83. 


3®  Pour  riutervalle  entre  les  températures  qui  mon- 
tent à  peu  près  proportiouiiellement  au  temps,  ilj'aut 
ajouter,  à  la  correction  valable  pour  le  moment  extrême 
10^4',  une  autre  correction  pour  le  changement  de  tem- 
pérature ^ io,83,  laquelle  a  pour  expression 

Le  tableau  suivant  renferme  les  intensités  observées 
et  calculées  du  tableau  précédent,  à  l'exception  des  quatre 
premières  que  Ion  a  omises,  parce  que  la  détermination 
de  température*  ne  paraissait  pas  exacte. 


NUMÉROS. 


ni. 


HEURES. 


II»  •  •  • • ' 


O»»  60' 
55 
10     .. 


10»»  5' 
10 
15 
20 
25 
80 
35 
40 
45 
50 
55 


II»» 


12 


•  •  • 


0' 
5 
10 
15 
20 
25 
30 
35 
40 
45 
50 
55 


TEMPS 


observé. 


823,38 
790,3» 
750,92 


718.32 
699.51 
689,02 
£81.65 
677,04 
675,25 
672,82 
670,22 
668,78 
667,67 
667,58 


calculé. 


825,25 
787,33 
750,58 


• . . 

. .  • 
•  •  • 


. ..  668,08 

...  669.99 

...  671,21 

...  672.78 

..  973,97 

..  674,85 

..  676.93 

..  677.87 

..  678.82 

..  080.09 

..  680,83 

..  682,02 

..  6»3,G3 


717.56 
699,29 
689.19 
682,78 
678,02 
674,83 
672,51 
670.46 
668,65 
667.26 
667,20 


•  •  ■ 

•  •  • 


667,90 
669,70 
671,21 
672.69 
674.12 
675.54 
676.76 
677,93 
679,01 
680.21 
681,20 
682,25 
683,17 


DIFFÉRENCE. 


*  •  •  t 


—  1,87 
+  3,05 
+  0,34 


4- 
+ 


•  •  •  • 

•  •  •  • 


0,76 
0,22 
0,17 
1,13 
0,98 
0,42 
+  0^1 
—  0;24 
4-  0,13 
+  0,41 
+  0,38 


+ 


+ 

+ 

+ 


0,18 
0.29 
0,00 
0.09 
0,15 

—  0,69 
4-0.17 

—  0.06 

—  0,19 
-.'0,11 

—  0,37 
+  0,37 
+  0.51 
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Si  l'on  divise  le  facteur  1,4^62,  cité  pag.  116,  et 
dont  r  origine  it  est  pas  indiquée^  par  Tintensité  moyenne 
(lu  barreau  magnétiq.ue  exprimée  en  parties  de  réclielle 
et  égale  à  3^82,7,  on  aura  le  coefficient /*  de  Taccrois- 
sement  de  l'intensité  pour  les  températures  descendantes, 

i,4îï6îi 

0JO2,7 

3'ajouterai  que  la  durée  des  oscillations  mesurées  avant 
les  expériences  était  de  ig'-SSy. 

Des  expériences  ont  été  faites  avec  diverses  espèces 
d'acier,  qui  ont  donné  les  mêmes  résultats;  d*oîi  il  suit 
que  le  rapport,  entre  l'intensîté  magnétique  et  la  tem- 
pérature, ne  dépend  pas  de  la  qualité  de  l'acier,  ni  de  sa 
grandeur  ni  de  sa  forme, 

Il  résulte  des  observations  précédentes,  qu'il  est  trè§- 
important  de  se  servir  pour  le  magnétomètjre,  et  eiï  parti- 
culier pour  le  magnétpinètre  bifilaire,  de  barreaux  très-foiv 
tement  aimantés,  afin  de  diminuer  les  influences  de  la  tem- 
pérature. C'est  pourquoi  il  serait  convenable  d'employer 
des  barreaux  de  5  kil.  au  lieu  de  barreaux  de  ia~  kil. , 
bien  que  ceux-ci  fussent  préférables,  si  Ton  possédait  les 
moyens  de  leur  donner  la  plus  forte  aimantation  possible. 

Il  conviendrait  encore  d  observer  dans  un  local  où 
les  changements  dé  température  seraient  très-faibles  et 
très-lents }  on  emploierait  sous  ce  rapport ,  avec  un  grand 
avantage,  un  local  voûté. 

On  doit  aussi  examiner  dans  de  courts  intervalles  de 
temps  Tintensité  absolue  des  barreaux  des  ni^gnéto- 
mètres,  attendu  que  les  corrections  relatives  à  la  tem- 
pérature ne  peuvent  se  faire  en  partie  "avec  qpelque  cer- 
titude que  lorsque  la  température  baisse.  En  prenant  de 
longs  intervalles  de  temps  dans  lesquels  il  y  a  de  grandes 
variations  de  températures,  ces  corrections  sont  tout  à 
fait  impraticables. 

Telles  sont  les  conséquences  auxquelles  conduisent  les 
observations  de  MM.  Gauss,  Goldsmilh  et  Weber. 
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CHAPITRE  X. 


DE  L'ATTHAGTION  tOCALE  PES  VAISSEAUX  ET  DES  MOYENS 

DE  S'EN  PRÉSERVER. 


§  P',  Premières  observations  concernant  V action  des 
fers  des  vaisseaux  sur  V aiguille  de^  boussoles. 

Il  ne  me  reste  plus ,  pour  compléter  tout  ce  que  j^ài 
à  dîrç  sur  les  moyens  d'étudier  les  effets  du  magnétisme 
terrestre,  que  de  faire  connaître  les  précautions  à  pren- 
dra pour  se  garantir  de  l'attraction  locale  des  vaisseaux 
daps  les  observations  faites  à  bord. 

QrUilUume  Denys,  hydrographe  à  Dieppe,  qui  écrivait 
en  1666,  avait  déjà  remarqué  que  deux  compas  placés 
en  différents  points  d'un  navii^e  ne  donnaient  jamais  les 
niémes  indications. 

Walçs,  qui  accompagnait  Cook  dans  ses  voyages,  est 
le  premier  qui  paraît  s'être  occupé  des  grands  déran-» 
gements  qu'éprouve  souvent  Taiguille  aimantée  de  la 
part  d'influences  locales.  Un  certain  nombre  d'années  se 
passèrent  sans  qu'il  fût  question  de  ce  sujet  important. 
Il  faut  remonter  jusqu'en  1794^  pour  trouver,  dans  un 
Traité  du  Magnétisme j,  par  Walker,  quelques  observa- 
tions sur  l'attraction  locale  des  vaisseaux.Cetouvrage  ren- 
ferme ^  en  effet,  un  rapport  de  Dûwnie,  maîtr8»timonier 
du  vaisseau  anglais  le  Glorieux ^  dans  lequel  se  trouve 
cette  phrase  : 

ce  Je  suis  convaincu  que  la  quantité  de  fer  et  le  voisi- 
ficnage  xle  ce  métal  dans  la  plupart  des  vaisseaux  ont 
«un  effet  sur  Taltraction  de  l'aiguille;  car  l'expérience 
«  prouve  que  cette  dernière  n'a  pas  toujours  la  môme 
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c(  direction  dans  les  diverses  parties  du  vaissean.  De 
«même  il  se  rencontre  rarement  que  deux  vaisseaux, 
c(  faisant  même  roule  selon  leur  boussole,  soient  exacte- 
ce  ment  parallèles  Tun  et  Tau  tre,  et  cependant  ces  bousso- 
«  les  comparées  auparavant  s'accordaient  parfaitement.» 

Le  capitaine  Flinders^en  i Soi  et  1802,  alla  plus  loin. 
Il  observa  de  grandes  différences  dans  la  direction  de 
Taiguille,  selon  que  la  proue  du  vaisseau  était  à  l'occi- 
dent ou  à  Torient  :  il  crut  devoir  en  conclure  que  les 
pouvoirs  d'attraction  des  diverses  parties  du  vaisseau 
qui  sont  capables  d'affecter Ja  boussole,  sont  conceR- 
très  comme  en  un  point  focal  ou  centre  d'action,  et 
que  ce  point  est  presque  au  centre  du  vaisseau,  là  où  le 
plus  communément  se  trouve  la  plus  grande  masse  de 
fer,  tels  que  boulets,  chaînes ,  ancres,  etc. 

Depuis ,  les  navigateurs  anglais  n'ont  cessé  de  faire  des 
expériences  sur  cet  important  sujet.  Les  capitaines  Ross, 
Parry  et  Sabine  s'en  sont  occupés  également  dans  leur 
voyage,  mais  sans  être  parvenus  cependant  à  détruire  l'in- 
fluence des  causes  locales  ;  à  M.  Barlow  était  réservé  l'hon- 
neur de  la  découverte  d'un  moyen  très-simple  pour  corri- 
ger en  grande  partie  les  effet  s  de  cette  cause  perturbatrice. 

Pour  donner  une  idée  des  erreurs  qui  peuvent  résul- 
ter de  l'influence  exercée  sur  l'aiguille  aimantée  par  les 
fers  qui  se  trouvent  à  bord  des  bâtiments,  je  citerai,  d'a- 
près M.  Barlovsr,  les  observations  suivantes  : 


VAISSEAUX, 


Conway 

Leven 

Barracouta 

Fury 

Griper, 

Adventurer 

Glocester 


LOCALITÉS. 


Portsmooth . 
Norlhfleet. . 

idem 

Idem 

Idem 

Nore , 

PlytQoath. . , 
Cbannel 


OBSERVATEURS. 


V 

c 


a. 

n 

U 


rHiil 

Dwcn 

Cuttfield.. 

Parry.    .. 

Hoppoer. . 

'  GlaTerlng. 

King 

Stuart. ... 


DÉVIATION 
de  raigoille. 


4*»  32» 

6  07 
14  30 

7  27 

6  22 
13  36 

7  48 
0  30 
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Je  vais  commencer  par  indiquer  quelques-unes  des 
précautions  que  l'on  croyait  devoir  prendre,  avant  la  dé- 
couverte de  M.  Barlow,  pour  se  garantir  de  l'action 
perturbatrice  exercée  par  les  fers  des  vaisseaux  sur  l'ai- 
guille de  la  boussole. 

Dans  le  voyage  de  V Isabelle  et  de  r Alexandre ,  en 
1818,  l'expérience  avait  fait  sentir  la  nécessité,  dans  les 
hautes  latitudes  magnétiques,  là  où  la  force  directrice 
horizontale  est  très -faible,  d'adopter  un  expédient  sug- 
géré d'abord  parle  capitaine  Flinders,  lequel  consistait  à 
disposer  dans  le  vaisseau  un  endroit  où  l'on  plaçait  à 
poste  fixe  la  boussole,  et,  dans  le  cas  où  il  y  avait  né- 
cessité, d'employer  une  boussole  dans  toute  autre  partie 
du  vaisseau,  de  comparer  sa  marche  avec  celle  de  la 
boussole  étalon.  On  obtenait  ainsi  un  certain  degré  d'u- 
niformité dans  les  observations  relatives  aux  effets  de 
l'attraction  locale,  et  on  pensait  qu'une  série  d'observa- 
tions de  ce  genre  pouvait  conduire  à  améliorer  les  règles 
adoptées  pour  obtenir  des  résultats  indépendants  des 
causes  perturbatrices. 

On  savait  que  la  somme  d'irrégularité ,  dans  chaque 
direction  de  la  proue  du  vaisseau,  variait,  toutes  les  cir- 
constances restant  les  mêmes,  selon  que  rinclinaison  de 
l'aiguille  augmentait  ou  diminuait,  et  dans  un  rapport 
qui  ne  pouvait  être  déterminé  que  par  l'expérience;  mais 
pour  ces  observations,  faites  dans  diverses  parties  du 
monde,  il  fallait  que  la  boussole  fût  conservée  de  manière 
à  ne  rien  perdre  de  sa  force.  Pour  arriver  à  ce  but,  tan- 
dis que  l'on  arrimait  Vlléclay  à  Deptford,  le  capitaine 
Parry(i)  choisit  une  position  pour  la  boussole  étalon;  un 
support  à  trois  pieds,  soudé  avec  du  cuivre,  fut  placé 
au  milieu    d'un   abat-jour,,  dans    la  batterie;  ses   pieds 
étaient  assujettis  au  moyen  de  clous   et  la   hauteur  du 
support  était  de  4  pieds  y  a  6  p.  a  po.  anglais  au-dessus 
du  pont.  Cette  élévation  fut  considérée  comme  favora- 
ble, non-seulement  parce  que  la  boussole  pouvait  être 

(i)  Appendice  du  voyage  du  capitaine  Parry ,  fait  dans  les  an- 
û^es  1819  ^^  1820.  —Connaissances  du  temps  pour  1826. 
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dirigée  facilement  sur  tous  tes  points  que  l'on  avait  en 
vue ,  mais  encore  parce  que  l'on  diminuait  ainsi  la  chance 
des  perturbations  apportées  par  les  pièces  de  fer  que  l'on 
changeait  de  place  à  bord.  Ces  pièces  se  trouvant  au-des- 
sous de  ta  suspension  horizontale  de  l'aiguille,  leur  in- 
fluence perturbalrice  était  alors  fortement  diminuée. 

On  commença  d'abord  par  substituer  le  cuivre  au  fpr, 
dans  une  assez  grande  étendue,  autour  du  lieu  où  la 
boussole  devait  être  placée.  Le  capitaine  Parry  mit,  en  . 
outre ,  des  canons  de  cuivre  à  l'arrière  au  lieu  de  canons 
de  fer.  Avant  le  départ  du  vaisseau  on  Rt  une  série  d'olv 
servationsà  Tforthneet,  dans  la  Tamise,  afin  de  s'assu- 
rer des  effets  produits  à  bord  par  les  fers  sur  la  boussole 
étalon. 

Unedes boussoles  de  l'expédition  futplacéesur  le  rivage, 
de  manière  à  se  trouver  dans  la  direction  du  vaisseau  et  d'un 
clocher.  La  position  magnétique  de  la  lign»;  dirigée  du  clo- 
cher au  vaisseau  fut  trouvée  de  83"  5o'  N.  E.  La  tête  du 
vaisseau  fut  touée  successivement  sur  chaque  point  de 
la  boussole ,  excepté  à  l'O.  par  E.  et  O.  S.  O. ,  le  vent  et 
le  flux  ne  permettant  pas  de  mettre  en  panne  le  vaisseau 
dans  ces  dernières  directions;  la  position  du  clocher  fut 
notée  par  la  boussole  étalon.  Voici  les  résultats  obtenus  : 
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Ces  résultats  montrent  que  le  centre  commua  dç  l'at- 
traction du  fer  était  en  avant  et  presque  au  milifeu  du 
vaisseau,  et  que,  par  conséquent,  lorsque  la  proue  était 
N.  ou  S.  par  la  boussole,  la  direction  du  magnétisme  et 
de  l'attraction  locale  coïncidait  ;  de  sorte  que  la  boussole 
indiquait  la  véritable  position  magnétique  des  objets.  On 
inféra  de  là  que  la  déclinaison  de  Taiguille  pouvait  être 
en  tout  temps  reconnue  par  les  azimuts  observés  avec 
la  proue  du  vaisseau  dirigée  vers  l'un  ou  l'autre  de  ces 

f)oints;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi.  On  voit  encore  dans 
e  tableau  précédept  que  la  plus  grande  déviation  avait 
lieu  lorsque  la  proue  était  dirigée  vers  TE.  ou  l'O.  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  ainsi  à  la  baie  de  Baffin  ,  où  l'influence  locale 
s'était  agrandie,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Baie  de  Baffin  ,  lai.  vS^'N.;  inçlin.  magnét.  8/*^  i;  déclin.8a°  o'  O. 


DIRECTION 

DÉVIATION 

DIRECTION 

DÉVIATION 

de  Taxe  da  bâtiment. 

iocqiei 

de  l'axe  da  I^âtimeiit. 

loMle. 

N. 

0          1 

0    46 

S. 

o         1 

0      8E. 

N.N.E. 

6    28 

S.S.O. 

0    50  0. 

N.E. 

10    62 

S.O. 

5    4i 

E.N.E. 

15    53 

O.S.'O. 

II     40 

E. 

19    05 

0. 

13    58 

E.S.E. 

i3    13 

O.N.O. 

J2     13  . 

S.E. 

8    53 

NO. 

g    12 

S.S.E. 

6     10 

N.N.O. 

5     26 

Si  l'on,  compare  les  effets  de  l'attraction  locale  à 
Northfleet  et  à  la  baie  de  Bafïîn,  on  trouve  qu'ils  ont 
varié  de  +  \6^h  —  j4^i  quoiqu'on  ait  pris  de  grandes 
précautions  pour  en  atténuer  l'influence;  dès  lors,  l'on 
conçoit  que  le  navigateur  se  trouvait  exposé  à  des  er- 
reurs de  3o®  sur  les  directions  des  routes  qu'il  devait 
parcourir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  continué  à  faire  les  obser- 
vations en  s'attachant  particulièrement  à  l'orientation  du 
bâtiment,  alors  que  la  direction. du  magnétisme  coïnci- 
dait avec  l'attraction  locale;  c'est  d'après  ce  principe  que 
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furent  faites  les  observations  en  mer ,  comme  le  prou- 
vent les  résultats  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


1819. 


c 

*5 


18 
19 
21 
23 
24 
25 

27 


14 

14 
IC 

17 

17 
17 
17 
17 

19 

121 

23 
24 

26 


28 


m 

Q 
D 
H 

M 


570  09'  . . 

58  24  N. 

59  28  . . 
59  00  .. 
57  42  . . 
67  17  .. 

56  52  .. 

57  22  .. 

58  t4  .. 

55  01  . . 
55  03  . . 


H 

a 


te 
u 


o 


H 

m 
o 


I»020. 

I  25  .. 

4  50  .. 

7  26  .. 
14  16  .. 
16  20  . . 

23  40  .. 

25  12  .. 

30  27  . , 
I 

35  27  ., 

36  00  . 


55  48 

55  42 

56  03 

55  46 

56  09 
56  37 

56  39 

57  55 

57  66 


57  42  ..41  30 


57  30  . . 

58  II  .. 

58  19  . . 
58  29  . . 
58  42  . . 
58  43  . . 

58  39  . . 

59  49  .3 


61  24  .. 

62  50  . . 

63  30  . . 

64  00  . . 


63  40  . . 


30  63  26  .. 


PROUE 

DU 

VAISSEAU. 


N. 
N. 


N. 


O.  N. 
O.  N. 
0.  N. 
O.  N. 


E 
K 
O 

O 

V»  •  •  •  • 

O 

par  N. 


•  ••••• 


•  •  • 

•  •  • 


N.  O. 

N.  0. 

N.|  N.fpar  E.  N.  N.  E. 

N.  O.   i/a  0 


37  15 

I 

37  53 
'3S  00 

S8  09 

40  00 
140  22 

40  22 

'40  57 
40  67 


•   •  •  « 


N.  £ 

N.  O.   par  N 

S.  0.   i/a  E 

S.i.0 

10.  S.  0... 
0.  par  N... 

N 

*» ,  n ,  11, ....,,,.. 

N. 

N.  par  O..- 

N.  par  O.   i/a  O... 

N 

S 


42  12 
4^20 

48  29 
48  25 
48  21 
48  21 
48  21 

48  Oi 


54  45  . 

61  40  . 
61  43  . 

61  50  . 


62  10 


62  08  . . 


O.  S.  o 

R.O.parOi/id'O. 

N.O.  par  O 

N.  O.  x/40 

N.O 

O.  N.  O 

N.O,  i/aO 

NO.  x/40 

N.  E.  parN 

N.  E.  3/4  N 

N.K.  3/.iN 

N.  E.  i/aN 

N.  E.  3/4  N 


N. 


N.  parO.  i/aO 

N.  parO.  1/40 

N.  parO 

N.N.  K,  i/aE 


N.  x/ioE 

N.  parE.  x/a  E. 


N.  1/59E 


N.  1/86E, 


DÉCLIKAI- 
SOU    0. 


26**38' 
27  08 
36  22 

38  14 
40  47 
43  00 

43  33 

39  34 
51  12 

38  14 
42  36 

42  27,6 

46  37 

47  17 

48  08 

51  31 

44  49 

39  40 

43  02 
47  64 
47  18 

40  29 
39  26 
46  40,5 
62  17 

53  35 

52  01 
50  37 
50  07 
5i  30 
65  32 

54  15 
46  69 

45  43 
45  53 
45  27 

45  23 

49  13.5 

59  21 

57  40 

58  50 

50  II 
50  30 

46  44 

58  48 

55  06 


.  49  II 

.  48  03 


REMARQUES. 


Observation  de  ce  joar 
très-bonne. 


Pendant  nn  caloM»»  t^ 
ri  table  déclinaison  ob- 
ser.  sur  la  glace,48*38'. 

•  i 

Beaucoup  de  mooTe*  | 
ment. 


/      La    Térilable  d^* 
naicon  obserrée  sur  U 
glace,    63"  58'  Ut.  «*. 
61«»60'long.  .ëiailôl* 

ir30". 

La    véritable  décli- 
naison observée  sur  !• 
glace,62*»44'laf.cl61*;i 
49' long.,  était 60» 20'.  \l 
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Dn,TAISSIi&D. 


N.  ./.i  K. 

K.  «r  o'  ' 
N.p-irO,. 
S.,/aQ.. 

m.  i/'O. 

B.N.  E.. 

K.p.rn.. 

K. 

N.  N.  K- ., 

N.  E 


.»,û. 

.  tu  It^ 

.  u» 

"  ol  » 

Bî*3 

.    BD   t6 

■  07  îâ 

,  M   10 

.   07  «,5 

-  79  ta 
,  m  iB,s 

S  II,  Méthode  employée,  par  M.  Duperrej  pour  se 
préseiver  de  l'attraction  locale. 

Le  capitaine  Duperrcy,  avant  son  départ  pour  son 
Voyage  de  circumnavigation,  j)en<iant  les  années  iSaa, 
i8a3, 1824  et  i8a5,  avait  coinl)altu  avec  grand  succès, 
'ors  de  l'armement  de  la  corvette  la  Coquille,  qu'il 
devftit  commander,  t'influence  produite  sur  l'aiguille  ai- 
''Qantée  par  les  masses  métalliques  qui  se  trouvaient  ù 
oord.  Les  canons  du  gaillard  d'arrière  avaient  été  sup- 
primés, et  l'on  avait  chevillé  et  cloué  en  cuivre  tout  ce 
qui  entourait  le  lieu  des  observations  magnétiques  jus- 
<lu'auBe,distancc  de  3  ou  4  mètres. 

I*s  expériences  suivantes  prouvent  qu'on  pouvait 
"^gliger  l'influence  des  fers  du  navire  sur  l'aiguille  aiman- 


ia6 
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tée.  La  première  a  .  été  faite  près  de  réquateûi*\  la  met 
étant  très-calme,  circonstance  très-favorable. 

Le  2^4  septembre  1822,  la  corvette  se  trouvant  par 
o^  14'  de  latitude  méridionale,  et  le  soiéfl  étant  ansst  paf 
0°  i4'  de  déclinaison  australe,  le  capitaine  DUperrey 
releva  cet  astre  au  moment  de  son  lever,  avec  uti  compas 
de  déclinaison,  en  dirigeant  successivement  le-cap  dot 
bâtiment  sur  tous  les  points  de  Thorizou ,  afin  que  l^ai- 
guille  aimantée  fût  présentée  succiéssiyement  à  toutes  leê 
•parties  du  bâtiment.  Le  mouvement  de  Fastre,  en  hau- 
teur, étant  vertical,  son  amplitude  ne  changea  pas  sensi- 
blement pendant  &o  minutes  que  dura  l'observât  ion. 


DIRECTION  DU   CAP  DU  BATIMBNT. 


Cap. 


N...    . 

N.  N.  O. 
H.  O... 
O.N.O. 


Relate- 

ment  dta 

soleil. 


E.  1345'S 
.  140... 
.    I#0... 

.    145... 


Cap. 


Re)è?e-. 

meut  du 

foleil. 


0 

0.  s.  o. 

s.  0... 

s.  s.  o. 


£.1335  8 
.  1350.. 
.  13  45.. 


Cap. 


mm^m 


S 

S.  s.  E. 

S.  G. .  t  • 


.   1345..  |E.  S.  E. 
La  plaï  grande  déviation  n'est  que  de  O^^iSS. 


Relève- 
ment da 
boleil. 


E.  l^bO's 
.  1345.. 
.  1330.. 
.   1330.. 


Cafp.' 


E 

E.  M  E 
R.  Ë. . . 

N.N.  E. 


ment  da 
soleil. 


i 


E.  1945!$ 
.   1340    jj 
.  «W.  Il 

.  1330. 


2«  Exp»- 
«iSHca. 


Au  mouillage  de  Ste-Catberine  (côte  du  Brésil)  ,  les* relèvements  oui  été 
pris  sur  une  mire  située  à  13,000  toises. 


Cap. 


N 

N.N.O. 
xV.  0.  . 
O.N.O. 


DIRECTION  DU  CAP  DU  BATIMENT. 


Relève- 
ment 
de  l'objet. 


N39  50E 

.   3925.. 

3925.. 

.   3860.. 


Cap. 


O 

10.  S.  O 
s.  0... 
s.  s.  o. 


Relève- 
ment 
de  l'objet. 


N3845E 
.  3920.. 
.  3930.. 
.  3920.. 


Cap. 


S 

s.  S.  E 
S.  £. . . 
E.S.  E. 


Relève* 

ment 

de  l'objet. 


N4Ô  6e 
.  40  0.. 
.  40 JO.. 
.  4015.. 


Cap. 


B. . . . . . 

E.  N.  E. 

N.  E... 
N.  N.  E. 


Relève- 

^eat 

de  l'objet 


N4ÔI5BI* 


..3930 
.  3930 
:  3920 


Ici  la  plus  grande  déviation  est  de  I^  25',  après  la  rotation  eomplète  i* 
la  corvette  ,  entre  les  relèvements  pris ,  quanti  le  cap  était ,  comme  ci  d«ssas 
à  10.  N.  o.  et  à  l'£.  S,  E. 


Enfin ,  dans  une  plus  haute  latitude  encore,  au  mou 
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lage  de  Saint- Louis,  aux  îles  Malouines,  par  5i®  3a  . 
5o^'  de  latitude  australe,  on  a  eu  les  résultats  suivants  : 


S  Si 

g€2 

j   ^     'd 

1  ^ 

os 

DIRECTION 

du  cap 
dn  bâtiment. 

RELÈVEMENT 
de  ia  mire. 

DIRECTION 
dn  cap 

dn  bâtiment. 

RELÈVEMENT 
de  la  mire. 

DIRECTION 

dn  cap 
dn  bâtiment. 

RELÈVEMENT 
de  la  mire. 

jN.  M.  0. 

t%»    U.  .  •   a 

0.  N.O. 

j 

s  67»  15*  E 

.  67  la. 

.  67  10.. 

67  25.. 

a 

O.S.  0.. 

S.  0 

s.  S.  0.. 

S67»  ©"E 
.67    0.. 
.  67  10.. 
.  67  20.. 

S. 

S."s.  E.. 
S.  E. • . . . 
£.  9.  E.  • 

S  67»  20' E 
.  67  20. . 
.67    0.. 
.  67  10.. 

Ê.. 

E.  N.E.. 
N*  £. .  •  « 
N.  N.  E. 

S67<»10'E 
.  67  10 
.  67  10 
.  67  15 

Oft  Yoit  dans  ce  tableau  que  bien  que  la  latitude  fût 
plus  élevée  que  [Précédemment ,  néanmoins  la  force  ma- 
gnétique du  bâtiment  n'a  pas  augmenté,  comme  on  au- 
.  raît  pu  le  craindre;  cette  force  est  ici  inappréciable/ puis- 
que les  aberrations  de  Faiguille  ne  vont  pas  au  delà  de 
o^a5'. 

Il  en  résulte  que  les  précautions  prises  par  M.  Du- 
perrey,  pour  se  mettre  eu  garde  conti*e  les  attractions 
locales,  lui  permettaient  de  négliger  celles-ci  dans  les 
observations  de  déclinaison  à  diverses  latitudes. 

11  a  voulu  s'assurer  ail  eh  était  de  même  dans  les  ob* 
servations  relatives  aux  inclinaisons. 

Dans  le  tableau  suivant,  on  trouvera  les  résultats 
moyens  des  inclinaisons  observées  simultanément  à  terre 
et  à  bord  de  la  corvette  dans  les  principales  relâches. 
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COMPARxilSON  des  inclinaisons  observées  à  terre  et  à  bord  de 
ta  Coquille  ,  pendant  les  reldchcs  du  voyage. 


HÉMISPHÈRE  MAGNÉTIQUE  BORÉAL. 


NOM  DES  STATIONS. 


Payta 

Ile  Oualan , 

Ile  d<  l'Ascension. 


LATITUDE 


magnétiqoe. 


2"  3'2a"N. 
l  :J5  20  . . . 
0  59    0  . . . 


Si     Cmt» 


oco 


a 


N 

N.N.E, 
S.  S.  E. 


INCLINAISONS 


à  terre. 


à  bord. 


+    3o;B6,9  +    é'ST'.Q 


+ 
+ 


3 
1 


6,2 
41,7 


+ 
+ 


3 
2 


15,0 
14,8 


^      S 
g      § 

a  2*3 

fe     S 
Q      8 


+  0«42'. 
-I-  10.7 
+        38.1 


HÉMISPHÈRE  MAGNÉTIQUE  AUSTRAL. 


Havre  d'Offak.. 
Havre  de  Doreri 
IleSte-Ilélène... 
Port  Praslin. ... 

Ainboine. 

lleSte-Calherine 

Sourabaya , 

Ile  de  Talti...., 

Talcahuano.  . . . . 

Ile  de  France.. . . 

Iles  Malouines. . 
MonaAva. . .    . . . . 

Port  Jackson . . . . 


60  53*  0"S. 


7 
7 
10 
10 
II 
14 
16 
2G 
34 
35 
40 
43 


25  0 
57  30 
40  50 
36  40 
55  20 
5  0 
8  0 
19  30 
10  20 
18  10 
25  0 
36  20 


S.  0.... 

■àt%  •   •     •   ■  •  • 

9  •   12i  •  •  •  • 
JL»  9  I  •  •  «  • 

N.E.... 

w ••••»•   . 

JCi*  •••••■ 
•Cl*  •*•••- 

N.  N.  E. 
S.  E.... 

^«  • • • • *  •  • 

E.  S.  E. 
1,' 


I3°3I',3 
14  43  ,6 
14  56,6 
20  42 .8 
20  51 .0 
22  56,7 
26  46,0 
30  8,2 
44  50,7 

53  53.0 

54  45,2 
59  45.1 
62  19,1 


13043',! 

14  19,8 

15  9,8 
20  31 ,7 
20  13 ,6 
22  44 ,0 
24  31  ,3 
29  47 ,7 
44  15,6 

53  34,3 

54  33,7 
57  24.8 
62  15,7 


II'3 
23,8 
13, S 

8,1 
37,4 
12,7 
14,8 
20,5 
35,1 
18,7 
11.5 
20.3 

3.4 


Ces  résultats  nous  montrent  que  les  différences  entre 
les  inclinaisons  obtenues  à  terre  et  celles  recueillies  à  la 
mer  sont  peu  considérables;  quoi  qu'il  en  soit,  les  incli- 
naisons observées  à  bord  ont  toujours  été  un  peu  plus 
grandes  dans  l'hémisphère  magnétique  boréal  et  plus  pe- 
tites au  contraire  dans  Thémisphère  magnétique  opposé. 

M.  Duperrey  fait  observer  à  cet  égard  :  <c  que  l'ex- 
«  trémité  nord  de  l'aiguille  qui  contient  le  fluide  austral 
((  a  été  attirée  dans  l'un  comme  dans  l'autre  hém|,sphère 
a  par  une  puissance  sous-attractive,  qui,  ne  pouvant  être 
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«  attribuëe  qu'aux  masses  de  fer  contenues  dans  la  cor- 
ff  vette ,  semble  indiquer  que  ces  masses  agissaient  comme 
«  un  vaste  barreau  aimanté,  dont  le  pôle  boréal  aurait 
«c  été  invariablement  fixé  au-dessous  de  l'aiguille  d'incli- 
«  liaison ,  que  l'on  observait  toujours  dans  k  même 
«  place,  au  milieu  du  gaillard  d'arrière  du  bâtiment, 

a  La  conséquence  la  plus  importante  que  nous  ayons 
«  à  déduire  des  comparaisons  précédentes ,  c'est  que  du 
«  moment  où  les  inclinaisons  observées  à  bord  dans 
«  rhémisphère  magnétique -boréal  ont  été  trop  grandes,  et 
«  que  celles  qui  ont  été  observées  dans  l'hémisphère  op- 
«  posé  ont  été  trop  petites ,  la  portion  de  Téquateur  ma- 
te gnétique  que  nous  n'avons  pu  déterminer  qu'à  l'aide 
«  des  observations  faites  à  la  mer,  se  trouve  évidemment 
«  placée  un  peu  au  sud  de  sa  véritable  position. 

oc  Mais ,  si  l'on  considère  que  l'équateur  magnétique 

f  ne  se  trouve  avoir  été  porté  trop  au  sud  que  de  i4' 

c  environ,  dans  le  cas  des  observations  septentrionales, 

«  et  de  6'  seulement  dans  celui  des  observations  méri- 

c  dionales ,  et  si  enfin  on  ajoute  à  cette  considération 

c  que  les  difTérences  entre  les  inclinaisons  observées  à  terre 

«et à  bord  de  la  corvette,  telles  qu'elles  sont  indiquées 

«  dans  le  tableau  précédent,  rentrent  pour  laplupart  dans 

«  les  limites  des  erreurs  d'observations  les  plus  ordinaires, 

«on   nous  autorisera ^sans  doute  à  conclure  de   tout 

«  ceci  que  l'aiguillg  aimantée  peut  être  sensiblement  dé- 

«  viée  de  sa  direction  naturelle  dans  certains  navires , 

«  mais  que,  selon  toute  apparence  les  précautions  prises 

«  dans  l'armement  de  la  corvette  la  Coquille ,  pour  qu'il 

«  n'entrât  pas  un  seul  morceau  de  fer  dans  la  construc- 

«  tion'du  gaillâ^rd  d'arrière,  destiné  à  être  le  théâtre  de. . 

«nos  observations  magnétiques,  n'ont  pas   été  moins 

«  favorables  aux  expériences  de  l'inclinaison  qu'à  celles 

<r  de  la  déclinaison  qui  ont  été  faites  à  la  mer^  à  bord 

'  de  ce  bâtiment.  » 


\h  ^^  partie. 
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§  IL  Méthode  de  M.  ^Barlowpour  déterminer  rattrac- 

lion  locale  des  vaisseaux. 

On  doit  a  M.  Barlow  la  découverte  d'un  procédé  qui 
paraît  conduire  le  plus  directement  au  but  pour  coriiger 
lès  effets  de  l'attraction  locale. 

Cet  habile  physicien  est  parti  du  principe  ioicontes- 
table  que  les  diverses  masses  de  fer  qui  se  trouvent  à 
bord  des  bâtiments  acquièrent  la  polarité  magnétique, 
sous Finfluence  de  l'action  du  globe,  et  quelles  agissent 
ensuite  sur  les  boussoles,  comme  pourraient  le  faire  dç 
véritables  aimants.  Ce  principe  posé ,  il  admet  que  si 
.  Ton  fait  varier  en  même  temps  la  distance  et  l'élévatioQ 
d'une  plaque  de  fer  doux,  par  rapport  à  une  aiguille 
aimantée  horizontale ,  on  peut  trouver  une  position  où 
cette  plaque  exerce  la  même  action  que  les  pièces  de  fer 
qui  se  trouvent  sur  un  bâtiment.  Dès  lors  cette  plaque, 
placée  d'un  certain  côté  de  l'aiguille ,  doit  détruire  les 
effets  de  l'attraction  locale. 

M.  Barlow  a  tiré  de  là,  comme  conséquence,  que  la 
plaque  et  les  masses  ferrugineuses  perturbatrices  étant 
modifiées  de  la  même  manière,  suivant  la  latitude  ma- 
gnétique des  lieux  où  l'on  observe ,  ce  mode  de  compen- 
sation n'aurait  pas  besoin  d'être  changé. 

M.  Poisson  a  traité  aussi  cette  question  par  l'analyse, 
comme  on  lé  verra  ci-après  ;  quant  à  la  méthode  employée 
par  M.  Barlow  pour  déterminer  l'attraction  locale'  des 
vaisseaux,  elle  ne  saurait  être  mieux  exposée  que  dans 
la  relation  qu'il  a  rédigée  des  expériences  faites  par  lui 
à  bord  des  vaisseaux  le  Lei^en ,  le  Conway  et  le  £ar^ 
racouta: 

a  Le  Lei^en  était  mouillé  à  Northfleet,  le  1 5  avril  1 820  ; 
a  j'y  allai  le  17,  dans  le  dessein  de  faire  une  série  d'ex- 
«  périences  avant  que  les  canons  fussent  à  bord;  ce» 
«  opérations  furent  conduites  comme  il  suit  (i)  :     . 


(1)  An  Essay  on  magoetic attraction ,  Barlow,  i833,  p.  8g. 
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«  Je  trouvai  d'abord  qu'il  y  ^vaît  une  grande  difficulté 
«  à  touerle  vaisseau  dans  ce  lieu;  je  proposai,  et  l'on  y 
«  adhéra  5  de  procéder  de  la  manière  suivante  :  je  pris  sur 
«  le  rivage  une  excellente  boussole  azimutale  de  MM.  W. 
«  et  T.  Gilbert,  que  je  m'étais  procurée  à  cet  effet,  ainsi 
c  qu'un  théodolite  de  Schraalcalder  ;  je  pris  la  position 
iciLsimutale  d'un  objet  éloigné,  je  trouvai  qu'elle  était 
<  de  35®.  5o'  N.-E. ,  et  le  théodolite  fut  ensuite  pointé 
c  dans  la  même  direction;   au  moyen  de  quoi  le  o  du 
«  théodolite  fut  porté  au  véritable  nord  magnétique,  de 
«  sorte  que  la  position  d'un  objet  pouvait  être  déterminée 
«  sans  qu'il  fût  besoin  de  s'en  rapporter  à  l'aiguille.  Ou 
«  comprendra  facilement  que  le  théodolite  fut  fixé  sur  le 
«  Heu  où  la  boussole  azimutale  avait  d'abord  été  élevée.  Je 
«  pris  à  bord  ce  dernier  instrument  dans  le  dessein  de 
c  Ëiire  des  expériences ,  tandis  que  le  lieutenant  Mudge 
«  restait  sur  le  rivage  pour  relever  la  direction  du  piè- 
ce destal  ou  pilier  que  l'on  prenait  à  bord  avec  le  théo- 
«  dolite  (le  capitaine  Bartholomew  avait  feit  élever  un 
«  piédestal  justement  devant  le  mât  de  misaine,  comme 
«  lieu  fixé  pour  priendre  des  azimuts  pendant  le  voyage). 
«  Le  vaisseau  commençant  alors  à  céder  à  la  marée, 
«  OB  fit  entendre  le  mot:  Regardez;  à  ce  signal ,  le  lieu- 
ce  tenant  Vidal,  à  la  boussole  azimutale  à  bord,  regar- 
de dait  le  lieutenant  Mudge  sur  le  rivage,  dans  la  ligne 
«  en  face  de  lui ,  tandis  que  ce  dernier  regardait  de  la 
«  même   manière  dans   le  champ   de  son  télescope  le 
«lieutenant  Vidal.  Après  cette   observation  on  cria  : 
c  Arrêtez^  et  chacun  enregistra  aussitôt  de  son  coté  la 
«position  de  l'autre.  Ces  positions,  indépendantes  de  l'ac- 
«  tion  attractive  locale  du  vaisseau,  doivent  avoir  étédia- 
«  métralement  opposées ,  et  conséquemment  la  différence 
«  entre  les  deux  observations   indiquait  l'erreur  due  à 
«  Tattraction  des  fers  du  bâtiment  du  bord. 

«  La  première  observation  enregistrce,  le  mot  lie- 
^  gardez  fut  de  nouveau  crié,  et  le  mot  Arrclcz  fut  ren- 
«  voyé  aussi  souvent  que  possible  pendant  que  le  vaisseau 
^  tournait  doucement;  le  lieutenant  Baldey  prenant  cha- 
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ce  que  fois  la  position  de  la  proue  du  vaisseau ,  au  moyen 
a  de  la  boussole  azimutale  placée  sur  le  cabestan  du 
«  navire. 

ce  Les  avantages  de  cette  méthode  sont  que  les  deux 
a  positions,  c'est-à-dire,  celle  du  vaisseau  et  celle  du  ri- 
«  vage ,  dépendent  de  la  même  boussole ,  et  qu'ainsi  on 
ce  évitera  les  erreurs  provenant  de  Tusage  de  difîérentes 
c  aiguilles,  en  même  temps  que  celle  de  la  parallaxe  d'un 
a  objet  éloigné ,  lorsque  le  vaisseau  prend  sa  course  ; 
f(  source  d'erreurs  qui  doit  s'être  reproduite  dans  les  pre- 
<r  mières  observations  de  ce  genre.  En  se  reportant  à  la 
<(  figure  a49  cette  description  n'est  plus  inintelligible, 
a  V  suppose  le  vaisseau  dans  la  rivière  R,  et  T  la  po- 
a  sion  du  théodolite  sur  le  rivage. 

a  La  seule  chose  nécessaire  dans  ce  cas^  est  d'avoir 
«  une  boussole  azimutale  très-mobile;  celles  dont  se  ser- 
«  vent  communément  les  navires  étant  si  défectueuses 
«  qu'il  est  impossible  (quand  il  n'y  à  pas  de  mouvement, 
K  dans  le  vaisseau)  de  fixer  leur  position  a  a  ou  3^  près 
«  du  véritable  nord  magnétique.  Depuis  cette  remarque, 
«  je  suis  heureux  de  savoir  que  le  bureau  naval  a  donné 
«  une  amélioration  aux  boussoles  des  vaisseaux.  J'^ai 
tt  reçu  des  instructions  pour  les  examiner,  et  je  dois  faire 
«  un  rapport  sur  celles  qui  sont  fautives.  Il  est  à  es- 
a  pérer  que  ces  instruments  seront  bientôt  placés  sur  un 
a  pied  semblable  à  celui  des  autres  mesures  excellentes 
«  de  la  marine  anglaise.  » 

Les  expériences  mentionnées  ci-dessus  furent  faites 
avant  que  l'on  eût  placé  les  canons  à  bord  ;  mais  on  les 
répéta  le  ag  avril ,  après  qu'ils  eurent  été  mis  en  place. 
Les  résultats  qui  suivent  sont  ceux  de  deux  séries  d'oI]H 
servations. 


CHAPITRE   X. 


l33 


EXPÉRIENCES 

faites  par  MM.  Barlow  et  les  officiers  tlii  vaisseau ,  à  bord  du  Ls- 
VBN,  à  JSorthfleet  ^  les  i^  et  ig  avril  i8ao.—  Inclinaison,  70°  3o'. 

(  On  a  compris  dans  ce  tableau  les  effets  de  l'attraction  d'une 
plaque  de  fer,  effets  dont  je  traiterai  ci-après. } 
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ÀYËC  LES  CANONS  A  BORD. 
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La  rapidité  et  la  force  du  flux  et  reflux,  à  Northfleet, 
ne  permirent  pas  de  touer  le  vaisseau  point  par  point; 
mais  cette  méthode ,  que  M.  Barlow  considérait  comme 
la  meilleure,  fut  employée  dans  le  havre  de  Portsmouth, 
par  le  capitaine  Hall,  dans  les  expériences  faites  abord 
du  Consva/.  J'en  donne  ici  les  résultats.    - 
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EXPÉRIENCES 

Sui  l'attraction  locale^  faites  à  Portsmouth-Barbour^  à  bord  tbi  vaisseau  le  Con' 
le  14  juillet  1 820,  par  les  capitaines  Basil,  Hall  et  M,  3arlo0^i 


INCLINAISON   DE   l'aIGUILLE    70*^   3'. 
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Les  nombres  marqués  d'un  astérisqne  (**)  double  indiquent  deux  ou  plusienrs  o! 
point  ;  le  rëanltat  Indiqué  est  la  moyenne  obtenue. 
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§  III.  Description  de  la  plaque  de  correction^ 

'  M.  Barlow  ayant  trouve  comment  on  pouvait  déteiv 
miner  Fattraclion  locale  du  navire,  chercha  un  moyen 
facile  et  usuel  de  corriger  l'effet  de  cette  attraction.  Il 
imagina  de  placer  une  plaque  de  fer  à  peu  de  distance 
de  la  boussole.  Cette  plaque  se  compose  de  deux  autres^ 
plaques  de  fer  épaisses,  vissées  Tune  à  l'autre,  et  d'un 
disque  de  bois  intei'posé ,  destiné  à  en  accroître  légèrement 
l'épaisseur,  sans  en  augmenter  de  beaucoup  le  poids.  Par 
ce  moyeu  on  combine  le  pouvoir  énergique  d'une  des 
plaques  avec  une  faible  partie  du  pouvoir  de  l'autre  ; 
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ce  qui  met  à  même  d'obtenir  une  attraction  plus  uni- 
forme. M.  Barlow  ne  pense  pas  cependant  que  la  dou- 
ble plaque  soit  nécessaire  quand  on  fait  usage  de  fér 
pesant  six  livres  au  pied  carré  anglais;  mais  avec  une 

fiihique  de  fer  de  trois  livres  au  pied  carré ,  l'expérience 
ui  à  prouvé  que  la  double  plaque  était  nécessaire.  Ces 
plaques  ont  un  diamètre  de  la  à  i3  po. ,  et  sont  per- 
cées à  leui'  centre  d'une  ouverture  par  laquelle  passe 
une  bobèche  en  cuivre,  munie  d'une  vis  extérieure;  un 
écrou  de  cuivre,  d'un  pouce  environ  de  diamètre,  est 
vissé  à  chaque  extrémité  de  la  bobèche ,  afin  de  presser 
les  plaques  contre  le  disque  en  bois. 

Pour  rendre  leur  union  plus  intime,  on  visse  les  pla- 
que^ près  de  leurs  bords ,  au  moyen  de  plusieurs  petites 
vis  de  fer. 

Pour  déterminer  la  situation  la  plus  convenable  où  \^ 
plaque  doit  être  placée  dans  le  vaisseau ,  on  commence 

Ear  poser  sur  le  rivage  une  boîte  ou  un  morceau  de  ' 
ois  n'ayant  pas  de  fer  AB  (fig.  24);  on  le  perce  de 
plusieurs  trous,  à  8,  9,  10,  etc.,  pouces  de  la  partie 
supérieure,  dans  lesquels  on  peut  mettre,  suivant  le 
cas,  une  tige  horizontale  de  cuivre  ou  de  laiton  R,  des- 
tinée à  supporter  la  plaque;  cette  tige  est  introduito 
dans  un  des  trous,  et  la  boussole  étant  placée  d'une  ma- 
nière fixe  sur  la  partie  supéi'ieure  de  la  boîte  ou  de  la 
()iècâ  de  bois ,  on  tourne  cette  dernière ,  au  moyen  de 
a  tige,  successivement  vers  plusieurs  points  de  l'hori- 
zon; puis  on  opère  avec  ou  sans  la  plaque  pour  déter- 
miner son  pouvoir  d'attraction.  Si  les  résultats  ainsi  ob- 
tenus s'acoordent  avec  ceux  observés  à  bord ,  ou  a  alors 
la  position  droite  de  la  plaque.  Quand  cette  condition 
n'est  pas  remplie,  on  change  la  hauteur  de  la  boussole  et 
la  distance  de  la  plaque ,  puis  l'on  répète  les  expériences. 
Il  suffit  de  quelques  essais  pour  obtenir  avec  la  plaque 
la  même  attraction  que  celle  observée  dans  le  vaisseau. 
Après  quoi  on  mesure  avec  soin  la  distance  de  lu  pla- 
que à  la  verticale  passant  par  le  pivot  de  l'aiguille,  et 
la  distance  verticale  au-dessous  du  limbe;  puis  ou  fait 
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im  trou  j  et  on  introduit  une  tige  dans  une  des  parties 
du  trépied  employé  pour  la  boussole  azimutale  à  bord. 
Il  résulte  de  cet  arrangement  que  lorsque  la  tige  de  cui- 
vre est  placée  comme  on  le  voit  ^fig.  25),  la  plaque  se 
trouve  placée ,  par  rapport  à  la  ooussole ,  comme  dans 
l'appareil  dont  on  avait  fait  usage  à  terre. 

Je  dois  faire  remarquer  qu'en  raison  d'erreurs  inévita- 
bles dans  les  observations ,  il  est  presque  impossible  de 
disposer  la  plaque  de  manière  à  avoir  la  même  attrac- 
tion que  le  vaisseau  en  chaque  point:  on  doit  alors  prendre 
une  moyenne  entre  les  déviations  au  S.-E.,  S.-O. , 
N.-E.,  N.-O. ,  N.-O. ,  N.-S.  ;  et  si  les  moyennes  des  ré- 
sultats obtenus  en  ces  différents  points  dans  le  vaisseau 
et  avec  la  plaque  sur  le  rivage  s'accordent  ensemble, 
les  autres  erreurs  seront  très-faibles.  M.  Barlovir  conseille 
de  se  servir  d'une  plaque  déjà  corrigée,  c'est-à-dire,  d'une 
plaque  dont  on  a  reconnu  l'attraction  à  plusieurs  dis- 
tances et  dans  plusieurs  positions.  On  forme,  à  cet  effet, 
un  tableau  dans  lequel  se  trouvent  consignés  les  résul- 
tats de  l'expérience. 

§  IV.  Méthode  pour  se  sentir  à  bord  de  la  plaque  de 

correction. 

La  plaque  est  appliquée  à  la  boussole  azimutale  de  la 
manière  indiquée  dans  les  instructions  que  M.  Barlow  a  * 
laissées  aux  officiers  du  vaisseau  le  Lei^en. 

a  Quand  un  azimut  ou  une  amplitude  du  soleil  ou 
«  d'un  autre  corps  céleste  sert  à  déterminer  la  déclinai- 
a  son ,  on  commence  par  faire  les  observations  de  la  ma- 
<c  nière  accoutumée,  et  ensuite  on  les  répète  immédiate- 
«  ment  avec  la  plaque  fixée  ;  la  différence  entre  les  deux 
«  positions  donne  l'attraction  locale  ;  par  exemple  : 

«  Supposez  que  la  moyenne  de  la  première  série  d'obser- 
c  vations  donne  pour  la  position  67  ,00  et  la  seconde  avec 
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«  la  plaque  attachée  70^  30',  on  aura  alors  ^  en  retranchant 

ro®  3o'  a*  moyenne 
(7    00    I  ^  moyenne 

3^  3o'  pour  l'attraction  locale. 
a  Maintenant  si  l'on  retranche 

de  67^     o' 
3   3q 

c  on  aura  63^  3o  pour  l'azimut  correct. 

«  Déplus,  si  l'amplitude  par  l'observation  ordinaire 
«  est  de  i3®  3o'  et  avec  la  plaque  seulement  10°  3o', 
«  on  a  alors ,  en  retranchant 

de     i3®  3o'  i'**  moyenne 
10    3o    2*  moyenne 

3**     o'  pour  l'attraction  locale. 

•tSià  1^  3o' 

a  on  ajoute  3    00 

«on  aura  16^  3o'  pour  la  véritable  amplitude  de 

la  boussole. 

«  Eu  tout  cas  j  lorsque  la  première  position  d'un  ob- 
a  jet  observé  est  diminuée  par  la  plaque,  la  différence,  ou 
a  l'attraction  locale,  doit  être  ajoutée  à  la  première  posi- 
ation,  et  lorsque  le  premier  angle  est  augmenté  par  la 
c  plaque ,  il  faut  soustraire  la  différence. 

a  II  faut  observer  que  l'on  suppose  que  la  plaque  est 
«appliquée  immédiatement  après  la  moyenne  de  la  i'^ 
c  série  d'observations  obtenues,  et  avant  qu'un  changement 
«considérable  ait  eu  Heu  dans  l'azimut  du  corps  cé- 
«  leste.  Pour  éviter  toute  chance  d'erreurs  en  cette  occa- 
«sion,  les  officiers  du  vaisseau  calculeront  leurs  décli- 
«naisons  dans  deux  séries  d'observations,  c'est-à-dire 
«avant  et  après  l'application  de  la  plaque,  et  la  diffé- 
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«  repce  leur  donnera  Tattractioa  locale  ;  ç'e$t  un  sufcrojt 
«  additionnel ,  mais  le  résultat  est  comparativement  plus 
«  exact.  » 

D'après  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  pour 
faire  connaître  les  avantages  et  la  méthode  pratique 
de  la  plaque  de  correction ,  je  crois  que  son  usage  ne 
présentera  plus  aucune  espèce  de  difficulté. 

Au  surplus,  je  vais  rapporter  une  série  d'observations 
pour  montrer  les  avantages  que  Ton  retire  de  l'emploi 
de  la  plaque  de  correction. 

Expériences  faites  à  Sheemess  (Angleterre)  sur  le  bâtiment  le 
Griper,  avant  son  départ  pour  le  Spitzberg ,  en  i8a3. 


DIRECTION 
de  l'axe  du  bâtiment. 


N 

ÎÏ.E 

£•  Pi •  &•  .  •  • 

E 

E  •  S  •  hit  •  • 
S.  E 


DÉVIATION 
locale. 


...     V     i'versVO. 
...10    26    E. 
...12    66    Id. 
...  13    36    Id. 
...12    56    Id. 
...     9    36    Id. 


DIRECTION 
do  Taxe  du  bàtiuienti 


S. 

s.  O 

O.  s.  O 

O.. 

O.  N.  O 

N.   O. ...... 


DÉVIATION 

locale. 


P66'  TerarB. 
non  obserrée. 

11  4'  ouest.    . 
13  34 

12  84 
10    4 


La  boussole  qui  avait  servi  sur  le  Griper  fut  trans-» 
portée  à  terre  par  M.  Forster,  qui  chercha  dans  quelle 
position  devait  être  placée  une  plaque  de  fer  doux,  cir- 
culaire et  verticale,  de  44  pouces  anglais  de  circonfé- 
rence, afin  de  produire  sur  l'aiguille  aimante'e,  dans 
tous  les  azimuts ,  une  action  semblable  à  celle  qu'elle 
avait  éprouvée  dans  le  bâtiment.  Il  trouva  que  cette 
condition  était  à  peu  près  remplie  quand  le  centre  de 
cette  plaque  se  trouvait  à  7  pouces  -  (anglais)  au-dessous 
du  plan  horizontal  de  l'aiguille ,  et  à  8  pouces  ^  de  dis- 
tance de  la  verticale  passant  par  le  centre  de  suspension. 
Cette  détermination  faite,  la  plaque  fut  fixée  splide- 
meiit  sur  le  Griper  y  de  manière  à  anéantir   faction 
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Kile.  Les  résultats  suivauls  iiuliquciit  l'effet  ulilc  de 
tte  disposition. 

8  mai  i833,  latitude  65°  6';  longitude  E.  de  Greenwich,  fi'  54'. 


Dans  cette  station,  l'action  locale  était  telle  qu'un 
angement  de  .jS"  dans  l'orientation  en  altérait  la  va- 
ir  de  r4°  r,  tandis  qu'avec  la  plaque,  la  différcDCe  ne 
entait  qu'à  Sg'  et  ne  provenait  probablement  que 
ine  eiTcur  d'observation.  Les  trois  exemptes  suivants 
entrent  eucore  les  avantages  de  la  plaque  de  correction, 

ao  mai  i8a3  ,  latitude  66"  57'N.;  longitude  7°  ao'  E. 


d.r.»uubiiL,i.Mi. 

d^iakilBOn^kpIaq».. 

Ju  „i„:i  ..«  1.  pi.qoe. 

2f  B3'  0 

sa»  80 

ai    16 

.- 

S     14    0 

23°  38' 

nngitude  9°  4'  E. 

sa-  lï  0. ' 

ao    0  0 ' 

a3  mai  i8a3, 

H.E.  ./■£.... 

atitudeôy'ai'N.  ;  1 

irude  i4°3oJE.          ) 

a8n)3iiSï3,la 

titude69°8'W.;lon 
13°  35' 0 

ï;o     «■ 

^^*'' 

1 


i 
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On  peut  conclure  des  résultats  précédents  que  la  pla* 
que  ne  détruit  pas  entièrement  l'erreur,  mais  qu'elle  n'en 
laisse  subsister  qu'une  faible  partie,  sans  inconvénients 
graves  pour  les  usages  de  la  navigation;  mais  cela  sup- 
poserait qu'une  fois  la  compensation  établie  en  un  cer- 
tain lieu ,  théoriquement  parlant ,  elle  n'aurait  pas  be- 
soin d'être  changée;  toutefois  les  expériences  Élites  ne 
sont  pas  de  nature  à  résoudre  affirmativement  la  question. 

Hammerfest  (Norwége) ,  latit.  70®  4o'  N.,  long.  a3*  45'  E. 
de  Greenwich;  décl.  1 1®  a6'  O.,  inclin.  77®  i5'. 


DIRECTION 

DÉVIATION 

DIRECTION 

DÉVIATION 

dû  l'axe  du  bfttiinenU 

locale. 

del'axednbâtiaieDt. 

locale. 

S. 

0    1 
4    0  R. 

N. 

iVb. 

S.S.O. 

4  30  0. 

N«N.E. 

860 

s.o.    - 

Non  obserrée. 

N.E. 

19  30 

o.s.o. 

19  10  0. 

E.N.B. 

21  30 

0. 

^  10  0. 

E. 

24    0 

O.N.O. 

23    0  0. 

E.S.B. 

22  60 

NO. 

Non  observée. 

S.E. 

18  30 

N.N.O. 

9  10  0. 

S<S.£> 

12  60 

SSBBSâaiB 

Ces  résultats  nous  montrent,  ou  que  la  plaque  dé 
correction  n'avait  pas  été  placée  à  Sheerness  avec  toute 
l'exactitude  nécessaire,  ou  bien  qu'il  faut  en  changer  la 
position  avec  la  latitude,  puisque,  à  Hammerfest,  on  a 
eu  des  déviations  locales  qui  dépassaient  ^4^ 
'  Une  nouvelle  position  de  la  plaque  ayant  été  déter- 
minée par  l'expérience,  les  résultats  suivants  indiquent 
que  celle  qui  avait  servi  dans  la  Tamise  pouvait  être 
employée  avec  avantage  à  Hammerfest;  mais  on  ignore 
s'il  peut  en  être  de  même  en  tout  autre  point  du  globe. 
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i4i 


!"       •    1 

DIRECTION 

Déviation  locale 

DIRECTION 

Déviation  locale 

dé  l'axe  du  bAtiment. 

arec  la  plaque. 

de  Taxe  du  bâtiment. 

arec  la  plaque.  ■ 

S. 

1-40  0. 

N. 

I*    OE.- 

S<S*E« 

3      0  0. 

N.N.O. 

0    50 

S.E. 

I    40  0. 

N.O. 

0    20  0. 

JS«<I  •  JS« 

I      0  K. 

O.N.O. 

2     10 

E. 

2    30  E. 

0. 

I     60 

E.N.B. 

0      0 

O.S.O. 

I     10 

N.B. 

0    10  B. 

S.O. 

3    30  E. 

N.N.E. 

0    10  E. 

S.S.O. 

2    30 

Ici  les  déviations  locales  ne  dépassent  pas  3°  3o',  mais 
elles  ont  été  plus  grandes  dans  d'autres  stations.  £n 
effet,  dans  le  port  Fairhaven  ,  au  Spitzberg  j  lat.  79"  5o' 
N., long,  J 1** 4o'E.,  déclin.  ^5°  la  O.,  inclin.  8r  1 1'  N., 
les  effets  de  lattraction  locale,  sans  l'emploi  de  la  pla- 
que ,  ont  varié  dans  les  diverses  orientations  de  +  87° 
12'  à  — ag"  18';  avec  la  plaque  telle  qu'elle  avait  été 
déterminée  à  Ha'inmerfest ,  les  déviations  locales  n'ont 
varié  que  de  H-  6°  22'  à  —  1 1®  18'.  Quoique  ces  erreurs 
soient  encore  assez  considérables,  niais  moins  grandes  ce- 
pendant que  les  précédentes ,  M.  Forster  fait  remarquer 
3ue  les  circonstances  dans  lesquelles  il  observait  étaient 
éfavorables;  les  glaces  flottantes  ne  permettaient  pas  au 
Griper  de  virer  de  bord  en  évitant  tout  mouvement  de 
translation  :  de  plus,  le  point  de  mire  sur  lequel  on  vi- 
sait étant  peu  éloigné,  les  erreurs  de  parallaxe  ont  pu 
se  combiner  avec  celles  que  l'on  cherchait  à  apprécier. 
11  résulte,  desobservationsfailesjusqu'ici,  ainsi  que  j'en 
ai  conclu  plus  haut,  que  si  les  plaques  de  correction  ne 
détruisent  pas  entièrement  l'effet  des  attractions  locales, 
leur  emploi  peut  du  moins  servir  à  en  diminuer  consi- 
dérablement l'action  perturbatrice. 
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CHAPITRE  XI. 


Hechebches  analytiques  de  m.  poisson  'sur  UBS  MOTEK 
de  se  garantir  hes  effets  de 'l'attra€t10n  uucale. 


Dans  Piinpossibillté  où  je  suis  d'exposer  complétçnfient 
•les  recherches  analytiques  de  M.  Poisson ,  je  me  Lornerai 
à  insérer  ici  le  précis  qu'il  en  a  donné  lui-mêrae  dans 
la  Connaissance  des  temps  pour  1 84o ,  et  dans  larelation 
du  Voyage  en  Islamle  et  au  Gwënlandy  sur  la  corvette 
LA  Recherche  ,  t.  r%  a"  partie.  ,    , 

La  force  magnétique  "de  la  terre  varie  d'un  lieu  à  un 
autre,  en  direction  et  en  intensité;  elle  dépend  de  la 
distribution  des  deux  fluides  magnétiques  dans  la  masse 
du  globe  qui  ne  nous  est  pas  connue.  Cette  force  et  sa 
direction  en  un  point  donné  ne  peuvent  donc  êtce  dé- 
terminées que  par  l'expérience.  Ce  sont  les  observations 
qui  montrent ,  en  effet ,  qu'en  tous  les  points  de  i'hëmi- 
spbère  boréal^  le  pôle  austral  de  l'aiguille  aimantée 
s'abaisse  au-dessous  du  plan  horizontal  mené  par  son 
point  de  suspension,  et  que  ce  même  pôle  s'élève  au- 
dessus  de  ce  plan  dans  l'hémisphère  austral.  Toutefois, 
la  courbe  qui  sépare  ces  deux  hémisphères  magnétiques, 
est  une  ligne  à  double  courbure,  qui  s'écarte  notable- 
ment de  réqualeur  terrestre.  A  mesure  que  l'on  s'éloigne, 
d'un  côté  ou  de  l'autre,  de  cette  courbe  où  Yinctinaison 
est  nulle,  l'expérience  a  atissi  fait  voir  que  cet  angle 
et  l'intensité  magnétique  du  globe  augmentent  suivant 
des  lois  que  l'on  ne  connaît  pas  encore.  Quant  à  la  dé- 
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dinaison ,  non-seulemenl  elle  varie  sur  chaque  méridiétt 
et  d'un  méridien  à  un  autre,  mais,  en  tin  point  donné, 
Tobservation  nous  â  appris  qu'elle  change  lentement, 
et  que  le  pôle  austral  de  l'aiguille  passe  même  de  l'est 
a  l'ouest,  ou  réciproquement.  A  Paris,  par  exemple,  là 
déclinaison  qui  avait  lieu  à  l'est  avant  i663,  est  deve- 
nue nuAe  dans  cette  année,  a  lieu  maintenant  à  l'ouest^ 
et  paraît  avoir  atteint  son  maximum  d'environ  tii  de- 
grés et  demi,  vers  1820.  L'aiguille  horizontale  éprouve 
jiussi  de  petites  variations  diurnes.  Nous  ne  connaissons 
aucunement  les  causes  de  ces  oscillations,  ni  celles  dés 
déplacements  annuels,  qui,  vraisemblablement,  affec- 
tent aussi  la  force  magnétique  du  globe  et  Tinclinaisôù 
en  chaque  lieu. 

La  déclinaison  n'éprouvant  que  de  petites  variations 
dans  la  journée,  et  son  changement  d'un  lieu  à  un  autre, 
séparés  par  une  petite  distance.,  étant  aussi  fort  petit, 
il  s'ensuit  qu'abstraction  faite  de  l'action  du  fer  d'un 
vaisseau  sur  la  boussole ,  l'aiguillé  demeurera  sensible- 
ment parallèle  à  elle-même  pendant  quelques  jours,  quels 
que  soient  les  changements  de  direction  du  navire  dans 
cet  intervalle  de  temps.  Si  donc,  à  une  époque  quel- 
conque, on.  a  déterminé  par  l'observation  dû  Soleil  ou 
autrement ,  VazimUt  de  la  boussole ,  c'est-à-dire ,  l'angle 
qu'elle  fait  avec  le  méridien,  cet  azimut  ne  changeant 
pas  durant  plusieurs  jours,  l'observation  de  l'angle  dé 
la  boussole  et  de  Taxe  qui  va  de  fa  poupe,  où  elle  est 
placée,,  à  la  proue  du  navire,  fera  connaître  immédiate- 
ment l'azimut  de  celte  droite  ou  de  la  section  principale 
dé  ce  vaisseau,  d'où  l'on  conclura  ensuite  la  direction 
suivant  laquelle  il  est  poussé  par  le  vent.  Mais  les  masses 
de  fer  que  contient  un  vaisseau  s'aimantent  par  l'action 
delà  terre;  elles  agissent  dans  cet  état  sur  la  boussole, 
et  la  font  dévier  de  sa  direction  naturelle.  Or,  cette  dé- 
viàtion  change  de  grandeur  et  de  sens  avec  la  direction 
du  navire;  par  conséquent ,  l'observation  de  l'angle  que 
Élit  sa  section  .principale  avec  la  direction  apparente 
deTàtgtiille  né  poiifra  plus  servir  à  déterminer  exacte- 
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ment  l'azimut  de  cette  section.  Pour  Bxer  les  idées, 
supposons  que  l'axe  qui  va  de  la  poupe  à  la  proue 
était  d'abord  perpendiculaire  au  plan  du  méridien  ma- 
gnétique vrai ,  et  dirigé  à  l'ouest;  que,  dans  cette  posi- 
tion ,  la  déviation  de  l'aiguille  s'élevait  à  ao**,  et  avait 
aussi  lieu  à  l'ouest  de  sa  direction  naturelle;  que  ce 
même  a,xe  soit  venu  à  tourner  de  i8o%  ou  de  Touest  à 
l'est,  et  que  par  l'efTet  du  changement  de  direction  du 
vaisseau,  la  déviation  ait  aussi  passé  de  l'ouest  à  Test, 
et  soit  toujours  de  20%  il  est  évident  qu'un  observateur 
qui  ne  connaîtrait  pas  l'action  du  fer,  et  qui  croirait,  en 
conséquence,  que  l'aiguille  est  restée  parallèle  à  elle- 
même,  devrait  juger  que  la  rotation  du  vaisseau  a  été 
seulement  de  180° — 4o%  ^^  ^^  i4o";  ^n  sorte  qu'il  se 
tromperait  de  4o°  sur  la  seconde  direction  du  navire, 
en  supposant  qu'il  eût  déterminé  exactement  par  les  pro- 
cédés'ordinait*es,  l'azimut  de  la  section  principale  dans 
sa  première  direction.  L'action  du  fer  des  vaisseaux  a 
donné  lieu  quelquefois,  dans  les  hautes  latitudes,  à  des 
déviations  de  plus  de  !20®,  soit  à  l'ouest,  soit  à  l'est, 
qui  ont  pu  produire,  conséquemment,  des  erreurs  de 
plus  de  4o*^  dans  les  changements  de  direction  d'un  na* 
vire,  conclus  de  l'observation  de  la  boussole. 

Cependant ,  la  connaissance  de  ces  déviations  ne  re- 
monte pas  à  une  époque  fort  ancienne.  Wales,  l'astro- 
nome du  voyage  de  Cook,  paraît  être  le  premier  qui  les 
ait  remarquées.  Dans  le  voyage  de  d'Entrecasteaux , 
M.  Beautemps-Beaupré,  notre  confrère,  en  a  aussi  observé, 
et  il  a  justement  signalé  les  erreurs  qu'elles  peuvent 
occasionner  dans  les  relèvements  des  côtes,  faits  à  bord 
des  vaisseaux ,  au  moyen  de  la  boussole.  Flinders  a  re- 
connu qu'elles  augmentent,  pour  un  même  bâtiment, 
avec  l'inclinaison  magnétique;  relativement  aux  direc- 
tions du  navire,  il  a  cherché  à  lier  entre  eux  les  résul- 
tats des  nombreuses  observations  de  Wales  /  au  moyen 
de  formules  empiriques  qui  se  sont  trouvées  démenties 
par  les  observations  postérieures.  Enfin ,  dans  ces  der- 
niers temps,  on  s'est  beaucoup  occupé  de  cet  important 
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phéiiomèite  ;  et  dans  \v.s  voyages  de  découverte  au  pôtel 
iioi'd,  les  orHciers  de  la  marine  anglaise  ont  observé  les  I 
grandes  déviations  que  je  viens  de  citer.  1 

Les  erreurs,  dangereuses  pour  la  navigation,  qu'elles  j 
peuvent  produire,  étant  liien  constatées,  M.  Barlow  a  1 
proposé  un  moyen  très-ingénieux  de  les  éviter  ou  de  lea  j 
amoindrir,  qui  a  été  effectivement  employé  avec  succès  1 
dans  la  marine.  Ce  moyeu  consiste  à  placer  dans  le  voit  I 
sinage  de  la  boussole  une  plaque  de  fer  dou\,  qui  s'ai-  j 
mante  comme  les  autres  masses  de  fer  du  vaisseau,  par  I 
l'influence  du  globe,  et  qui,  à  raison  de  sa  proximité  de  J 
l'instrument,  peut  balancer  leur  action  et  ramener  l'ai-  1 
guillc  à  sa  direction  naturelle.  Par  des  essais,  on  déterw  1 
mine  la  position  qu'on  doit  donner  à  la  plaque  pour  I 
qu'elle  déEruise  cette  action,  autant  qu'il  est  possible,  I 
dans  toutes  les  directions  du  bâiinicul  autour  de  la  bou»<  d 
soie.  S'il  existe  une  telle  position  pour  laquelle  cette  I 
destruction  ait  lieu  rigoureusement  au  point  de  départ  j 
du  navire ,  qu'on  l'ait  trouvée,  qu'on  y  ait  fixé  la  plaque,  ] 
et  que  la  distribution  des  masses  de  fer  ne  change  pas  I 
pendant  le  voyage,  il  est  aisé  de  s'assurer  que  la  résul-  I 
tante  de  leurs  actions  et  l'action  de  la  plaque  se  dé-  j 
(l'uiroDl  encore,  d'une  manière  complète,  en  tout  autre  j 
point  où  la  force  magnétique  du  globe  aura  changé  en  1 
grandeur  et  en  direction.  Mais  si  les  déviations  de  l'ai-  | 
guille  n'ont  été  qu'imparfaitement  détruites,  au  lieu  I 
pour  lequel  la  position  de  la  plaque  aura  été  fixée,  il  est  J 
à  craindre  qu'elles  ne  deviennent  plus  sensibles,  et  nc|  I 
reparaissent  en  d'autres  lieux.  C'est,  en  effet,  ce  que  I 
l'expérience  a  fait  voir  ;  les  déviations  ayant  été  réduites^  1 
au  moyen  de  lu  plaque,  à  quelques  minutes,  au  départ  | 
de  l'Angleterre,  elles  se  sont  retrouvées  de  quelques  de- 
grés à  de  hautes  latitudes,  dans  des  circonstances,  il  est  j 
vrai,. où  elles  auraient  été  encore  bien  plus  grandes,  et  1 
de  ao  à  3o%  sans  le  secours  de  cet  instrument.  '  I 

M.  Barlow  a  aussi  proposé  un  autre  moyen  d'employei^  1 
ce  mime  instrument;  on  transporte  la  boussole  à  terre,.  ] 
el  l'on  détermine  par  des  essais,  s'il   est  possible*,  deti 
VI.  2^  partie.  lo  1 
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distancer  du  centre  de  la  plaque ,  soit  au  point  de  MS*' 
pension  de  Taiguille,  soit  au-dessus  ou  au-dessous  du 
plan  horizontal  mené  par  ce  point,  qui  soient  telles  que 
la  déviation  de  Taiguille  ait  le  même  sens  et  la  même 
grandeur,  pour  chaque  azimut  de  la  plaque,  que  la  dé» 
Vialîon  qui  a  lieu  à  bord  du  vaisseau,  pour  le  même 
ftzituut  de  sa  section  principale,  en  vertu  des  masses  de 
fer  qu'il  contient.  Cela  fait,  on  place  le  centre  de  la 
plaqué  dans  le  plan  de  cette  section  ,  aux  distances  de  la 
boussole  qui  viennent  d'être  déterminées  :  l'auteur  sup- 
pose ensuite  que  les  actions  de  ce  morceau  de  fer  et  du 
système  des  autres  masses  s'ajoutent  sans  se  modifier 
mutuellement;  en  sorte  que  les  déviations  de  la  hous* 
sole  soient  doublées  dans  tous  les  azimuts  par  l'addition 
de  la  plaque.  Par  conséquent ,  en  un  lieu  quel(t>nque  dit 
globe,  si  l'on  observe  successivement  les  angles  que  fiût 
la  direction  apparente  de  la  boussole  avec  la  section 
principale  du  navire ,  sous  l'influence  de  la  plaque  ainsi 
placée,  et  lorsque  la  plaque  est  assez  éloignée  de  l'ai- 
guille pour  que  cette  influence  soit  sensiblement  Dulle, 
il  est  évident  que  l'excès  du  premier  angle  sur  le  second 
sera  la  déviation  due  aux  masses  de  fer  du  vaisseau,  et 
qu'en  i^etranchant  cet  excès  du  second  angle,  on  aura 
l'angle  compris  entre  la  section  principale  et  le  méfK* 
dien  magnétique;  ce  qui  fera  connaître  la  déclinaisofi 
vraie,  lorsque  l'azimut  de  cette  section  aura  été  déteN 
miné  par  les  procédtîs  ordinaires.  Mais  l'hypothèse 
l'auteur  ne  peut  être  rigoureusement  exacte;  car  le  fer 
du  vaisseau,  en  même  temps  qu'il  agit  sur  la  boussolei 
influe  aussi  sur  l'état  magnétique  de  la  plaque;  et  alors 
l'action  de  ce  corps  sur  la  boussole  n'est  plus  la  mémey 
h  bord  du  navire,  qu'elle  était  à  terre,  en  dehors  de 
l'influence  du  fer  de  ce  bâtiment.  De  cette  difTérence,  il 
peut  résulter  des  erreurs  dans  le  calcul  de  la  déviation 
et  de  la  déclinaison,  qui  ne  soient  point  insensibles  jk  de 
hautes  latitudes. 

Maintenant  M.  Poisson  s'est  proposé,  dans  son  mé^ 
moire  y  de  déterminer  directement  l'inchuaison  et  la  dé« 
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clinaison  vraies  en  un  lieu  quelconque  du  glulie,  daprè^J 
les  observations  de  la  boussole,  faites  à  bord  d'un  vaisril 
seau  et  sous  l'influence  du  fer  qu'il  contient,  Ce  fer  étai^J 
aimanté  par  la  force  magnétique  de  la  teire,  il  csL  évi^# 
dent  que  son  action  sur  l'aiguillG  sera  proportionnelle 
à  cette  force;  de  plus,  les  composantt's  de  cette  acEiottJ 
relatives  à  trois  axes  rectangulaires  qui  passent  coït» 
tamment  par  les  mêmes  points  du  navii-e,  ou  eout  fixtvil 
dans  son  intérieur,  ou  ont  ponr  exprcsbion  des  fouctionvt  J 
linéaires,  par  rapport  aux  composantes  de  l'actiou  dut^ 
globe,  suivant  ces  mêmes   axes.  C'est  sur  ce  priiicipt 
unique,  résultant  de  la  lliéorie  du  magnétisme,  que  l'an^*! 
lyse  de  M.  Poisson  est  fondée. 

La  force  magnétique  du  globe  est  alors  facteur  commua  '  I 
à  tous  les  termes  de  l'équation  d'équilibre  de  la  boussolo;.  T 
et  eu  disparaitcouséquemment.Lesinoonnuesqui  resteut-.  J 
dans  cette  équation  sont  l'inclinaison  et  l'angle  que  faîtil 
à  chaque  îiisUint  le  méridien  magnétique  avec  la  sectioR.  4 
principale  du  navire,  Elle  lenfeime  en  outre  l'augl^^ 
compris  entre  la. direction  apparente  de  l'aiguille  et  cette  J 
sectioB  que  l'on  observe  immédiatement,  quel  que  soit  1 
l'azimut  de  cette  même  section,  et  qui  fournit  les  don- 
oées  du  calcul  dans  chaque  lieu  où  le  vaisseau  se  trouve>,, 
Elle  contient  en  outre,  sous  forme  linéaire,  cinq  quaa 
tités  dépendantes  de  la  totalité  et  de  la  distribution' duTJ 
fer  que  le  vaisseau  renferme,  dont  les  valeurs  pourionlj  J 
toujours  se  déterminer  au  lieu  de  départ  du  bàliment^l 
ail  )'ou  aura  mesuré  à  terre  l'inctinaison  et  la  décliuaisuni  J 
vraies  :  à  cet  effet,  on  fera,  à  bord  du  vaisseau,  et  pom^l 
des  azimuts  différents  de  sa  section  principale,  un  grand  ^ 
uombre  d'observations  de  l'augle  variable  avec  ses  azt>i  J 
muts;  il  en  résultera  un  pareil  nombre  d'équations  ded 
condition,  desquelles  on  déduira  les  valeurs  des  ciui|  1 
constantes  par  la  méthode  des  moindres  carrés.  Cela,  1 
étant,  en  un  autre  lieu  quelconque  où  le  vaisseau  seseroi  3 
transporté,  il  suffira  ,  pour  deux  directions  de  la  section  \ 
pnncipale,  comprenant  un  angle  coimu,  d'observer  le$  J 
angles  qu'elle  fait  avec  la  direction  apparente  de  la  bou»-  ? 
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sole;  et  l'équation  d équilibre,  appliquée  successivement 
à  ces  deux  données,  fera  connaître  la  valeur  des  deiix 
inconnues  qu'elle  contient.  Toutefois,  le  calcul  numé- 
rique de  ces  valeurs  pourrait  être  assez  complique  pour 
nuire  à  l'usage  de  la  méthode,  si  Ton  conservait  à  la 
question  toute  sa  généralité.  Mais,  dans  les  vaisseaux, 
les  masses  de  fer  sont  généralement  distribuées  d'une 
manière  symétrique,  ou ,  à  très-peu  près,  de  part  et  d'au- 
tre de  la  section  principale  :  or,  cette  circonstance  rend 
nulles  trois  des  cinq  constantes  ;  et ,  par  suite,  les  ex- 
pressions des  deux  inconnues  prennent  une  forme  très- 
simple  et  seront  très-faciles  à  réduire  en  nombre.  On 
connaîtra  donc,  en  chaque  point  de  la  course  du  vais- 
seau, l'inclinaison  et  la  déclinaison  vraies,  après  cepen- 
dant que  l'on  aura  déterminé ,  par  des  méthodes  astro- 
nomiques ,  les  azimuts  de  la  section  principale  qui 
répondent  aux  deux  observations,  ou  l'un  de  ces  angles 
et  la  quantité  angulaire  dont  le  vaisseau  aura  tourné, 
d'une  observation  à  l'autre. 

Les  masses  de  fer  d'un  vaisseau  sont  aussi  situées,  en 
grande  partie,  au-dessous  du  plan  horizontal  mené  par 
le  point  de  suspension  de  la  boussole.  Il  est  facile  d'en 
conclure  que  si,  pour  fixer  les  idées,  l'axe  qui  va  delà 
poupe  à  la  proue ,  est  d'abord  compris  dans  le  méridien 
magnétique  et  dirigé  vers  le  nord ,  et  qu'on  fasse  tourner 
le  navire  horizontalement ,  ces  masses  aimantées  par  l'in- 
fluence du  globe  tendront,  dans  notre  hémisphère,  à 
entraîner  le  pôle  austral  de  l'aiguille  dans  le  sens  du 
mouvement  de  la  section  principale,  et  à  repousser  le 
pôle  boréal  dans  le  sens  opposé.  Or,  le  calcul  montre 
que  pendant  cette  rotation  du  vaisseau  indéfiniibent 
prolongée,  il  pourra  arriver  deux  cas  distincts  :  dans 
l'un,  le  plus  ordinaire,  le  pôle  austral  suivra  d'abord  la 
section  principale  jusqu'à  une  certaine  limite;  puis  il 
rétrogradera  vers  le  méridien  magnétique,  le  dcpassenif 
y  reviendra  de  nouveau,  et  ses  positions  d'équiUbre,  re- 
latives à  tous  les  azimuts  de  cette  section,  oscilleront  de 
part  et  d'autre  du  méridien.  Dans  le  second  cas,  ce  pôk 


CHAPITRE   XT. 

suivra  la  section  principale  penilanl  la  première  demi- 
révolution  ,  la  précédera  pendant  la  seconde,  et  passera 
en  même  temps  que  ce  plan  dans  celui  du  méridien. 
Ainsi»  dans  eu  second  cas,  il  y  aura  des  directions  du 
vaisseau  oîi  l'action  des  masses  de  fer  l'emportera"  sur 
celle  du  globe,  et  produira  même  nu  l'elournement  com- 
plet des  denx  pôles  de  la  boussole.  Le  calcul  montre 
également  que,  pour  chaque  vaisseau,  le  déplacement 
révolutif  de  l'aiguille  aura  toujours  lieu ,  quelle  que  soit 
la  distribution  des  masses  de  fer,  en  s'éloignant  conve- 
nablement de  l'équateur;  mais  jusqu'à  présent  les  navi'v. 
gateurs  ne  se  sont  pas  encore  assez  approchés  du  pôle, 
pour  que  cet  effet  ait  pu  être  observé.  Il  y  a  aussi  un 
cas  singulier  qui  se  rencontrerait  diffîcilement  dans  la 
pratique,  où  les  masses  de  fer  seraient  tellement  dispo- 
sées dans  le  navire,  qu'en  tous  les  lieux  de  la  terre  l'ai- 
guille demeurerait  constamment  dans  le  plan  de  la  sec- 
tion principale. 

Non-seulement  dans  le  cas  du  déplacement  révolulif 
de  la  boussole,  sa  déviation  n'a  pas  de  maxiniuni,  mais 
dans  l'autie  cas   où   il  en  existe  un,  il  ne  répond  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  à  la  direction  de  la  sec- 
tion  principale  du  navire  perpendiculaire  au  méridien 
magnétique,  et  peut  quelquefois  s'en  écarter  beaucoup. 
Toutefois,  lii  déviation  coirespondante  à  cette  direction 
jouît  d'une  propriété  très-digne  de  remarque.  En  deux 
points  quelconques  du  globe,  aussi   éloignés   l'un   dt 
l'autre  que  l'on  voudra,  les  tangentes  de  cette  déviation  1 
sont  eotre  elles  comme  les  tangentes   des  iuclinaisonf  4 
magnétiques.  Ce  théorème  est  indépendant  de  la  distrU  | 
liution  des  masses  de  fer  du  navire  ;  il  suppose  seulement  \ 
qu'elles  soient  symétriques  des  deux  côtés  de  la  sectioi 
principale  et  qu'elles  ne  cliangent  pas  dans  te  trajet  do  1 
point  à  l'auh-e  de  la  terre.  Pour  le  vérifier,  M.  Poissoa  J 
a  pris  des  observations  faites  dans  les  voyages  au  pôle  j 
nord  que  j'ni  cités  plus  haut. 

Dans  celui  du  cup,  Hoss,  en   i8i8,  on  a  trouvé  j(  1 
bord   de  tlsnbelle-,  pour   la  déviation  dont  il  s'agit^J 
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observée  à  Ijerwick  (îles  Shetland),  4°  34'  à  l'Er  du 
méridien  magnétique,  quand  la  section  principale  du 
navire  était  aussi  dirigée  vers  !'£.,  et  ^'^  ii'  à  rO., 
lorsque  cette  section  était  tournée  vers  FO,  La  diffé- 
rence de  37'  qui  existe  enire  ces  deux  déviations  pei|t 
être  attribuée,  en  partie  à  un  petit  défaut  de  symétrie 
dans  la  distribution  des  masses  de  fer,  et  en  partie  nmc 
erreurs  inévitables  d«s  observations.  En  mêine  tismps, 
Tinclinaison  à  Lerwiok  était,  de  74"*  a^'.  £p  un  ppifit  ^ 
la  baie  de  Baffin ,  où  rincUaaison  s'élevait  k  85?  Sq'» 
^  les  déviations  que  nous  considérons,  oqt  été  4e  17*  3o' 
à  TE.  et  iB""  à  ro.  Or,  si  Ion  prend  leur  moyenne, 
17''  4^'  pour  la  déviation  en  ce  lieu  de  la  t^rr^i  co|V0f^ 
pondante  à  la  direction  perpendiculaire  au  méFÎdifa 
magnétique,  la  proportion  des  tangentes  donne  4^  46' 

1)our  cette  déviation  à  Lerwick  ;  valeur  comprise  entre 
es  deux  déviations  mesurées  en  cet  autre  lieu  et  qui  ne 
différent  de  leur  moyenne  4**  Sa'  3o",  qw  de  p'  Si)"* 
Réciproquement,  en  prenant  cette  moyenne  et  la  précé- 
dente pour  les  déviations  observées  à  Ijerwick  et  à  In 
baie  de  Baffin,  et  partant  de  l'inclinaison  85**  5o\  ob« 
servée  dans  le  second  lieu ,  cette  même  proportion  doQn^ 
74'' 4'  '  pûur  l'inclinaison  à  Lerwick;  ce  qui  n'expède  qqe 
de  1 9'  l'inclinaison  47"*  ^^'  directement  mesurée. 

A  bord  de  FHécla ,  dans  le  voyage  du  capitaine  PflfTjy 
en  18 18  et  18 19,  on  a  trouvé,  à  Northfleet  (prè^  de 
Londres),  4"*  4>'  à  l'Ë.,  pour  la  déviation,  lorsque  bisQQ* 
tion  principale  était  dirigée  vers  r£.  du  méridien  m^*^ 
gnétique.  Celle  qui  avait  lieu  lorsque  cette  sectjpA 
était  tournée  vers  TO.  n'a  pas  été  observée.  L'inclîngh 
son  était  de  70""  3o'.  En  un  point  de  la  baie  de  B«^ 
différent  de  celui  de  l'observation  du  capitaine  Ross  e| 
oii  l'inclinaison  était  de  84''  f  5',  cette  déviation,  ausf^ 
vers  l'E.,  8*e$t  trouvée  de  i5**  5'.  Or,  d'après  ces  deux 
inclinaisons  et  cette  dernière  déviation,  la  proportioi) 
des  tangentes  donne  4**  ^3'  pour  la  déviation  à  Nortfap 
fleet,  ou  seulement  18'  de  moins  que  la  déviation  obser- 
vée. Réciproquement,  en  prenant  les  déviations  observées 


4**  4^'  ^^  *5"  5',  et  y  joignant  l'incHnaiaoq  yq*  3o'  qui 
répond  à  la  première ,  on  trouve,  par  cette  méipe  pro- 
portiqp,  83*"  ^^'  poMr  l'inclinaison  à  la  baie  de  3affin , 
c'estrà^dîr^  ^3'  de  moins  que  celle  qui  a  été  directement 
observée*  On  jugera  sans  doute  remarquable  qu'au  moyea 
de  variations  de  la  boussole ,  observées  à  bord  d'un  même 
vaisseau,  en  deux  lieux  de  la  terre  aussi  éloignés  Tun 
de  l'autre,  et  de  Tinclinaison  mesurée  en  l'un  de  ces 
points,  on  puisse  calculer,  à  moins  d'un  demi-degré  près, 
rinclinaison  relative  k  l'autre. 

Daqs  les  diverses  applications  que  M-  Poisson  a  pu 
faire  des  formules  de  ce  mémoire  aux  observations ,  le 
sens  des  déviations  observées  a  toujours  été  celui  que  la 
théorie  indiquait.  £n  grandeur  absolue,  les  différences 
entre  le  calcul  et  l'expérience  ont  été  peu  considérables, 
mais  non  pas  aussi  petites  cependant  que  dans  les  exem- 
ples que  je  viens  de  citer.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles 
dimipueraient  encore  et  pourraient  être  attribuées  en- 
tièrement aux  erreurs  des  observations,  sur  un  vaisseau* 
préparé  d'avance,  de  manière  que  la  distribution  des 
masses  de  fer  approcbât  autant  qu'il  est  possible  de  la 
symétrie,  de  part  et  d'autre  de  la  section  principale. 
Mais 9  dès  à  présent,  l'accord  du  calcul  et  de  l'observa- 
tion est  bien  suffisant  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
r^uu^titude  de  lu  théorie  et  de  ses  applications  à  U  pra- 
tiqua. 

Puisque  le  problème  présente  deux  inconnues  à  déter- 
miner,  l'inclinaison  et  la  déclinaison  vraies,  il  y  faut 
employer  deux  données  de  l'observation.  Celles  qu'exi- 
gent les  formules  de  ce  n^émoire  que  j'ai  citées  jusqu'ici, 
sont  les  angles  de  la  section  principale  du  vaisseau  et 
de  la  direction  apparente  de  la  boussole,  avant  et  après 
que  Ton  a  fait  tourner  cette  section  d'un  angle  connu  ^ 
mais  on  peut  éviter  cette  manœuvre  au  moyen  d'aptres 
formules  que  l'on  trouvera  également  dans  le  mémoire 
de  M.  Poisson,  et  dont  l'application  serï^y  h  ce  qu'il 
croit,  plus  immédiate  et  par  conséquent  plus  commod(^ 
dans  la  pratique.  Pour  cela,  il  suppose  que,  saps  chan- 
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ger  la  symétrie  des  masses  de  fer,  on  y  ajoute  un  mor- 
ceau de  ce  métal,  assez  rapproché  de  la  boussole  pour 
en  changer  notablement  la  direction,  et  qui  pourra  êtrei 
par  exemple,  la  plaque  de  M.  Barlow,  mais  sans  qu'elle 
soit  assujettie  à  faire  disparaître  ou  à  doubler  les  dévia- 
tions de  Taiguille.  Par  l'efTet  de  cette  addition,  les  deux 
constantes  contenues  dans  Téquation  d'équilibre  pren- 
dront des  valeurs  différentes  de  celles  qu'elles  avaient 
auparavant,  que  Ton  déterminera,  comme  celles-ci,  au 
départ  du  navire,  et  qui  dépendront  de  la  position 
qu'on  aura  donnée  à  la  plaque.  Cela  posé ,  lorsque  le  vais- 
seau sera  parvenu  en  un  point  quelconque  du  globe,  oo 
observera,  sans  rien  changer  à  sa  direction  et  sans  con- 
naître même  l'azimut  de  sa  section  principale,  les  angles 
différents  que  fait  cette  section  avec  la  direction  appa- 
rente de  la  boussole,  soit  quand  la  plaque  agit  sur  1  ai- 
guille, soit  lorsqu'elle  est  assez  éloignée  pour  ne  plus 
exercer  une  action  sensible;  puis,  au  moyen  de  ces  deux 
données  de  l'observation,  on  calculera  facilement  l'in- 
clinaison et  l'angle  que  fait  la  direction  vraie  de  la 
boussole  avec  la  section  principale,  en  sorte  qu'il  ne 
restera  plus  qu'à  orienter  le  bâtiment  par  les  moyens 
ordinaires,  pour  connaître  la  déclinaison  vraie  au  lieu 
de  l'observation. 

Dans  le  mémoire  dont  je  viens  de  donner  un  extrait, 
se  trouvent  plusieurs  considérations  sur  le  magnétisme 
ten*estre,  dont  je  ne  puis  me  dispenser  de  parler  ici, 
en  raison  de  leur  importance.  M.  Poisson  a  réuni  dans 
un  premier  paragraphe  les  formules  connues  qui  se  rap- 
portent aux  directions  et  aux  oscillations  de  l'aiguille . 
horizontale  et  de  l'aiguille  d'inclinaison.  Il  a  aussi  rap- 
pelé dans  ce  même  paragraphe  le  procédé  qu'il  avait  in- 
diqué autrefois  pour  comparer  les  intensités  de  la  force 
magnétique  du  globe  en  deux  lieux  différehts  et  à  des 
époques  éloignées  l'une  de  l'autre,  au  moyen  de  deux  ai- 
guilles aimantées  et  librement  suspendues,  soumises  h  lenr 
action  mutuelle  et  à  celle  de  la  terre ,  et  qui  peuvent 
n'être  pas  les  mêmes  à  ces  deux  époques.  M.  Gauss  a  ùit 


plus  que  (le  les  indiquer,  il  a  mis  en  pratique  un  procédé 
analogue  à  celui-là,  dans  lequel  cet  illustre  géomètre  a 
substitué  la  mesure  de  la  direction  des  aiguilles  à  l'obser- 
vatioa  de  leurs  oscillations  que  M.  Poisson  avait  proposée. 
En  prenant  implicitement  pour  unité  de  force  l'action 
attractive  ou  répulsive  des  fltiides  magnétiques  sous  l'u- 
nité de  masse  et  à  l'unilé  de  distance;  en  choisissant,  en 
outre,  le  millimètic,  la  seconde  sexagésimale,  la  masse 
dont  te  poids  est  un  milligramme,  pour  imité  de  longueur, 
de  temps,  de  quantité  de  matières,  M.  Gauss  a  trouvé 
4,8o85  pour  le  nombre  qui  exprimait,  à  Gœttingne  et 
au  milieu  de  i83a,  la  force  magnétique  du  globe.  Pour 
que  l'on  en  pût  conclure  le  rapport  de  cette  force  à  la 
gravité,  il  faudrait  que,  sous  des  masses  égales  et  à  la 
même  distance,  le  rapport  de  la  puissance  magnétique 
à  l'attraction  newtonienne  nous  fût  connu.  D'après  l'ob- 
servation de  la  pesanteur  à  la  surface  de  la  terre,  la 
longueur  de  sou  rayon,  sa  densité  moyenne  déterminée 
par  Cavendisli,  nous  pouvons  facilement  connaître  la 
mesure  de  cette  attraction,  c'est-à-dire,  la  vitesse  que 
l'attraction  d'une  masse  homogène,  sphérique  et  prise 
pour  unité,  imprimerait  en  une  unité  de  temps  à  un 
point  matériel,  d'une  nature  quelconque,  ainsi  que  la 
masse  attirante,  et  situé  à  l'unité  de  distance  du  centre 
de  ce  corps.  Mais  quant  à  la  mesure  absolue  du  pou- 
voir magnétique,  je  ne  vois  aucun  moyen  de  la  connaître 
ni  même  de  savoir,  à  la  rigueur,  si  cette  puissance  varie 
avec  le  temps  ;  au  lieu  du  nombre  4,8o85,  déterminé  à 
Gœttingue,  si  l'on  en-  trouvait  un  autre  dans  le  même 
point  du  globe,  mais  à  une  époque  très-éloignée  de  la 
nôtre,  on  ne  pourrait  pas,  en  effet,  décider  si  ce 
chaugement  proviendrait  de  ce  que  la  force  magnétique 
de  la  terre  aurait  varié  dans  l'intervalle  par  une  cause 
locale  ou  générale,  ou  bien  de  ce  que  la  puissance  at-' 
tractive  ou  répulsive,  inhérente  aux  particules  du  fluide 
magnétique,  serait  devenue  plus  grande  ou  plus  petite. 
Nous  savons  seulement  que  cette  puissance  est  imuien- 
témeat  plus  grande  que  l'attraction  universelle;  mais, 
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I^ut^  de  pouvoir  «ppréoier  le  rupport  da  l'upa  de  cea 
forçai  à  IVutre,  nous  ne  pouvons  pa$  non  p|u9  QQpnaiini 
quelle  ^erftit  la  vite^^a  que  l'action  magnétiqua  du  globa 
iinpninarait  au  Cluida  Hiagnétique  qui  viendrait  à  aa 
détacher  d'une  aiguille  aimantée.  En  faisant  une  suppo-t 
sition  convenable  sur  la  rapport  de  la  puissance  vaun 
gnétique  à  l'attrac^tion  générale ,  on  peut  rendra  catta 
vitasse  dans  la  sens  vertical  égale  à  celle  de  la  lumière, 
et  méma  beaucoup  plus  grande;  ce  qui  montre  comment 
une  certaina  aotion  d'un  corps,  sur  des  particule»  d'une 
extrême  ténuité,  situées  à  sa  surface,  peut  las  lancer 
dans  Tespace  avec  une  immense  vitasse,  comme  on  la 
suppose  à  l'égard  du  fluide  lumineux  dans  la  théorie  de 
l'émission. 

Dans  les  suppositions  particulières  que  M*  Poisson  a 
prises  pour  exemples  de  calcul,  le  poids  du  fluide iibra 
contenu  dans  une  des  aiguilles  dont  M.  Gauss  s'est  servi, 
aurait  une  grandeur  assignable,  égale  à  une  très-petite 
fraction  de  milligramme,  et  le  poids  du  fluide  à  l'état 
neutre  qu'elle  renfermait  également ,  demeurerait  tout  à 
fait  inconnu.  Mais  il  faut  observer,  à  cette  occasion, 
que  dans  la  théorie  du  magnétisme ,  l'hypothèse  que  les 
deux  duides  soient  impondérable5^  n'est  pas  essentielle, 
attendu  que  ces  subatances  ne  sortent  jamais  des  corps 
de  la  plus  petite  dimension,  et  que  les  déplacements 
intérieurs  qu  elles  éprouvent  dans  l'acte  de  l'aimantation 
sont  regardés  comme  insensibles.  Cette  supposition  est 
nécessaire  à  l'égard  du  calorique  et  des  deux   fluides 
électriques ,  parce  que  le  poids  des,  corps  n'augmente 
ni  ne  diminue  jamais  d'une  manière  appréciable,  quel** 
que  grandes  que  soient  les  quantités  de  chaleur  et  d'é^. 
lectricité  qu'on  y  introduise.  Elle  l'est  également  par 
rapport  au  fluide  lumineux  qui  se  meut,  dans  la  théorie 
(le  l'émission,  avec  une  excessive  vitesse ,  et  qui  n'exerce 
cependant  aucune  percussion  d'un  effet  appréciable  suc* 
les  corps  qu'il  vient  frapper  en  si  grande  abondance  9 
ce  qui  exige  que  les  masses,  et  par  conséquent  les  poidis 
de  ces  particules ^  soient  insensibles  relativement  au^ 
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masses  et  aux  poids  des  molécules  dont  sont  composées 
les  matières  pondérables. 

La  suite  du  mémoire  de  M.  Poisson  renferme 
dans  le  premier  paragraphe  les  forn^ules  relatives  à  la 
direction  et  à  l'intensité  de  la  force  magnétique  du  globe; 
dans  le  second  paragraphe,  celles  relatives  à  la,direction 
et  la  bèaMoU  influencée  par  le  fer  des  vaiiseaux. 


CiHÀPITRE  XII. 


DE  L'INFLUENCE  DES  MASSES  DE  FEE^SUE  LA  MARCHE  Dl^ 

CHEONOMÈTEES. 


§  V^.  Recherches  faites  dans  le  but  de  déterminer 

cette  influence. 

Le  capitaine  Buchan,  dans  son  voyage  aux  régions 
arctiques,  en  1818,  reconnut  que  la  marche  des  chro- 
nomètres n^était  pas  la  même,  h  beaucoup  près,  à  bord 
qu'à  terre  :  cette  différence  fut  attribuée  aux  masses  de 
fer  du  navire.  M.  Barlow,  frappé  de  cette  différence,  a 
cherché  à  prouver  ÇTrans.  philos, y  i8tii  )  jusqu'à  quel 
point  la  proximité  de  masses  de  fer  pouvait  influencer  la 
marche  des  chronomètres ,  et  dans  le  cas  où  cette  action, 
aurait  lieu,  s'il  était  possible  d'en  déterminer  les  lois. 
A  cet  effet ,  il  se  procura  d'excellents  chronomètres  avec^ 
lesquels  il  fit  un  grand  nombre  d'expériences  pendant:, 
deux  mois.    Nous   donnerons  plus  loin  les  principaux 
résultats  qu'il  a  obtenus. 

M.  Fisher  paraît  être  le  premier  qui  ait  cherché 
montrer  qu'en  général  la  marche  des  chronomètres  rece- 
vait une  action  de  la  part  des  masses  de  fer  voisines  • 
.M.  Barlow  attribua  cet  effet  à  ce  que  le  ressort  ou  quel- 
que partie  du  balancier  devenait  magnétique  :  d&s 
lors,  il  était  facile  de  concevoir  comment  des  masses  dl« 
fer  exerçaient  une  action  telle  sur  ces  diverses  pièces, 
que  la  marche  du  chronomètre  devait  être  accélérée  ou 
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retardée  suivant  la  position  de  ce  dernier  par  rapport 
aux  masses  de  fer. 

D'après  les  observations  de  M.  Fîsher ,  cette  marche 
devait  être  uniformément  accélérée,  conséquence  à  la- 
quelle M..  Barlow  n'a  pas  été  conduit;  les  siennes  l'ont 
porté  plutôt  à  admettre  à  priori  (\\\e^  suivant  la  direc- 
tion du  balancier  par  rapport  au  fer,  l'amplitude  des 
oscillations  devait  éprouver  une  altération  en  plus  ou  en 
moins. 

M.  Fisher  a  fait  deux  séries  d'expériences,  l'une  avec  . 
un  fort  barreau  aimanté  placé  à  2  pouces  (anglais)  du 
balancier,  l'autre  à  bord  et  h.  terre,  au  Spitzberg,  dans 
deux  circonstances  tout  à  fait  différentes,  attendu  que 
l'action. éprouvée  dans  la  première  série  par  le  balancier 
(levait  être  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  résultait 
des  attractions  locales. 

Néanmoins  on  peut  admettre  que  du  fer  non  magné- 
tique peut  attirer  le  balancier  d'un  chronomètre,  quand 
ce  balancier  a  acquis  la  propriété  polaire  par  une  cause 
quelconque;  d'où  résulte  une  accélération  ou  un  retard 
suivant  la  position  respective  des  deux  corps.  D'après 
cet  exposé,  on  doit  regarder  comme  singulier  que  tous 
les  chronomètres  dont  fit  usage  M.  Fisher  aient  éprouvé 
loujours  de  l'accélération,  quelles  que  fussent  les  posi- 
tions respectives  des  chronomètres  et  des  fers.  Mais  ce 
qui  ne  le  paraîtra  pas  moins ,  c'est  que  M.  Barlow,  dans 
toutes  ses  expériences  avec  cinq  ou  six  chronomètres,  a 
reconnu  que  ceux-ci  ont  toujours  été  en  retard. 

M.  Fisher  a  obtenu  un  effet  de  8  ou  9"  par  jour,  tan- 
<lis  quç  M.  Barlow,  en  approcliant  ses  chronomètres  à 
la  distance  de  a  ou  3  pouces  de  la  surface  d'un  boulet 
<le  fer  de  j3  pouces,  a  eu  un  maximum  qui  ne  dépas- 
sait pas  quatre  secondes. 

Il  est  probable  que  le  changement  remarquable  qui , 
suivant  M.  Fisher ,  s'est  opéré  dans  la  marche  des  neuf 
chronomètres  àe  la  Dorothée  et  du  Trente^  doit  être 
attribué  à  des  causes  particulières  d'erreurs  existant  à 
bord  de  ces  vaisseaux. 
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En  partant  de  Topinion  de  M.  Barlow,  que  le  bAlàncier 
d'un  chronomètre,  ou  au  moins  son  ressort,  soit  iWÊOtp» 
tible  d'acquérir  la  polarité  magnétique,  ce  balancier  doit 
tendre  à  prendre  nœ  certaine  direction  lorsqu'il  se 
trouve  dans  la  splière  d'activité  d'une  inaMe  d^  fér  ;  H 
l'intensité  de  sa  force  peut  être  caknilée  en  odnipCatit  le 
nombre  d'oscillations  qu'nnc  petite  aiguille  éè  fêt  été* 
cute,  dans  un  temps  donné,  dans  une  situalîM  i^ueU 
conque ,  relativement  au  fer ,  et  en  comparant  c^  noflibM 
d^oâciltations  à  celui  qu'elle  exécuterait  pendant  le  mime 
temps  hors  de  la  portée  de  la  force  attractives 

Supposons  que  ABCD,  fig.  36,  représenté  le  b** 
lancier  d'un  chronomètre,  s^  son  ressort^  et  D  là  païîiê 
du  balancier  attirée  par  le  centre  O  d'un  boulet  de  fer 
ou  d'une  bombe;  si  maintenant  on  confit  que  le  ressert 
détaché  de  la  partie  fixe  du  chronomètre  soit  libre  de  se 
mouvoir,  ainsi  que  le  balancier, le  système  prendre  une 
position  quelconque,  et  alors  D  sera  attiré  par  O;  si  dn 
vient  à  le  déranger  de  sa  position  d'équilibre,  il  y  revien* 
dra  en  oscillant  de  chaque  coté  du  point  D  :  le  nombre 
d'oscillations  dans  un  temps  donné  sera  employé  à  dé-* 
terminer  l'intensité  du  pouvoir  attractif. 

Mais ,  au  lieu  de  détacher  le  balancier ,  on  petit  fbire 
osciller  une  petite  aiguille  aimantée,  et  compter  le 
nombre  d'oscillations  dans  un  temps  donné. 

M.  Ëartow  commença  par  constater  la  durée  de 
quatre  oscillations  de  sa  petite  aiguille  en  présence  d'une 
bombe  de  t8  pouces  de  diamètre,  pesant  496  livres  an- 
glaises, et  à  18  pouces  de  distance  de  son  centre.  Cela 
fait,  il  procéda  aux  expériences  ainsi  qu'il  suit  î 

Supposons  que  SQNQ' représente  la  bombe,  QQ*  soii 
équateur  magnétique,  ou  plan  de  non*attractioh;  a  bj 
c  d^  ef^  etc.  les  parallèles  ou  latitudes  correspondatiC 
&  6o%  45",  3o%  etc.,  H  H'  l'horizon,  NS  la  direction  de 
l'action  magnétique;  le  cercle  SQNQ'  sera,  d'après 
M.  Barlow,  le  plan  du  méridien  magnétique. 

L'aiguille  aimantée,  délicatement  suspendue  à  un  fil 
.  de  soie  dans  une  cloche  de  verre,  fut  placée  en  Q ,  à  rS 
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ponoM  d«  distante  du  centre  du  globe,  et  od  observa  le 
temps  nécessaire  pour  (fue  cette  aiguille  pût  etécutev 
quarAnle  oscillaiions.  Elis  fut  ensuite  placée  dans  le 
Mrct«QQ',  à  3o°deQ  vertË,  ou  à  60"  en  longitude, 
puis  à  3o^  plus  près  de  Ë,  ou  à  3o'  de  longitude.  La 
même  chose  fui  répétée  dans  les  cercles  à  b,c  d^ef. 
DatM  etiaipM  Htuation  on  prit  la  moyenne  des  résultats , 
et  (»  obtint  les  nombres  consignés  dans  le  tableau  sui- 
vmi ,  Oit  je  n'ai  rapporté  que  le  temps  moyen  de  la 
durée  de  I6  oMillations  : 
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Ces  résultats  obtenus,  M.  Barlow  se  joignit  à  M.  Evans 
pourse  livrer  dans  son  observatoire  à  une  série  d'cxpé> 
nmees  sar  les  chronomètres ,  et  il  les  continua  ensuite 
ml  à  robservatoire  de  l'Académie  royale  militaire.  Les 
<^ta(s- obtenus ,  de  concert  avec  M.  Evans,  se  trou- 
vent «onsîgnés  dans  les  tableaux  suivants,  dont  l'inter- 
pt^^on  exige  quelque  explication  : 

t«  l"cï^nne  indique  le  jour  de  l'expérience; 
•  U  2',  l'état  Art  tbennomèEre ,  à  dix  heures  du  matin  ; 

la  3',-  la  marche  de  la  pendule  de  l'obsCTvatoîre  dé- 
^  de  âeux  (^«-vstions  consécutives  de  passage  ; 
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La  4°,  le  retard  ou  l'avance  de  chaque  cbfx>noinètre, 
à  9  heures  de  temps  moyen; 

La  5^,  la  marche  journalière  du  chronomètre; 

La  6^j  la  marche  journalièi^  moyenne  pendant  que 
les  chronomètres  restent  dans  la  même  position  ; 

La  7^ ,  le  gain  ou  la  perte  dans  chaque  position  ;  on 
trouve  l'un  ou  l'autre  en  prenant  la  différence  entre  la 
marche  actuelle  journalière  observée  et  la  marche 
moyenne  séparée.  M.  Barlow  entend  par  marche  moyenne 
séparée,  celle  des  chronomètres  pendant  tous  les  jours 
où  ils  n'ont  pas  été  approchés  de  la  bombe; 

La  8^,  le  temps  moyen  que  met  une  aiguille  aiman- 
mantée  à  efTectuer  lo  oscillations.  Désirant  connaître 
s'il  existait  ou  non  une  relation  entre  le  retard  ou  l'a- 
vance du  chronomètre  et  l'intensité  magnétique  de  l'en- 
droit où  cet  instrument  était  placé,  on  a  fait  osciller 
l'aiguille  précédemment  décrite  dans  chacune  des  |>osi- 
tions  où  la  marche  du  chronomètre  n'avait  pas  varié; 

Dans  la  9^  on  donne  l'intensité  magnétique  propor- 
tionnelle,  en  représentant  par  100  celle  de  Taiguille; 

Dans   la    10^  on  indique  la  position  particulière  de 
chaque  chronomètre,  savoir  :  son  azimut ,  sa    hauteua 
au-dessus   du    parquet,  et    sa  distance   au   centre   da 
boulet.  Ces  positions  sont  réduites  à  leurs  latitude  e 
longitude  particulières  et  distance  centrale  relativemei 
à  une  sphère  idéale  environnant  la  bombe ,  comme  il 
été  dit  ci-dessus.   Par  cette  locution,  marque  de  12 
tournée  vers  le  nord,  le  sud,  l'est  y  ou  V ouest,  on  a  i» 
diqué  la  direction  du  chronomètre.  . 

La  plaque  et  le  piédestal  employés  étiient  les  mên' 
dont  M.  Barlow  avait  fait  usage  dans  ses  expérien< 
pour  détruire  les  effets  de  l'attraction  locale.  La  plac 
était  double,  d'un  pied  de  diamètre,  pesait  environ  5 
vres  anglaises;  elle  était  placée  verticalenient  à  une 
tance  de  10  pouces  de  la  verticale  passant  par  le  ce 
du  cadran,  et  son  centre  10  pouces  plus  bas. 

La  plaque  dont  je  viens  de  parler,  à  une  distam 
1 2  à  14  pouces  ;  exerce  une  action  égale  à  l'effet  m 
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'  A  la  distance  de  douze  à  quatorze  pouces  d'une  telle 
plaque,  Faction  produite  par  elle  est  égale  à  l'effet  moyen 
d'un  vaisseau  de  grandeur  ordinaire,  si  on  en  juge  par 
les  observations  qui  ont  été  faites  par  le  capitaine  Ross 
sur  VIsabellej  et  par  le  capitaine  Parry  sur  VHécla. 

Voici  maintenant  les  tableaux  que  j'ai  indiqués  plus 
haut,  et  qui  ne  pourront  manquer  d'offrir  de  l'intérêt 
aux  personnes  qui  voudront  se  livrer  à  de  nouvelles  re- 
cherches touchant  l'influence  des  fers,  à  bord  du  vais- 
seau, sur  les  chronomètres. 
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§  IL  Déduction  pratique  (les  précédentes  expériences. 

On  tire  des  résultats  consignés  dans  les  tableaux 
précédents,  les  conséquences  suivantes  :  i®,  la  marche 
d'un  chronomètre  est  dérangée  par  sa  proximité  d'une 
masse  de  fer;  2*^,  il  ne  paraît  pas  qu'en  général  le  voisinage 
du  fer  accélère  la  marche  d'un  chronomètre,  comme  sem- 
blaient le  faire  croire  les  observations  de  M.  Fisher^ 
attendu  que  des  six  chronomètres  employés,  presque 
tous  ont  été  retardés  dans  leur  marche,  quelles  que 
fussent  leurs  positions  ;  le  chronomètre  n^  a  j  dans  un 
cas  seulement,  a  donné  une  accélération. 

Il  est  évident,  d'après  les  observations  faites  avecles 
chronomètres  n°'4  ^^  5 ,  que  la  direction  du  balancier,  par 
rapport  au  fer ,  a  exercé  la  plus  grande  part  sur  les  effets 
produits;  le  n**  4?  P^r  exemple,  retardait  de  a"  par 
jour,  quand  le  point  marquant  11  heures  était  tourné 
vers  le  midi ,  et  seulement  de  0,7  quand  il  était  placé  à 
Test;  mais  aussitôt  que  le  chronomètre  était  replacé  dans 
sa  première  position,  le  relard  était  de  nouveau  de  îè",f 
par  jour.  Même  observation  pour  le  n°  5.  Le  retard  était 
de  3",6  par  jour  dans  une  direction,  et  il  augmentait 
de  o",5  dans  une  autre  direction,  à  angle  droit  avec  la 
première.  En  remettant  le  chronomètre  dans  sa  position 
primitive,  le  retard  était  de  4%i  par  jour,  c'est-à-dire, 
un  peu  plus  fort  qu'avant. 

Je  dois  cependant  faire  remarquer  que  la  différence 
dans  la  marche  de  chaque  chronomètre,  selon  sa  direc- 
tion ,  a  été  observée  une  fois  pour  toutes. 

Il  résulte  évidemment  des  faits  que  je  viens  d'indiquer, 
qu'à  bord  d'un  vaisseau  on  doit  éloigner  avec  soin  les 
chronomètres,  comme  les  boussoles,  du  voisinage  des 
masses  de  fer. 

M.  Barlow  conseille,  pour  déterminer  la  position  la 
plus  favorable  au  chronomètre  ,  d'établir  une  boussole 
dans  l'emplacemenl  designé,  d'observer  et  de  compai'er 
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la  direction  de  Taiguille  avec  celle  de  la  boussole  azir 
mutale  du  pont ,  pendant  que  le  navire  subit  différentes 
orientations;  quand  la  différence  est  trop  considérable, 
il  faut  choisir  un  autre  emplacement. 

Les  expériences  faites  avec  la  plaque  de  fer  (tableaux 
4  et  5),  montrent  que  le  pouvoir  du  fer,  pour  troubler 
la  marche  du  chronomètre,  réside,  comme  pour  la 
boussole,  sur  la  surface;  et  comme  on  connaît  généra- 
lement la  distance  et  la  direction  que  doit  avoir  cette 
plaque,  afin  que  son  pouvoir  puisse  être  égal  à  l'action 
moyenne  du  fer  du  vaisseau,  on  a  un  moyen  prompt 
de  s'assurer ,  avant  d'envoyer  un  chronomètre  à  bord  , 
si  ce  fer  aura  pour  effet  d'accélérer  ou  de  retarder  sa 
marche  :  on  peut  aussi  déterminer  avec  une  très^grande 
approximation  la  marche  de  la  variation. 

A  cet  effet,  il  est  nécessaire  de  se  précautionner  d'un 
piédestal  (fig.  a8),  dont  une  des  faces  est  munie  d'une 
jige  de  cuivre  a  é,  destinée  à  supporter  la  plaque  de 
fer  P,  et  sur  le  sommet  duquel  est  placé  le  chrono- 
mètre. Après  avoir  déterminé  la  marche  accoutumée 
de  ce  dernier,  on  place  la  plaque  à  12  pouces  (anglais)  de 
la  verticale  passant  par  le  centre  du  cadran.  La  mar- 
che obtenue  dans  ce  cas  ,  sera,  trè's  à  peu  près,  celle  de 
l'instrument  sur  le  vaisseau ,  pourvu  qu'on  ait  l'atten- 
tion, lorsqu'il  est  placé  à  bord,  de  l'isoler  de  l'action 
immédiate  de  toute  masse  partielle  de  fer. 

§  III.  Observations  sur  les  parties  détachées  d'un 

chronomètre, 

M.  Barlow,  dans  l'intention  de  résoudre  aussi  com- 
plètement que  possible  la  question  ,  fit  également  des 
expériences  sur  les  parties  détachées  du  chronomètre 
conjointement  avec  M.  Frodsharo. 

Le  balancier  d'un  chronomètre  fut  suspendu  très-dé- 
licatement par  son  pivot,  et  mis  en  présence  d'une 
pièce  de  fer  d'une  certaine  grandeur  ;  l'action  que  ccîlle- 
ci  exerça  sur  le  balancier  fut  immédiatement  sensible, 
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et  semblait  provenir  du  magnétisme  du  balancier  ou  du 
ressort  qui  y  était  adhérent  ;  car  si  le  mouvement  donné 
au  balancier  s'arrêtait  à  une  certaine  place,  on  remarquait 
une  légère  répulsion ,  tandis  que  si  le  côté  opposé  du 
balancier  était  plus  près  du  fer  quand  le  mouvement 
cessait,  il  y  avait  alors  un  mouvement  d'attraction. 

M.  Frodsham  parut  convaincu  qu'une  telle  action 
était  suffisante  pour  changer  la  marche  du  chronomètre, 
dont  le  balancier,  sur  lequel  on  expérimentait,  était  une 
des  parties  détachées. 

J'ai  dit  que  les  résultats  produits  étaient  tels  qu'ils 
pouvaient  être  attribués  aussi  bien  au  magnétisme  do 
balancier  qu'à  celui  du  ressort;  je  vais  montrer  actuel- 
lement comment  on  peut  distinguer  le  magnétisme  du 
-  balancier  de  celui  du  corps  attractif;  je  rapporterai  pour 
cela  les  propres  observations  de  M.  Barlow. 

«  Si  le  balancier  a  une  propriété  polaire,  et  que  le 
fer  en  soit  exempt  (  à  l'exception  de  celle  qui  est  due  à 
sa  position),  alors,  si  ce  balanciez  est  placé  sous  le  plan 
de  non  -  attraction ,  son  pôle  sud  sera  attiré,  et  son 
pôle  nord  repoussé  ;  si  ce  balancier  est  au  contraire  placé 
au-dessus,  il  y  aura  inversion.  Les  mêmes  effets  seront 
produits,  quelles  que  soient  les  parties  du  fer  tournées 
vers  le  bas. 

«  Nous  pouvons  donc  inférer  de  là,  que  quand  une 
action  telle  que  celle  qui  vient  d'être  décrite  a  lien ,  le 
balancier  est  magnétique,  tandis  que  le  fer  ou  la  masse 
attractive  est  exempte  de  toute  propriété  polaire,  à  l'ex- 
ception de  celle  qui  résulte  de  sa  position. 

c(  Si  le  fer  et  le  balancier  étaient  tous  deux  magnéti- 
ques, alors  nous  aurions  attraction  et  répulsion,  comnie 
il  est  dit  plus  haut,  sans  qu'il  y  eût  aucun  rapport  avec 
le  plan  de  non -attraction.  Eu  changeant  la  position 
du  fer,  ses  eftets  sur  le  balancier  seraient  également 
inverses. 

a  En  outre ,  si  le  fer  possède  la  propriété  polaire  d 
que  le  balancier  et  le  ressort  en  soient  exempts,  alors, 
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dans  toute  position,  une  partie  quelconque  du  balanrier, 
placée  vers  un  des  pôles  du  corps  attractif,  sera  attirée , 
et  on  n'observera  jamais  de  répulsion. 

BËnBn,  mon  opinion  est,  quoiqu'il  soit  difîicile  ici, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  de  prouver  le  con- 
traire, qu'aucune  action,  quelle  qu'elle  soit,  ne  saurait   i 
avoir  lieu  entre  le  balancier  et  le  fer,  lorsque  tous  deut  -  ' 
liont  exempts  de  propriétés  polaires  fixes,  a 

D'autres  expériences  furent  faites  avec  un  autre  ba- 
lancier compensateur,  privé,  autant  que  possible,  de  tout 
magnétisme  local ,  et  avec  un  balancier  de  cuivre  et  deux 
ressorts  trempés  à  des  degrés  différents,  chacun  d'eux  , 
pouvant  être  fixé  au  balancier.  Outre  le  pivot  destiné  à 
suspendre  ces  pièces,  on  fit  usage  d'une  pièce  de  cuivre, 
au  moyen  de  laquelle  le  tout  pouvait  être  placé  délica-  J 
tement  dans  une  position  horizontale. 

Avec  le  balancier  compensateur ,  mis  presque  en  1 
contact  avec  un  boulet,  on  ne  put  découvrir  aucuns  I 
«ction;  il  en  fut  de  même  quand  les  poids  du  balan-r 
cier  eurent  été  enlevés.  Ce  dernier  ayant  été  éloigné  dit-^ 
boulet,  on  lui  présenta  le  pôle  nord  d'un  barreau  ai^fl 
mante  :  après  lui  avoir  donné  un  très-léger  mouvement  1  m 
il  s'arrêta  très-peu  de  temps  après,  dans  une  directioal 
telle  que  la  barre  d'acier  croisée  se  trouvait  précisémenç  I 
dans  ta  direction  de  l'aimant;  et  si  on  la  dérangeait  do  J 
cette  position,  elle  y  revenait  aussitôt. 

L'aimant  ayant  été  retourné  ,  on  ne  put  découvrir  1^  J 
plus  légère  indication  de  répulsion;  on  en  dut  conclura 
que  le  balancier  n'était  point  magnétique,  et  que  cha-^ 
cune  de  ses  parties  était  également  susceptible  d'acquérir 
le  magnétisme ,  quoique  lui-même  fût  tout  à  fait  in- 
sensible à  l'action  du  boulet.  Un  chronomètre  construit 
avec  un  tel  balancier  et  un  ressort  également  exempt  de  1 
magnétisme,  aurait  la  même  marche  à  bord  qu'à  terre*!  J 

Avec  le   balancier  de  cuivre,  on  ne  put  recoitnaîtrei  I 
aucune  espèce  d'action.  En  y  adaptant  un  des  ressorts, 
il  fut  mis  en  contact  avec  le  boulet  ;  le  fer  produisit  une 
faible  action.  L'expéiiencc  ayant  été  répétée  avec  le  même 
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succès,  il  fut  démontré  que  le  ressort  avait  acquis  du 
magnétisme. 

Il  résulte  de  ces  faits  ,  que  lorsqu'un  balancier  ou  son 
ressort  acquièrent  Ja  propriété  polaire,  la  marche  du 
chronomètre  auquel  ils  appartiennent,  éprouve  un  chan- 
gement toutes  les  fois  que  cet  instrument  se  trouve 
sous  l'action  d'une  masse  de  fer,  et,  à  plus  forte  raison, 
dans  le  voisinage  d'un  aimant.  Mais  si  le  balancier  et  le 
ressort  sont  exempts  de  magnétisme,  le  chronomètre 
conserve  alors  sa  marche. 

Eu  terminant,  je  rapporterai  le  tableau  des  observa- 
tions faites,  soit  à  terre,  soit  à  la  mer,  sur  la  marche 
d'un  chronomètre  appartenant  au  Leverij  pendant  le 
voyage  de  ce  navire  aux  îles  du  Cap  Vert,  en  1819  (i). 


LOCALITÉS. 


DATE. 


MARCHE  DES  CHRONOMÈTRES 


de 
Arnold , 
n»   1970. 


de 
.\rnold  « 
n*"  498. 


de 
Harris 

et 

Hailon  , 

n«249. 


de 
Arnold , 


A    LA    MER. 


LiSBOirvB. 
Sahtiaoo. 
SAi.-Isi.Aa  s 
Id   ... 

CaRLISIiS  .  . 

Id.... 


1819. 
du  2  janvier  au  28.  . . . 
du  8  février  au  14.  . . . 
du  28  février  an  28  mars, 
du  28  mars  nu  20  avril. . 
du  27  avril  au  4  mai . . . . 
du    4  mai  au  12 


MoTxvir«  de  la  marche  à  la  mer  ci-dessns. 


—  17,30 

—  ie,27 

—  16,99 

—  17,90 

—  17,66 


—  16,95 


+ 


3,70 
1.98 
1.25 
0,99 
0,26 
0,66 


II 
1.47 


+  2,86 
+  5.53 
+  6.83 
+  6.82 
+  6.34 
+  6.55 


+ 


6,52 


+  7.74 
+  5.68 
+  7.29 
+  9.80 
+  10,39 
+    9,68 


II 
8,47 


A    TSRRE. 


MADà«B. 

Id... 

Id... 

Id.. 

Id... 

Id... 

Id   . 

Id.. 


I8I9. 
da  20  juin  au  7  juillet. . . 

du     7  juillet  au   17 

du   17  juillet  au  28 

du  28  juillet  au  6  août. . 

da     6  août  au  24 

du  24  août  au  l^sepf". 
du  I"'  septembre  au  13. . 
du  13    septembre  anI8. . 


MoTBHHB  de  la  marche  à  terre  ci-dessus. . 


14,88 
13.90 
13.72 
N,40 
13.85 
14,23 
14.10 
14.IU 


-  14,17 


DivriBEHCB  moyenne  des  marches  à  terre 
et  i  la  mer 


. .  2,78 


+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 


II 

1.27 

3,85 

2.83 

2,73 

2,60 

2,76 

3.20 

3,30 


2,69 


. .  3,22 


+ 
+ 
+ 
+ 


2,00 
1,85 
3,64 
2,84 
2,87 
2.26 
3,50 
3,50 


+    2,75 


. .  3,77 


+ 

+ 
+ 
+ 
+ 


13.68 
14,86 
13,8S 
13,51 
13,15 
12,90 
14,60 
14,60 


+  13,80 


^»33 


(i)  P/ii7osophical  Journal ,  for  ocloV^ev  \,  \%^\. 
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CHAPITRE  XIII. 


OBSERVATIONS  MAGNÉTIQUES  SIMULTANÉES  EN  DIFFÉRENTS 

POINTS  DU  GLOBE. 


§  I".  Plan  proposé  par  MM.  de  Humboldt  et  Gauss. 

M.  de  Humboldt,  au  retour  de  son  voyage  en  Sibérie, 
yers  la  fin  de  1828,  fit  établir  dans  un  jardin  très- 
spacieux  de  Berlin,  une  maisonnette  sans  fer,  dans  le 
but  de  s'y  livrer  à  des  observations  régulières  de  varia- 
tions horaires  de  la  déclinaison  magnétique.  Ces  obser- 
vations, commencées  le  5  février  1829,  furent  suivies 
deux  ou  trois  fois  par  jour  jusqu'au  20  mars,  puis 
reprises  en  automne  par  M.  Dove ,  afin  d'observer 
d'heure  en  heure,  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  de 
suite,  tandis  que  des  observations  correspondantes 
étaient  faites  en  différents  lieux  de  la  terre  avec  des  ins- 
truments semblables. 

M.  Dove,  en  1 806  et  1 807,  s'était  déjà  exercé,  conjoin- 
tement avec  M.  Oltmanns,  à  observer  à  des  inter- 
valles très-rapprochés.  Ayant  observé  pendant  plusieurs 
jours  et  autant  de  nuits  de  suite,  vers  Tépoque  des 
ëquinoxes  et  des  solstices ,  d'heure  en  heure ,  et  même 
de  demi-heure  en  demi-heure ,  ils  reconnurent  des 
minima  nocturnes,  ainsi  que  des  affolements  singuliers, 
OU  orages  magnétiques,  qui  reviennent  dans  les  hautes 
latitudes,  quelquefois  plusieurs  nuits  de  suite,  et  aux 
mêmes  heures. 


1^4  PLAN  PROP.  PAR  MM.  DE  HUMBOLDT  ET  GAUSS. 

Ces  considérations  firent  sentir  à  M.  de  Humboldt 
toute  Timportance  d'observations  simultanées  y  faites  sur 
différents  points  du  globe,  pour  la  solution  d'une  des 
plus  grandes  questions  de  la  physique  terrestre.  Aussi 
cet  illustre  savant  s'est-il  servi  de  la  haute  influence 
dont  il  jouit  en  Europe ,  pour  faire  élever  des  observa- 
toires partout  où  il  existe  des  savants  avec  lesquels  il  pou- 
vait entrer  en  relation.  On  peut  voir,  t.  PI,  p.  SgS 
de  cet  ouvrage,  le  pian  de  cette  vaste  entreprise,  que 
l'on  trouve  encore  plus  amplement  développé  dans  une 
lettre  qu'il  a  adressée  au  duc  de  Sussex ,  président  de  la 
Société  royale  de  Londres. 

D'après  ce  pian,  il  fut  arrêté  que  dans  les  diverses 
localités ,  à  des  jours  convenus ,  on  ferait  des  observa- 
tions régulières  des  variations  de  l'aiguille  aimantée;  on 
fixa  en  outre  huit  termes  dans  l'année ,  de  44  heures 
chacun,  pendant  lesquels  l'aiguille  devait  être  observée 
d'heure  en  heure. 

Dans  plusieurs  endroits  on  observa  à  des  intervalles 
plus  rapprochés  encore,  de  demi- heure  en  demi-heure, 
et  même  de  ao  minutes  en  ao  minutes.  On  trouve  dans 
les  Annales  de  physique  de  Poggendorf ,  t.*  XIX,  p.  SGt, 
des  détails  à  cet  égard ,  ainsi  que  les  observations  faites 
dans  les  termes  de  1829  et  i83o,  à  Berlin,  Freyberg, 
Pétersbourg,  Cazan  et  NicolaïefT. 

A  l'observatoire  magnétique  de  Gœttingue ,  les  obseï^ 
vations  des  termes  furent  faites ,  pour  la  première  fo^y 
les  20  et  a  1  mars  i8j6,  de  dix  minutes  en  dix  minutes^ 
au  lieu  de  l'être  d'heure  en  heure  comme  à  Berlin,  et 
avec  les  instruments  précédemment  décrits,  qui  diffère 
de  ceux  qu'on  employait  jadis. 

Les  annotations  de  Berlin  montrèrent  plusieurs  mou*' 
vements  assez  considérables,  qui  se  retrouvaient  dans 
les  observations  de  Gœttingue,  tandis  que  ces  dernières 
présentaient  dans  des  intervalles  plus  rapprochés  ua 
grand  nombre  d'autres  mouvements  qui  devaient  mao- 
quer  à  Berlin. 

Dans  le  terme  suivant,  celui  des  4  ^^  ^  n^^i  9  1^^  ^^' 
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tervatles  turent  encore  plus  rapprochés  :  on  observa  de 
cinq  miaules  en  cinq  minutes.  Divers  savants  ne  tar- 
dèrent pas  à  adopter  tes  appareils  de  M.  Gauss,  ainsi 
que  tes  termes  d'observations  arrêtés  par  lui.  M.  Sarto- 
rius  fut  un  des  premiers,  puis  M.  Eiicke. 

M.  Sarlorius  observa  en  juin,  à  Francfort,  en  septem- 
bre, à  Rambergen.  à  Salzbourg;  ou  observa  également 
avec  des  magnétomèlres  à  Leipzig,  Copenhague  et  Bruns- 
wick. Nous  verrons  dans  le  livre  suivant  combien  l'as- 
Gocialion  formée  pour  les  observations  simultanées  a  pris 
d'extension  depuis  sa  fondation. 

Les  résultats  obtenus  firent  sentir  la  nécessité  d'étudier 
les  variations  des  forces  magiiétiqueB  terrestres  dans  des 
limites  plus  resserrées  que  ne  l'avaitfait  M.  de  Humboldt. 
A  Gcettingue,  et  dans  d'autres  localités,  on  résolut 
tfdjBerver,  aux  termes  arrêtés,  de  trois  en  trois  minutes; 
nais  on  en  revint  à  l'intervalle  de  cinq  minutes,  tant 
parce  que  plusieurs  associés  étrangers  adoptèrent  ce  der- 
nier intervalle,  que  parce  qu'il  suffît  pour  les  cas  ordinai- 
t«E.  £nfin,  M.  Gauss  prenant  en  considération  le  nombre 
de  personnes  nécessaires  pour  faire  de  semblables  obser- 
vations, a  arrêté,  conjointement  avec  ses  coassociés,  que  le  J 
Qombredestermesseraitde  six  par  an,  laduréedechacua  < 
de  a4  heures,  et  qu'on  ajouterait  deux  termes  secondaires.  ; 
Les  observations  faites  par  l'association  sont  publiées  i 
cliacjue  année,  depuis  1837,  par  MM.  Gauss  et  Weber, 
■Jansun  ouvrage  spécial,  qui  renferme,  outre  les  tracé» 
gi'aphiques  .de  ces  observations,  des  remarques  qui  s'y 
rapportent,  des  mémoires  relatifs  au  magnétisme  terres- 
tre et  à  la  description  des  appareils  employés  et  à  le 


§  IL  Coopi-rution  des  savants  anglais. 


^  gouvernemenC  anglais,   ayant   senti  ta  nécessité  i 

lérer  au  plan  d'association  arrêté  par  MM.  de  Hum- 

boldt  et  Gauss ,  a  décidé  qu'un  certain  nombre  d'établis- 
sements magnétiques  seraient    formés  dans   ses   vastes 


1^6  COOPÉRATION    DES   SAVANTS    AIVGLAIS. 

possessions,  pour  y  faire  des  observations  compara- 
tives et  simultanées;  en  conséquence,  il  a  demandé  à  la 
Société  royale  un  rapport  sur  les  instruments  magné- 
tiques dont  les  observatoires  devaient  être  pourvus,  ainsi 
que  sur  le  mode  d'observation.  Quoique  ces  instruments 
aient  été  construits  d'après  les  mêmes  principes  que 
ceux  de  M.  Gauss ,  précédemment  décrits ,  je  crois  con- 
venable cependant  de  donner  ici  en  entier  ce  rapport  (i), 
en  raison  de  Futilité  dont  il  peut  être  pour  les  expéri- 
mentateurs. 

ce  La  déclinaison,  Tinclinaison  et  l'intensité  sont  les 
éléments  sur  lesquels  est  ordinairement  basée  la  déter- 
mination de  la  force  magnétique  de  la  terre.  Si  l'on  con- 
çoit qu'un  plan  vertical  passe  par  la  direction  de  cette 
force ,  cette  direction  est  déterminée  au  moyen  de  son  incli- 
naison sur  rhorizon«et  de  l'angle  que  forme  le  plan  lui- 
même  avec  le  méridien  ;  et  si  l'on  connaît  en  outre  le 
rapport  de  l'intensité  delà  forceà  (juelque  unité  donnée, 
il  est  évident  que  la  force  est  complètement  déterminée. 

«  Pour  plusieurs  raisons  toutefois,  et  surtout  pour  les 
recherches  délicates  relatives  aux  variations  de  la  force 
magnétique ,  il  est  préférable  d'adopter  un  système  dif- 
férent d'éléments.  I^  force  pouvant  être  décomposée  en 
deux  parties  dans  le  plan  du  méridien  magnétique,  Tune 
horizontale  et  l'autre  verticale ,  il  est  évident  que  ces 
deux  composantes  peuvent  être  substituées  à  l'intensité 
totale  et  à  l'inclinaison,  et  leurs  changements  détermi- 
nés en  même  temps  avec  une  précision  beaucoup  plus 
grande.  Les  composantes,  qui  sont  variables,  ont  pour  ex- 
pression les  valeurs  suivantes  : 

X=:Rcos.  Ô,     Y=:Rsin.9; 

R  indique  l'intensité,  X  et  Y  les  composantes  horizon- 
tales et  verticales,  6  rinclinaisôn;  et  les  variations  de  6  et 

— I — ■      ■  *■ 

(i)  Philosophical  Magazine,  3*  série,-  n**  gS,  septembre  iSîg. 
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R  sont  exprimées  en  fonction  des  variations  de  X  et  Y, 
au  moyen  des  formules  : 

^^=-^<-r— x-)î 

clR           .^dX         .    ^^  dY 
-^=cos.*  6  -r= h  sin.'^Ô  ~. 

«  Comme  les  instruments  destinés  à  lobservation 
de  ces  éléments  (chaque  observatoire  en  possède  une 
série)  sont,  pour  la  plupart,  d'une  forme  nouvelle,  il 
sera  utile  de  donner  une  relation  un  peu  détaillée  de  leur 
construction  et  de  feur  rectification,  avant  d'entrer  dans 
le  plan  d'observations  à  suivre. 

Magnétomètre  pour  la  déclinaison. 

«  Construction.  La  partie  essentielle  du  magnétomètre 
de  déclinaison  est  un  barreau  aimanté,  suspendu  au 
moyen  de  fils  de  soie  sans  torsion ,  et  renfermé  dans  une 
boite,  pour  le  défendre  de  l'agitation  de  l'air.  Ce  barreau 
estunparallélipipède  rectangulaire,  de  1 5  pouces  (anglais) 
de  long,  de  \  de  po.  de  large,et  de  j  de  po.  d'épaisseur; 
outre  rétrier  auquel  le  barreau  est  suspendu ,  il  est  mu- 
ni de  chaque  côté  de  deux  pièces  à  coulisse.  Une  de  ces 
pièces  renferme  une  lentille  achromatique,  et  l'autre  une 
échelle  de  verre  avec  des  divisions  très-délicates;  l'échelle 
étant  placée  au  foyer  de  la  lentille ,  il  est  évident  que 
l'appareil  forme  un  collimateur  xaohWe^  et  que  sa  posi- 
tion absolue  à  chaque  instant ,  aussi  bien  que  ses  chan- 
gements de  position  d'un. instant  à  l'autre,  peuvent  être 
observés  à  distance  au  moyen  d'un  télescope.  L'ouverture 
de  la  lentille  de  ce  collimateur  est  de  1  pouce  et  ~,  et  sa 
longueur  focale  d'environ  12  pouces.  Chaque  division 
de  l'échelle  est  de  y-j-  de  pouce;  et  la  grandeur  angu* 
laire  correspondante  d'environ  4^  secondes. 

«  Au  fil  de  suspension  est  attaché  un  petit  barreau 

VL  %^ partie.  la 
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jcylihdrique  dont  les  bouts  sont  d'un  plus  petit  diamè- 
tre ,  et  supportent  l'étrier  dont  les  ouvertures  par 
lesquelles  il  est  suspendu  sur  les  cylindres,  ont  la 
forme  d'Y  renversés,  de  sorte  que  les  points  de  support 
sont  invariables.  Une  seconde  paire  d'ouvertures,  de 
l'autre  côté  de  l'aimant ,  sert  pour  le  renversement ,  et 
l'on  a  soin  de  rendre  parallèles  les  lignes  qui  unissent 
les  points  de  support  de  chaque  paire  d'Y,  de  sorte 
qu'il  n'y  ait  point  de  différence  dans  la  force  de  torsion 
du  fil  dans  les  deux  positions  de  l'étrier.  Les  quatre 
ouvertures  se  trouvent  à  différentes  distances  de  l'aimant, 
afin  que  la  ligne  de  coUimation  puisse  rester  à  peu  près 
à  la  même  hauteur  dans  le  renversement^  et  qu'il  ne  aoit 
pas  nécessairede  changer  la  longueur  du  fil  de  suspenMoih 
L'étrier  et  les  châssis  sont  en  métal  de  canon.  / 

(c  Pour  détruire  la  torsion  du  fil  de  suspension  ,  l'ap- 
pareil est  muni  d'un  barreau  à  détordre^  qui ,  avec  ses 
accessoires,  a  le  même  poids  que  l'aimant.  Ce  barreau, 
d'une  forme  rectangulaire,  est  muni  d'un  étrieret  d'un 
co//«:>wtt/^«r  semblables  k  ceux  de  l'aimant;  une  ouver^ 
lure  rectangulaire,  pratiquée  au  milieu,  reçoit  un  petit 
aimant  qui  doit  imprimer  une  faible  force  directrice  att 
barreau  suspendu ,  et  sans  lequel  l'ajustement  final  et 
détorsion  serait  fastidieux  et  difiScile. 

<c  Le  châssis  de  l'instrument  consiste  en  deux  pilien 
de  cuivre  de  35  pouces  de  hauteur,  fortement  vissée 
dans  une  base  massive  de  marbre.  Ces  piliers  sont  rétmii 
au  moyen  de  deux  traverses  de  bois,  l'une  en  haWI» 
l'autre  à  7  pouces  du  bas.  Au  centre  de  la  pièce  <da 
sommet  est  l'appareil  de  suspension  et  un  cercle  divise, 
employé  à  déterminer  la  force  de  torsion  du  fil.  Un  tube 
de  verre  (entre  celui-ci  et  le  milieu  de  la  traverse  inférieure) 
renferme  le  fil  de  suspension  ;  un  couvercle  de  verre  ^ 
haut  couvre  l'appareil ,  et  complète  la  clôture  de  Tîtis* 
trument. 

«  La  boîte  est  cylindrique;  elle  a  10  po.  de  diam., 
et  7  de  profondeur;  elle  repose  sur  un  socle  de  maribre^ 
entourttut  les  supports^  et  qui  est  disposé  de  naantère 


1  \ 
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à  pouvoir  être  élevé  quand  cela  est  nécessaire  pour  l'o- 
pération. Il  y  a  dans  la  boîte  deux  ouvertures  qui  sont 
directement  opposées.  L'ouverture  en  face,  destinée  à 
lire  les  degrés,  est  couverte  d'une  lame  circulaire  de 
verre  attacha  à  un  châssis  rectangulaire  de  bois,  qui 
se  meut  en  queue  d'aronde  ;  l'erreur  prismatique  du  verre* 
(s'il  y  en  a),  se  corrige  en  renversant  simplement  le 
châssis  dans  la  queue  'd'aronde.  L'ouverture  opposée 
est  faîte  pour  éclairer  l'échelle. 

«  Outre  les  parties  ci-dessus  mentionnées,  l'instru- 
ment est  pourvu  d'un  second  aimant,  ayant  les  mêmes 
dimensions  que  le  premier ,  et  dont  on  doit  faire  usage 
dans  les  mesures  d'intensité  absolue;  d'un  thermomètre 
dont  la  boule  pénètre  dans  la  boîte,  afin  de  déterminer 
la  température  intérieure ,  et  d^un  anneau  de  cuivre  des- 
tiné à  arrêter  les  oscillations. 

a  Ajustement,  L'instrument  ayant  été  placé  sur  son 
support,  la  base  doit  être  mise  de  niveau ,  et  le  tout  fixé 
à  sa  place.  Le  niveau  de  la  base  peut  être  apprécié  d'une 
manière  convenable,  au  moyen  d*un  fil  à  plomb  qu'on 
met  à  la  place  du  fil  de  suspension.  Il  n'est  pas  néces- 
saire d'une  grande  précision  dans  cette  opération  ,  dont 
le  principal  objet  est  que  le  fil  de  suspension  occupe 
le  milieft  du  tube  et  qpe  l'aimant  soit  dans  une  posi- 
tion centrale  relativement  à  son  support.  Ce  fil  doit 
ensuite  être  attaché  par  l'une  de  ses  extrémités  au 
cylindre  de  l'appareil ,  et  par  l'autre  au  petit  cylindre 
qui  doit  soutenir  l'étrier  et  l'aimant.  Seize  fils  de  soie , 
non  tordus  (i)  suffisent  pour  supporter  le  double  du 
poids  de  l'appareil  saps  se  briser,  et  l'on  trouvera  que, 
sous  d'autres  rapports,  ils  forment  une  suspension  con- 
venable. 

«  Ces  préparatifs  terminés,  les  ajustements  s'effec- 
tuent de  la  manière  suivante  : 


(i)  Ce  n'est  pas  le  fil  simple  du  ver  à  soie,  mais  le  fil  com- 
posé dans  l'état  où  on  le  prépare  pour  le  tissage. 

la. 
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(c  1°  Les  pièces  glissantes  étant  placées  sur  l'aimant  j 
l'échelle  doit  être  ajustée  au  foyer  de  la  lentille,  et  de 
manière  que  leur  centre  de  gravité  soit  près  du  milieu 
du  barreau.  L'ajustement  au  foyer  a  déjà  été  fait  par 
l'artiste ,  qui  a  mesuré  les  distances  correspondantes  des 
^pièces  mobiles.  On  les  trouvera  dans  le  tableau  I. 

a  a®  L'aimant  doit  être  réuni  avec  le  fil  de  suspen- 
sion au  moyen  de  l'étrier,  et  être  mû  dans  ce  der- 
nier jusqu'à  ce  qu'il  prenne  la  position  horizontale.  Cet 
ajustement  peut  s'effectuer  convenablement  au  moyen 
de  l'image  de  l'aimant  réfléchie  à  la  surface  de  l'eau  ou 
du  mercure,  l'objet  et  son  image  réfléchie  étant  paral- 
lèles lorsque  le  premier  est  horizontal.  L'étrier  est  en- 
suite arrêté  par  ses  vis ,  et  l'aimant  placé  à  la  hauteur 
voulue.  Comme  Icfil  s'allonge  considérablement  d'abord, 
on  doit  prendre  cette  circonstance  en  considération  pour 
la  hauteur. 

«  3®  L'aimant  est  ensuite  enlevé  (i),  et  le  barreau 
non  magnétique  (ayant  son  collimateur  ajusté  de  la 
même  façon)  doit  être  attaché  sans  le  petit  aimant, 
et  on  le  laisse  osciller  pendant  plusieurs  heures.  Lors- 
que le  barreau  est  en  repos ,  ou  à  peu  près ,  on  doit 
estimer  sa  déviation  du  méridien  magnétique,  et  l'a- 
lidade du  cercle  de  torsion  est  tournée  du  même  angle 
dans  une  direction  opposée.  Le  plan  de  détorsion  coïn- 
cide alors  approximativement  avec  le  méridien  magné- 
tique. 

((  4°  L'aimant  doit  être  ensuite  substitué  au  barreau  ' 
non  magnétique;  et  le  télescope  étant  dirigé  vers  le  col" 
Umateur^  le  point  de  l'échelle  coïncidant  avec  le  fil 
vertical  doit  être  noté  lorsque  l'aimant  se  trouve  dans 
des  positions  directes  et  inverses.  La  moitié  de  la  somme 
de  ces  indications  est  le  point  de  l'échelle  correspondant 
à  l'axe  magnétique  du  barreau  aimanté,  et  la  moitié  de 


F  (i)  Il  est  évident  que  cette  disposition  peut  précéder  la  pre- 
mière et  la  deuxième,  lorsqu'on  veut  économiser  le  temps.  • 
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leur  différence  (convertie  en  mesure  angulaire)  est  la 
déviation  de  la  ligne  de  collimation  du  télescope  d'a- 
vec le  méridien  magnétique  :  le  télescope  doit  être  dé- 
placé de  cet  angle  dans  la  direction  opposée. 

«  5**  x\fin  d'enlever  la  torsion  restante  du  fil,  l'aimant 
est  ensuite  retiré,  et  le  barreau  non  magnétique  (avec 
son  petit  aimant)  lui  est  substitué.  La  déviation  de  ce 
barreau  d'avec  le  méridien  magnétique  doit  ensuite 
être  lue  sur  son  échelle,  et  l'alidade  du  cercle  de  tor- 
.  sion  doit  être  tournée  d'un  angle  donné  dans  la  direction 
opposée.  La  déviation  étant  lue  de  nouveau,  on  aura,  par 
une  simple  proportion ,  l'angle  de  torsioti  restant,  et  l'a- 
lidade étant  tournée  de  cet  angle  dans  la  direction  oppo- 
sée, une  autre  observation  servira  à  vérifier  l'ajustement. 
Le  plan  de  détorsion  coïncidera  alors  avec  le  méridien 
magnétique  ;  et  l'aimant  étant  replacé ,  l'instrument  sera 
disposé  pour  en  faire  usage. 

«c  Observations.  Les  observations  à  faire  avec  cet 
instrument  sont  :  i®  la  déclinaison  absolue,  oP  les  va- 
riations de  la  déclinaison ,  et  3®  l'intensité  absolue. 

oc  Pour  mesurer  la  déclinaison  absolue ,  chaque  obser- 
vatoire est  muni  d'un  petit  instrument  de  passage  ayant 
un  cercle  azimutal.  Cet  instrument  étapt  placé  dans  le 
méridien  magnétique  de  l'instrument  de  déclinaison, 
le  point  de  l'échelle  coïncidant  avec  le  fil  central  de 
l'instrument  de  passage  doit  être  observé  ;  l'intervalle 
entre  ce  point  et  lé  point  correspondant  (i)  à  l'axe  ma- 
gnétique du  barreau  converti  en  mesure  angulaire,  est 


(i)  Eq  déterminant  ce  point  au  moyen  d'une  double  lecture  de 
Féchelle  avec  le  barreau  élevé  et  renversé,  on  doit  prendre  soin 
d'éliminer  les  changements  de  déclinaison  qui  peuvent  se  pré- 
senter dans  l'intervalle  des  deux  parties  de  l'observation.  Le  ma- 
gnétomètrc  de  la  force  horizontale  peut  s'appliquer  à  cette  élimi- 
nation. Mais  peut-être  est-il  plus  court  de  prendre  une  série 
de  lectures  aussi  rapidement  que  possible,  alternativement  dans 
les  deux  positions  du  barreau,  en  choisissant  pour  le  temps  d'ob- 
servation une  période  où  les  changements  de  déclinaison  sont 
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la  déviation  8  de  la  ligne  de  colUmation  de  l'instrument 
de  passage  du  méridien  magnétique.  Les  verniers  du 
cercle  horizontal  étant  lus  ensuite,  la  lunette  est  tour- 
née, et  on  fait  relever  par  le  fil  central  une  mire  éloi- 
gnée, dont  lazimut  a  a  été  déterminé  avec  soin.  Si  ç,  est 
l'angle  lu  sur  le  C(ercle  horizontal,  il  est  évident  que. 
l'angle  entre  les  méridiens  magnétique j[ et  astronomi- 
que est 

a  et  ^  étant  affectés  de  leurs  signes  convenables.  Oa 
suppose  que  l'angle  a  a  été  déterminé  préalablement  au 
moyen  de  l'instrument  de  passage. 

a  Mais  au  lieu  de  rapporter  au  méridien  magnétique, 
au  moyen  du  collimateur  mobile,  le  télescope  qui  sert  au 
passage  directement,  le  même  résultat  s'obtiendrait ,  et 
sans  doute  d'une  manière  préférable ,  en  le  rappor- 
tant à  la  ligne  de  colUmation  du  télescope  avec  lequel 
les  changements  de  la  déclinaison  sont  régulièrement 
observés.  A  cet  effet,  il  suffit  d'employer  le  dernier 
télescope  comme  collimateur^  ce  dernier  étant  reur 
versé  sur  ses  supports  en  Y,  s'il  le  faut.  Un  colli-' 
mateur  fixe  peut  être  substitué  convenablement  à  la 
mire  éloignée.  Ce  mode  d'observation  a  l'avantage 
de  réunir  directement  la  détermination  absolue  avec 
la  série  régulière  d'observations;  et  il  est  manifeste 
qu'il  suffit,  sans  autres  moyens,  pour  déterminer,  s'il 
est  survenu  des  changements,  quels  sont  ceux  qui 
peuvent  s'être  présentés  dans  la  position  du  télescope, 
fixe. 

tf  IjCs  télescopes  fixes  fournis  à  chaque  observatoire, 


lents  et  réguliers.  En  comparant  chaque  résultat  avec  la  moyenne 
des  précédents  et  des  subséquents,  et  ensuite  prenant  la  moyenne 
de  toutes  ces  moyennes  partielles,  on  peut  obtenir  une  détermi- 
nation très-exacte. 
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ont  une  onverturc  de  i  f  pouce,  et  une  longueur  focale  de 
1 4  pouces.  Ils  seront  fixés  sur  un  pilier  de  pierre ,  ou  sur 
un  piédestal  fixe  de  bois,  reposant  sur  une  maçonnerie 
solide  indépendante  du  plancher. 

•c  Pour  observer  les  changements  de  déclinaison ,  le 
télescope  fixe  (dont  on  a  parlé  ci-dessus  )  est  employé 
seul.  L'observation  consiste  simplement  à  noter  le 
point  de  l'échelle  qui  coïncide  avec  le  fil  vertical  à  trois 
limites  successives  de  l'arc  d'oscillation.  Les  trois  indi- 
cations étant  mar(|uées  par  abc,  le  point  moyen  de 
l'échelle  correspondant  au  temps  de  l'observation  du 
milieu  9  eat 

a  Cç  mode  d'observation  est  suffisant  lorsque  l'obser-» 
valeur  n'est  pas  astreint  à  un  moment  précis  d'observa- 
tion. Autrement,  la  méthode  la  plus  exacte,  indiquée  par 
Gauss,  doit  être  préférée  (ï). 

a  L'angle  correspondant  à  une  division  étant  connu , 
les  changements  de  position  de  l'échelle  peuvent  être 
convertis  en  mesure  angulaire.  En  général,  cependant, 
cette  réduction  ne  sera  nécessaire  que  dans  les  résultats 
iQoyens  de  chaque  mois. 

«  Avant  que  les  véritables  changements  de  déclinaison 
puissent  être  déduits  des  lectures  faites,  il  est  néces- 
wire  de  faire  une  correction  dépendante  de  la  force  de 
torsion  du  fil  de  suspension.  £n  supposant  que  le  plan 
de  détorsion  ait  été  amené,  par  les  ajustements  ci-dessus 
décrits,  à  coïncider  avec  le  méridien  magnétique,  il  est 
évident  qu'à  chaque  déviation  de  l'aimant  de  sa  position 
moyenne ,  la  force  de  torsion  sera  mise  en  jeu  ;  et 
comme  cette  force  tend  à  ramener  l'aimant  dans  la  po- 
sition moyenne,  les  déviations  apparentes  doivent  êtrq 


(i)  Mémoires  scientif.  de  Taylor,  vol.  ii,  part,  v,  pag.  44  e* 
suivtntflf. 
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moindres  que  les  déviations  réelles.  Le  rapport  de  la 
force  de  toi*sion  à  la  force  magnétique  directrice  se  dé- 
termine expérimentalement  en  tournant  la  branche 
mobile  du  cercle  de  torsion  dans  un  grand  angle  donné 
(par  exemple  90^),  et  observant  l'angle  correspondant 
dont  l'aimant  est  dévié.  Soit  u  ce  dernier  angle,  et  if  le 
premier;  alors  le  rapport  en  question  est 


u 


F        i^  —  u' 

où  G  est  le  coefficient  de  la  force  de  torsion ,  et  F  le  mo- 
ment provenant  de  l'action  de  la  force  magnétique 
terrestre  sur  le  magnétisme  libre  du  barreau ,  la  direc- 
tion de  l'action  étant  supposée  perpendiculaire  à  son  axe 
magnétique.  Le  rapport  des  deux  forces  étant  ainsi 
trouvé,  les  véritables  changements  de  déclinaison  se  dé- 
duisent de  ceux  apparents,  en  les  multipliant  par  le 
coefficient 


•+    F 


a  Afin  d'obtenir  un  résultat  exact  par  le  mode  d'ex- 
périence ci-dessus  décrit,  il  est  nécessaire  d'éliminer 
les  changements  actuels  de  la  déclinaison  qui  peuvent 
se  présenter  dans  l'intervalle  des  deux  lectures.  La 
méthode  la  meilleure,  à  cet  effet,  consiste  à  observer 
les  changements  de  déclinaison  simultanément  avec  un 
second  appareil.  Si  toutefois  ces  moyens  ne  sont  pas  à 
la  portée  de  l'observateur ,  on  peut  atteindre  le  but  en 
faisant  une  série  d'observations  avec  le  vernier  du  cercle 
de  torsion  alternativement  dans  deux  positions  fixés  (par 
exemple  à  +■  90^  et — 90**);  le  résultat  moyen  sera  indé- 
pendant des  changements  de  la  déclinaison ,  pourvu  que 
le  progrès  de  ces  changemétits  ait  été  graduel  dans  l'in- 
tervalle de  l'expérience. 

«  Afin  de  déterminer  l'intensité  absolue  de  la  compo- 
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santé  horizontale  de  la  force  magnétique  terrestre, 
Tinstrument  de  déclinaison  est  muni  d'un  barreau  de 
déviation  et  d'un  compas  destiné  à  mesurer  sa  distance 
à  l'aimant  suspendu.  Le  mode  d'observation  a  été  aussi 
parfaitement  expliqué  par  Gauss,  dans  son  excellent  mé- 
moire intitulé  :  Intensitas  vis  terrestris  ad  mensuram 
absolutam  [revocata ,  et  dans  le  premier  volume  de  ses 
Résultâtes  ^  pour  qu'il  soit  inutile  d'entrer  ici  dans  a'u-> 
cuD  détail. 

«  Le  tableau  suivant  contient  l'intervalle  des  pièces 
à  coulisse  des  collimateurs^  correspondant  à  l'ajuste- 
ment focal ,  ainsi  que  la  valeur  d'une  division  de  l'échelle 
en  arc^  dans  chaque  instrument,  exprimée  en  décimales 
de  minute. 

TABLEAU  I. 


NUMÏ^RO     ' 
de 
rinslrament. 

OBSERVATOIRE. 

INTERVALLE 

des 

pièces  glissantes. 

VALEUR 

en  arc    d'une 

division. 

I 

H.  M.  S.  Erèbe 

ponces. 
....    11,70 

....    0,*7267 

n 

Terre  de  Van  Diémen 

Montréal. . , • 

....    12,01  

....    11,72  

....   0.7086 
....   0,7208 

III 

IV. 

Cap  de  Bonne-Espérance. . . 
Sainte-Hélène 

11.18 

.f..   11,96 

....   0,7525 
....   0,7108 

V 

Magnétomètre  pour  la  Jorce  horizontale. 

^  L'instrument  employé  à  déterminer  la  composante 
^^tHzontale  de  la  force  magnétique  terrestre  est  sem- 
*^*^l)ie,en  principe ,  au  magnétomètre  bifilaire  de  Gauss. 
^  ^st  un  barreau  aimante  suspendu  par  deux  fils  équi- 
"*^tants,  ou,  plus  exactement,  par  deux  portions  du 
^^me  fil  dont  la  distance  des  points  de  support  est  la 
"^^me  en  haut  et  en  bas;  par  la  rotation  des  extrémités 
*^|>érieures  du  fil  autour  de  leur  point  moyen,  l'aimant 
^t  maintenu  dans  une  position  ;à  angle  droit  avec  le 
'^^ridien  magnétique. 
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ic  li  est  évident ,  d'après  la  nature  de  cette  suspension» 
que  le  poids  du  corps  suspendu  tendra  à  le  mettre  dans 
la  position  où  les  deux  parties  du  fil  sont  dans  le  Ibême 
plan  dans  toute  leur  étendue.  Le  moment  de  la  force 
directrice  est  G  sin.  p;  ^  est  l'angle  formé  par  lea 
lignes  qui  réunissent  les  points  de  support  au-dessus  et 
au-dessous ^  ou  la  déviation  du  plan  de  détorsion;  et  G 
étant  exprimé  par  la  formule 

oùw  représente  le  poids  du  corps  suspendu,  a  le  demi^ 
intervalle  des  fils,  et/ leur  longueur.  La  force  magnétique 
de  la  terre,  d'un  autre  coté,  tend,  à  ramener  l'axe  magné» 
tique  du  barreau  dans  le  méridien  magnétique  avec  la' 
force  F  sin.  u  ;  dans  laquelle  u  est  la  déviation  de  l'axa 
magnétique  du  méridien,  et  F  le  produit  de  la  partie 
horizontale  de  la  force  maguétique  terrestre  par  le  mo-« 
ment  du  magnétisme  Jibre  du  barreau.  L'aimant  rece- 
vant ainsi  Faction  de  deux  forces ,  restera  dans  la  posi- 
tion où  leurs  moments  sont  égaux.  Lorsque  l'instrument 
est  disposé  de  manière,  que  u  =  90**,  ou  que  l'aimant 
est  à  angle  droit  avec  le  méridien  magnétique,  on  a 

F=G  sin  if  ; 

• 

et  l'on  connaît  le  rapport  des  forces  lorsqu'on  a  l'angle 
V.  Mais  comnie  une  de  ces  forces  est  constante.et  l'au- 
tre variable,  il  est  évident  que  la  place  de  laimant 
variera  autour  de  sa  position  moyenne,  et  que  les  variir 
tions  de  l'angle  seront  en  rapport  avec  les  variations  de 
la  force.  Ce  rapport  s'explique  par  les  formules 

rfF:=  F  cet.  {>.  du; 

l'angle  du  étant  exprimé  en  parties  du  rayon. 

Cl  Construction.  Le  barreau  aimstnté  a  lea  voèvM  ^ 


l 
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mensions  que  celui  de  l'instrument  de  déclinaison.  Le 
collimateur,  au  moyen  duquel  on  observe  ses  change- 
ments de  position,  est  attaché  à  Tétrier  et  possède  un 
mouvement  azimutal.  Le  fil  de  suspension  passe  autour 
d'une  petite  poulie,  sur  Taxe  de  laquelle  repose  Tétrier 
au  moyen  des  Y  renversés  ;  et  l'instrument  est  muni 
d'une  série  de  poulies  semblables ,  dont  les  diamètres 
augmentent  en  progression  arithmétique]  (  la  différence 
ordinaire  étant  d'environ  ,-V  de  pouce),  afin  de  faire 
varier  l'intervalle  des  fils.  Les  intervalles  exacts  corres- 
pondants à  chaque  poulie  à  part  ont   été  déterminéa 
par  l'artiste  au  moyen  de  mesures  micrométriques  très- 
exactes;  on  les  a  donnés  dans  le  tableau  IIL  Le  même 
intervalle  est  changé  à  l'extrémité  supérieure,  au  moyen 
de  deux  vis ,  Tune  à  droite  et  l'autre  à  gauche ,  les  fils 
métalliques  étant  placés  dans  les  intervalles  des  pas  de 
ces  vis,  et  leur  distance  réglée  par  la  tête  du  micromètre. 
L'intervalle  des  pas  de  ces  vis  (  qui  est  précisément  le 
même  pour  tous  les  instruments)  est  j^ ,  ou  0,0*2597  de 
pouce.  La  tête  du  micromètre  est  divisée  en  100  parties; 
et  comme  une  révolution  de  la  tête  correspond  à  deux 
pas  de  la  vis,  une  seule  division  équivaut  à  0,0006194  ou 
rsTo  de  pouce  environ.  La   tête   du  micromètre  a  été 
ajustée  avec  soin  par  l'artiste,  de  sorte  que  l'index  est  à 
zéro  lorsque  l'intervalle  des  fils  est  exactement  d'un 
demi-pouce. 

«  Dans  cet  instrument  le   collimateur  est  renfermé 
«ans  un  tube  léger  attaché  à  l'étrier.  L'ouverture  de  la 
'entille  eçt  d'environ  ~  de  pouce,  et  sa  longueur  fo- 
cale est  d'environ  8  pouces.  Les  divisions  de  l'échelle 
^ût  les  mêmes  que  dans  le  collimateur  du  magnétomè- 
^^  de  déclinaison  ;  les  valeurs  des  arcs  correspondants 
ont  été  appréciées  pour  chaque  instrument   par  une 
^périence  e^cte,  et  sont  données  dans  le  tableau  IL 
«  Les  principales  parties  de  cet  appareil,  la  boîte,  le 
châssis  et  le  support ,  sont   précisément  semblables   à 
^y'es  du  magnétomètre  de  déclinaison.  Outre  les  parties 
^cjà  décrites,  l'instrument  est  muni  d'un  aimant  de 
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réserve ,  d'un  poids  de  cuivre  nécessaire  pour  déterminer 
le  plan  de  détorsion  des  fils  relativement  au  méridien 
magnétique,  d'un  thermomètre  dont  la  boule  est  dans  la 
boite,  afin  de  s'assurer  de  la  température  intérieure;  et 
d'un  anneau  de  cuivre  pour  arrêter  les  oscillations. 

«  Ajustements.  L'instrument  étant  placé  sur  son 
support,  la  base  doit  être  mise  de  nouveau  et  tout  l'ap- 
pareil fixé.  Ayant  ensuite  choisi  une  des  petites  poulies, 
et  l'ayant  assujettie  temporairement  avec  son  axe  hori- 
zontal, le  fil  doit  être  enroulé  autour;  aux  extrémités 
libres  du  fil  passant  à  travers  les  trous  correspondants 
dans  le  rouleau  de  suspension  placé  au-dessous,  on 
doit  attacher  des  poids,  alors  les  deux  portions  du  fil 
prennent  leur  position  naturelle;  les  extrémités  peuvent 
être  attachées  au  cylindre,  en  introduisant  de  petites 
chevilles  de  bois  dans  les  trous.  Les  parties  doivent 
alors  être  renversées  et  mises  à  leurs  places;  l'appareil 
de  suspension  reposant  sur  le  cercle  divisé ,  et  le  fil  sus- 
pendu le  long  du  tube. 

«  Le  collimateur  {son  échelle  ayant  été  d'abord  ajustée 
au  foyer  :  cet  ajustement  a  déjà  été  fait  par  l'artiste  ) 
doit  être  vissé  sur  l'étrier,  et  ce  dernier  attaché  à  l'axe 
de  la  poulie  au  moyen  de  ses  Y.  L'aimant  est  ensuite 
introduit  dans  l'étrier  et  mis  de  niveau ,  et  les  fils  en- 
roulés sur  la  poulie  jusqu'à  ce  que  le  collimateur  soil  à 
la  hauteur  voulue. 

«  Ces  préparatifs  terminés,  on  devra  opérer  de  la 
manière  suivante  : 

a  1°  Déterminer  expérimentalement  l'angle  dont  iL 
est  nécessaire  de  tourner  l'alidade  du  cercle  de  tor — 
sion ,  afin  de  dévier  l'aimant  du  méridien  magnétique 
jusqu'à  une  position  qui  lui  soit  à  angle  droit,  les  deiisc 
positions  étant  simplement  appréciées.  Le  cosinus  d.^ 
cet  angle  est  approximativement  le  rapport  de  1^^ 
force  magnétique  à  la  force  de  torsion,  ou  la  valeiR"** 

de  la  fraction  — .  Plus  ce  rapport  est  près  de  l'unité,  plt»s 

l'instrument   doit   être  délicat;  dans  la  pratique, 


a 
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trouvera  que  •—  sont  une  valeur  convenable.  Si ,  en  fai- 
sant rexpérience  précédente ,  le  rapport  se  trouvait  au-> 
dessous  ou  excédait  les  limites  convenables,  la  force  de 
torsion  devrait  être  changée  en  introduisant  une  poulie 
différente,  et  faisant  la  modification  correspondante  dans 
rintervalle  des  extrémités  supérieures  des  fils. 

a  2®  L'axe  maguétique  étant  mis  à  très -peu  près 
dans  le  méridien  magnétique ,  en  tournant  Talidade 
du  cercle  de  torsion,  le  collimateur  doit  être  tourné 
par  son  mouvement  indépendant,  jusqu'à  ce  qu'un  point 
quelconque  vers  le  milieu  de  réchelle  coïncide  avec  le  fil 
vertical  du  télescope  fixe.  Ce  point  de  l'échelle  doit  être 
noté  de  'la  manière  ordinaire. 

«  3®  L'aimant  doit  être  ensuite  enlevé,  et  le  poids  de 
cuivre  attaché.  On  note  le  nouveau  point  de  l'échelle 
qui  coïncide  avec  le  fil  du  télescope.  Alors,  si  l'aimant 
a  été  placé  (  comme  dans  l'expérience  précédente  )  dans 
sa  position  directe  (c'est-à-dire,  le  nord  au  nord).  Ter- 
reur du  plan  de  torsion  est 


''(f+O' 


Jetant  la  "différence   des  deux  lectures   converties  en 
^nesures  angulaires.  Si,  de  l'autre  côté,  l'aimant  a  été 

renversé,  c'est-à-dire,  son  extrémité  nord  mise  au  sud, 

'erreur  est 


•(^-> 


^  L'alidade  du  cercle  de  torsion  doit  être  ensuite 
'^^rnée  de  cet  angle  dans  la  direction  opposée  ,  et  Taxe 
^ïï^ gaélique  sera  dans  le  méridien  magnétique. 

^  La  différence  des  deux  indications  correspondant  à 
^"^^  erreur  donnée  étant  beaucoup  plus  grande  dans  la 
Position  inverse  que  daqs  la  position  directe ,  il  s'ensuit 
^^ela  première  donne  une  méthode  beaucoup  plus  sen- 
^^le  pour  faire  l'ajustement  désiré. 
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«  4*^  Le  poids  de  cuivre  restant  attaché ,  tournes  la 
branche  mobile  du  cercle  de  torsion  de  90®.  Ensuite 
retournez  le  collimateur  jusqu'à  ce  qu'un  point  quel- 
conque du  milieu  de  l'échelle  coïncide  avec  ie  fil  ver- 
tical du  télescope  fixe,  et  notez  Tindication.  , 

«  5^  Maintenant  enlevez  le  poids  de  cuivre  6t  repla- 
cez l'aimant.  La  force  magnétique  de  ta  terre  le  report 
tera  vers  le  méridien  magnétique, et  l'échelle  Sortira  du 
champ  du  télescope»  Tournez  ensuite  l'alidade  du  cercle 
de  torsion  jusqu'à  ce  que  le  point  de  l'échelle  qui  a  été 
noté  en  dernier  coïncide  de  nouveau  avec  le  fil  du  té- 
lescope ;  l'axe  magnétique  est  alors  dans  le  plan  perpen-^ 
diculaire  au  méridien  magnétique,  et  Tajustemeut  est 
complet. 

«  Observations.  Les  observations  à  faire  avec  cet  ins- 
trument sont  celles  de  la  valeur  absolue  de  Tîntensîté 
horizontale  et  de  ses  changements. 

a  D'après  ce  qui  précède ,  il  est  manifeste  que  l'ins- 
trument décrit  servira  à  déterminer  le  moment  de  la 
force  développée  par  la  terre  sur  le  magnétisme  libre 
du  barreau  suspendu.  Soit  toujours  X  la  partie  hori- 
zontale de  la  force  magnétique  de  la  terre,  m  le  moment 
du  magnétisme  libre  du  barreau  ;  alors 

WX=:F, 

F  ayant  la   même  signification- que  ci-dessus.  Ënsuitie^ 
substituant  les  valeurs  de  F,  G,  nous  aurons 


a^ 


mlL:=zw  —  sin,  in- 
équation dans  laquelle  sont  données  par  des 
directes  toutes  les  quantités  du  second  membre, 
principale  difficulté  de  cette  méthode  consiste  dansl 
détermination  de  la  quantité  a,  «qui  devrait  êti'e  connue 
à  une  très-petite  fraction  près  de  sa  valeur  actuelle, 
difficulté  a  été  vaincue   par  l'appareil  de  mesure 


CMAPITAX  XUI.  191 

rapport  avec  celui  de  suspension ,  qui  (  comme  on  l'a 
déjà  établi)  sert  à  déterminer  l'intervalle  des  fils  à  leur 
extrémité  supérieure,  h  TT^Virde  pouce.  Les  nombres  don- 
nés dans  le  tableau  III  pour  l'intervalle  inférieur,  peu*- 
vent  inspirer  de  la  confiance  pour  le  même  degré  d'exac- 
titude. Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  la  longueur 
des  fils  /  doit  être  mesurée  entre  les  points  de  contact 
en  haut  et  en  bas. 

te  Le  produit  de  la  force  magnétique  terrestre  par  le 
moment  magnétique  du  barreau  étant  ainsi  connu ,  le 
rapport  des  mêmes  quantités  doit  être  déterminé  en  en- 
levant le  barreau  de  son  étrier,  et  l'employant  à  dévier 
le  barreau  suspendu  de  l'instrument  de  déclinaison, 
d'après  la  méthode  connue  de  Gauss.  Les  expériences  de 
déviation  peuvent  cependant  se  faire  sans  le  secours 
d'un  second  magnétomètre ,  en  opérant  sur  un  autre 
barreau  placé  dans  la  position  inverse.  Cette  méthode  a 
même  l'avantage  sous  le  rapport  de  la  sensibilité  ;  mais 

F       . 

elle  a  le  désavantage  d'exiger  que  la  valeur  de  p-  soit 

déterminée  pour  le  second  barreau. 

«  Le  principal  usage  de  cet  appareil  consiste  à  obser- 
ver les  variations  de  l'intensité.  Dans  ces  observations, 
''   est   seulement  nécessaire  de  noter,  à  un   moment 
quelconque,  le  point  de  l'échelle  coïncidant  avec  le  fil 
^^riical  du. télescope  fixe,  le  mode  d'observation  étant 
pï'écisément  le  même  que  dans  l'autre  instrument.  Soit  n 
'^  nombre  des  divisions  et  partie  de  divisions  au  moyen 
'^squelles  l'indication   dans   un  instant  diffère  de   sa 
^leur  moyenne;  alors  la  variation  correspondante  de 
^Ogle  (  en  parties  du  rayon  )  est 

du:mna  y 

^présentant  la  valeur  en  arc  (en  parties  du  rayon) 
'respondant  à  une  seule  division.  En  substituant  celte 
nir  dans  la  formule  pag.  1 86,  on  a 
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-=-  z=ina  cet.  v  =  An; 

k  étant  la  valeur  du  coefIGcient  constant  a,  cotang.  i^. 
Les  valeurs  de  a  ont  été  déterminées  pour  chacun  des 
instruments ,  et  on  les  trouvera  dans  le  tableau  II. 

(c  La  quantité  F,  dans  la  formule  précédente,  est  le 
produit  de  la  force  magnétique  terrestre  par  le  moment 
du  magnétisme  libre  du  barreau  ;  et  comme  la  dernière 
quantité  varie  avec  la  température,  il  est  nécessaire 
d'appliquer  une  correction  avant  de  pouvoir  en  déduire 
les  vrais  changements  de  la  force  terrestre.  Cette  cor- 
rection se  déduit  aisément.  Puisque  F=:Xm,  il  y  a 

e/F  _  dX        dm. 
F         X  ^    m' 

de  sorte  que  la  correction  à  faire  pour  déduire  la  va* 
leur  de 

dX  dm 

-—  est . 

X  m 

Soit  l  la  température  en  degrés  Fahrenheit,  q  le  chan- 
gement relatif  du  moment  magnétique  correspondant  à 
un  degré;  alors  ^ 

=g(t — 32). 

Par  conséquent,  les  changements  de  la  force  terrestre 
s'exprimeront  par  la  formule  : 

a  A.        -  /'«IN 

ce  II  n'est  pas  nécessaire  d'appliquer  ces  réductions 
aux  résultats  individuels,  excepté  dans  les  cas  de  chan- 
gement marqué ,  où  l'on  veut  suivre  le  progrès  des  phé* 
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nomènes  actuels.  Les  résultais  doivent  être  exprimés, 
comme  on  les  observe,  en  parties  de  I  échelle  ,  et  les  ré- 
ductions devraient  être  faites  dans  des  valeurs  moyennes, 
meosuelles  ou  autres. 

«  Le  tableau  II  contient  les  valeurs  des  arcs  d'une  di- 
vision de  l'échelle,  dans  chaque  instrument,  exprimées 
en  djBcimales  de  minute,  ainsi  que  les  mêmes  quantités 
réduites  au  rayon,  comme  unités,  en  muhipliant  par  le 
nombre  0,0002909. 

«  Le  tableau  III  contient  les  intervalles  des  axes  des 
fils  correspondant  à  chaque  pouHe  en  décimales  de  pouce  ; 
le  fil  employé  étant  celui  désigné  dans  le  commerce 
sous  le  nom  Sargentfiri  6. 


IfUMÉRO 

de 

rinstrameut. 


TABLEAU  II. 


OBSERVATOIRE. 


Erèbe 

Terie  de  Van  Diéincn.... 

Montréal 

Cap  de  Bonnc-Espérancc. . 
Sainte-Hélène 


VAL.  D'UNE   DIVISION  EN  ARC. 


en  minutes. 


1,076 
1,080 
1,074 
1,084 
1,080 


en  part,  de  rayon. 


0,0003127 
0,0003142 
0,0003124 
0,0003153 
0,0003142 


TABLEAU  III. 


inJMÉBO 

de 
broue. 

I. 
Erèbe. 

1 

H. 

Terre 

de 

Van  Diémen. 

III. 
Montréal. 

IV. 

Cap 
de  Bonne* 
Espérance. 

V. 

Sainte- 
Hélène. 

1  .... 

2  .... 

3  .... 

4  .... 
6  .... 

6  .... 

7  .... 

8  .... 

...  0,2536  .. 
...  0,3032  .. 
. . .  0,3529  . 
...  0,4058  .. 
...  0,4562  .. 
...  0,5055  .. 
...  0,5555  .. 
...  0,6671   .. 

...  0,2549  .. 
...  0,3058  .. 
...  0,3516  .. 
...  0.4088  .. 
..     0,4555  .. 
...  0,5071  .. 
...  0,5604   .. 
...  0,6071   .. 

...  0.2529  .. 
...  0,3065  .. 
...  0,3529  .. 
...  0,4078  .. 
...  0,4581   .. 
...  0,5042  .. 
. . .  0,5588  . . 
...  0,6071    .. 

...  0,2542  .. 
..  0,3055  .. 
...  0,3497  .. 
...  0.4052  .. 
...  0,4555  .. 
...  0,5055  .. 
...  0,5565  .. 
...  0,0097  .. 

..   0,2536 
..  0,3065 
..  0.3513 
..  0,4071 
..  U.4545 
..   0,5058 
..  0,5591 
..  0,6081 

VI.  2*  partie. 


i3 
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«  Magnélomètre  pour  la  force  verticale. 

a  L'instrument  employé  à  déterminer  les  changements 
de  la  composante  verticale  de  la  force  magnétique,  est  une 
aiguille  magnétique  reposant  sur  des  plans  d'agate  à  Taide 
de  couteaux,  et  amenée  au  moyen  de  contre-poids  dans  la 
position  horizontale.  Par  les  changements  de  position  de 
cette  aiguille,  on  peut  conclure  les.  changements  de  la  force 
verticale,  lorsqu'on  connaît  l'inclinaison  moyenne  au 
lieu  de  Tobservation ,  l'azimut  du  plan  dans  lequel  se 
meut  l'aiguille,  et  l'angle  que  fait,  avec  l'axe  magnéti- 
que, la  ligne  unissant  le  centre  de  gravité  et  le  centre 
de  mouvement.  Cependant,  comme  la  détermination  de 
cette  constante  exige  des  additions  considérables  à  l'ap- 
pareil ,  le  plan  adopté  a  été  d'adapter  l'aiguille  de  ma- 
nière à  ce  que  l'angle  en  questionisoit  nul.  IjO  centre 
de  gravité  étant  amené  ainsi  au  même  point  que  l'axe 
magnétique,  les  changements  de  la  force  verticale  soQt 
en  rapport  avec  les  changements  de  position  de  l'aiguiUe 
par  la  formule  : 

-pr-=  COS.  a.  cotan.  8  a  (,; 

r/Ç  représentant  le  changement  de  l'angle  en  parties  du 
rayon,  a  l'azimut  du  plan  où  se  meut  l'aiguille,  et 
6  l'yiclinaison. 

«  Construction.  L'aiguille  magnétique  a  i  a  pouces  de 
long.  Elle  porte  à  chaque  extrémité  des  fils  croisés,  att si* 
chés  au  moyen  d'un  petit  anneau  de  cuivre,  l'intervalledeS 
croix  étant  de  i3  pouces.  L'axe  de  l'aiguille  a  d'une  part 
la  forme  d'un  tranchant  de  couteau,  et  de  l'autre cell^ 
d'une  portion  de  cylindre,  ayant  le  tranchant  pour  son  ax^ 
et  ce  tranchant  devant  passer,  autant  que  possible,  paf 
le  centre  de  gravité  de  l'instrument  non  chargé.  Lef 
poids ,  au  moyen  desquels  s'effectuent  les  autres  ajuste* 
ments ,  sont  de  petites  vis  de  cuivre ,  mobiles  sur  daf 
écrous  fixés  sur  chaque  branche  ;  l'axe  d'une  des  vb  étaflt 


■ 
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Krallèlé  à  l'axè  magnétique  de  l'aiguille ,  et  celui  de 
utre  vis  lui  étant  perpendiculaire. 
«  Les  plans  d'agate,  sur  lesquels  repose  Taiguille^ 
sont  attachés  à  un  support  solide  de  cuivre ,  qui  est  fixé 
fortement  à  une  base  massive  de  marbre.  Sur  ce  sup- 
port on  a  ménagé  les  moyens  d'élever  l'aiguille  au-dessus 
des  plans  ,  par  un  procédé  semblable  à  celui  employé 
dans  l'instrument  d'inclinaison.  Le  tout  est  couvert  par 
une  boîte  d'acajou  ^  oblongue,    d'un  côté  de  laquelle 
sont  deux  petites  ouvertures  vitrées,  afin  de  pouvoir  lire; 
le  coté  opposé  de  la  boîte  est  couvert  d'une  plaque  de 
Terre.  Un  thermomètre,  renfermé  dans  la  boîte ^  indi- 
que la  température  intérieure  ;  et  un  niveau ,  à  esprit-de- 
vin, attaché  à  la  base  du  marbre,  sert  à  indiquer  tout 
changement  de  niveau  qui  peut  affecter  l'instrument. 

«  La  position  de  l'aiguille,  à  un  instant  donné,  s'ob- 
lerve  au  moyen  de  deux  microscopes  à  micromètre,  placés 
à  chaque  extrémité.  Ces  microscopes  sont  supportés  sur 
de  petits  piliers  de  cuivre ,  attachés  à  la  base  de  l'instru- 
ment. Us  sont  ajustés  de  manière  qu'une  révolution  en- 
tière de  la  vis  micrométrique  corresponde  à  5  minutes 
de  l'arc.  I^a  tête  du  micromètre  est  divisée  en  5o  parties  ; 
et,  par  conséquent,  l'arc  correspondant  à  une  seule  di- 
vision ,  est  de  G,  I . 

«  Outre  ces  parties,  l'appareil  est  pourvu  d'un  bar- 
beau de  cuivre  de  même  longueur  que  l'aimant  (muni, 
comme  Jui ,  de  fils  croisés  aux  extrémités,  et  de  supports 
"cn lames  de  couteau),  afin  de  déterminer  les  points  zéro 
du  micromètre;  une  échelle  de  cuivre,  divisée  de  10  en 
10',  est  employée  pour  apprécier  la  valeur  de  leurs  di- 
visions; et   une  aiguille  horizontale  sert  à   déterminer 
l'azimut  du  plan  vertical  dans  lequel  se  meut  l'aiguille. 
^Ajustements,  Ce  qui  suit,  explique  les  ajustements 
nécessaires  pour  cet  instrument  : 
«  [^  L'instrument  étant  placé  sur  son  support,  dans 
îïe  position  convenable,  relativement  aux  deux  autres 
struments,  Tazimut  du  plan  où  se  meut  l'aiguille  peut 
*e  disposé  de  la  manière  suiv(inte  :  dans   le  premier 

i3. 
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cas ,  on  fait  coïncider  le  plan  avec  le  méridien  magné- 
tique au  moyen  de  Taiguille  horizontale,  qui  se  meut 
sur  un  pivot  fixé  au  sommet  de  l'échelle.  Un  petit 
théodolite  (ou  tout  autre  instrument  pour  mesurer  les 
angles  horizontaux)  est  placé  sur  la  base,  et  son  té- 
lescope dirigé  sur  une  mire  éloignée.  Le  télescope 
doit  être  ensuite  mû  dans  un  angle  horizontal  égal  à 
l'azimut  de  l'instrument  qu'on  a  en  vue,  mais  dans  une 
direction  opposée.  La  base  de  l'instrument  doit  être  en- 
suite tournée  sans  déranger  le  théodolite,  jusqu'à  ce  que 
là  mire  soit  coupée  par  les  fils  du  télescope;  il  est  alors 
dans  l'azimut  exigé.  La  base  doit  être  mise  de  niveau 
et  fixée  d'une  manière  permanente. 

((  2^  Les  microscopes  doivent  être  maintenant  ajustés, 
1^  pour  que  l'image  des  fils  croisés  de  l'aiguille  coïncide 
avec  les  fils  des  microscopes  ;  et  2^^  afin  de  rendre  tout  à 
fait  égale  à  5  minutes,  la  valeur  de  l'arc  de  l'intervalle 
des  fils  correspondant  à  une  révolution  de  la  tête  da 
micromètre  (  j  ).  Ces  dispositions  ont  été  prises ,  en  grande 
partie,  .dans  la  construction  première  de  l'instrument; 
pour  compléter  l'ajustement ,  les  microscopes  sont  susr 
ceptibles  d'un  double  mouvement,  l'un  du  corps  en- 
tier  de  l'instrument,  et   l'autre  de   l'objectif  seul.  Il 
est  évident  que   ces   deux  mouvements  suffisent  pour 
effectuer  les  deux  dispositions.  Le  premier  réussit  lors* 
que  les   fils   croisés  se  voient  distinctement  (  et  sans 
parallaxe),  en  même  temps  que  les  fils  du  microscope 
sont  exactement  au  foyer  de  l'oculaire;  le  dernier  s'ac- 
complit en  faisant  passer  le  fil  mobile  du  microscop 
sur  un  nombre  donné  de  divisions  de  l'échelle ,  par  I 
double  du  nombre  des  révolutions  entières  de  la  tête  à 
micromètre. 

cr  3^  Les  fils  fixes  du  microscope  doivent  être  ensQ 


(i)  Cette  disposition  u'cst  point  nécessaire.  Il  suffit  dans  ' 
les  cas  de  connaître  exactement  la  valeur  de  Tare  cGrrespon< 
à  une  révolution  du  micromètre. 
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ajustés  à  la  même  ligne  horizontale.  Cela  s*efirectue  au 
moyen  de  l'aiguille  de  cuivre.  .Cette  aiguille  étant  placée 
sur  les  plans  d'agate  par  ses  tranchants,  si  on  la  laisse 
arriver  au  repos,  il  est  évident  que  la  ligne  joignant  les 
fils  croisés  sera  horizontale,  pourvu  qu'elle  soit  perpen- 
diculaire  à  la  ligne  joignant  le  centre  de  gravité  et  l'axe. 
Pour  effectuer  cette  dernière  disposition,  l'aiguille  (dont 
une  grande  partie  du  poids  est  placée  au-dessous  du 
tranchant)  est  munie  d'un  petit  poids  mohile.  L'épreuve 
de  cette  disposition  est  la  même  que  celle  de  la  dispo- 
sition correspondante  dans  la  balance  ordinaire.  Ayant 
amené  le  fil  mobile  à  couper  la  croix  de  l'un  des  micros- 
,  copes,  si  la  disposition  est  complète,  il  coupera  la  croix 
à  l'autre  extrémité  après  le  renversement;  sinon  la 
position  de  l'aiguille  indiquera  de  quelle  manière  on  doit 
&ire  usage  du  poids. 

«  Ayant  obtenu  ainsi  une  ligne  horizontale,  on  y 
adapte  les  fils  fixes  des  microscopes  eu  faisant  tourner 
les  vis  qui  leur  correspondent. 

«  4^  La  dernière  disposition  est  celle  de  l'aiguille  ma- 
gnétique elle-même.  Cet  ajustement  est  de  deux  sortes  : 
i^  celui  de  l'aiguille  pour  la  rendre  horizontale;  et 
^^  celui  du  centre  de  gravité  de  l'aiguille  pour  le 
ïnettre  dans  l'axe  magnétique.  Pour  effectuer  cette 
double  disposition  ,  l'aiguille  est  munie  de  deux  poids 
Biobiles  de  chaque  côté.  Ces  poids  (  comme  on  l'a  déjà 
^bli)  sont  des  vis  mobiles  dans  un  écrou  fixe,  l'une 
dans  une  direction  parallèle  à  l'axe  magnétique  de  l'ai- 
pîille,  et  l'autre  dans  une  direction  à  angle  droit  avec 
^Ue.  Par  le  mouvement  du  premier ,  l'aiguille  est  placée 
"3ns  une  position  horizontale;  et  par  celui  du  dernier, 
I®  centre  de  gravité  se  trouve  coïncider  avec  l'axe 
'Magnétique.  On  essaye  la  dernière  partie  de  l'appareil 
^^  renversant  l'aiguille  sur  ses  supports  :  l'inclinaison 
de  l'aiguille  ne  doit  pas  être  altérée  par  cette  inver- 
won,  lorsque  l'ajustement  est  complet. 

«  Observations.  Pour  observer  les  variations  de  la 
force  verticale  avec  cet  instrument ,  il  est  nécessaire  seu- 
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lement  de  s'arranger  pour  que  le  fil  mobile  de  chaque 
micromètre  coupe  le  croisé  opposé  des  fils  de  l'aiguille; 
excepté  dans  les  moments  de  perturbation,  on  trouvera 
que  l'aiguille  a  pris  à  chaque  instant  sa  position  d'équi- 
libre. L'intervalle  entre  les  fils  fixes  et  mobiles,  exprime 
en  mesure  angulaire^  est  la  déviation  de  l'aiguille  de  la 
position  horizontale;  et  les  changements  de  la  force 
verticale  s'obtiennent  alors  en  multipliant  par  un  coeffi- 
cient constant. 

a  Si  n  désigne  le  nombre  des  minutes  et  de  parties  de 
minute  dans  Tangle  observé  de  déviation,  les  change- 
ments de  la  force  s'expriment  (  comme  dans  le  cas  de 
l'autre  composante  )  par  les  formules 

où  le  coefficient  constant  est 

/c=  COS.  a.  cot.  ô  sin.  T. 

La  quantité  F,  dans  la  formule  précédente,  est  le  produit 
de  la  composante  verticale  de  la  force  magnétique  ter- 
restre ,  multiplié  par  le  moment  du  magnétisme  libre  de 
l'aiguille ,  ou 

F  =  mY. 

«  Par  conséquent  les  résultats  ainsi  déduits  nécessi- 
tent une  correction  pour  les  effets  de  température  sur  la 
quantité  ^n.  Cette  correction  ressemble  à  celle  qu'on  appli- 
que à  l'intensité  horizontale  ;  et  l'expression  corrigée  de» 
changements  de  la  composante  verticale  est  donc 

dY         ^  .         o    ^ 

-trp-  =:/c  n+q  {t — Sa), 


où  t  indique  la  température  actuelle  (en  degrés  Fahren^^— 
heit  )  au  moment  de  l'observation  ^  et  ^  le  changemecsLt 
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relatif  du  moment  magnétique  de  l'aiguille  correspon- 
dant à  un  degré.  Dans  cette  circonstance ,  comme  dans 
le  cas  des  autres  instruments ,  il  n'est  pas  cependant  né- 
cessaire, en  général  9  d'appliquer  ces  réductions  auK 
résultats  individuels, 

«  Époque  d observation. 

ce  Les  sujets  d'investigation  sur  Je  magnétisme  ter- 
restre peuvent  naturellement  se  classer  sous  deux  titres , 
selon  qu'ils  ont  rapport,  1°  aux  valeurs  absolues  des 
éléments  magnétiques  à  une  époque  donnée,  ou  à  leurs 
valeurs  moyennes  pour  une  période  donnée;  ou  1^  aux 
variations  qu'éprouvent  ces  éléments  d'une  époque  à 
une  autre.  Il  sera  convenable  d'examiner  séparément 
les  observations  relatives  à  ces  deux  branches  du  sujet. 

<c  Déterminations  absolues. 

«  Par  la  méthode  d'observation  qui  a  été  adoptée  pour 
la  déclinaison  absolue,  toute  détermination  de  la  position 
du  barreau  de  déclinaison  devient  absolue.  On  a  seule- 
Qîent  à  examiner  l'angle  variable  entre  l'axe  magnétique 
"U  barreau  et  la  ligne  de  collimation  du  télescope  fixe , 
^nime  correction  à  faire  à  l'angle  constant  (déjà  déter- 
'^mé)  entre  la  dernière  ligne  et  le  méridien.  11  est  évi- 
dent que  si  l'on  pouvait  être  bien  assuré  de  la  fixité  de 
'*   ligne  de  collimation  du  télescope ,  il  suffirait  d'une 
^pule  détermination  du  dernier  angle.  Mais  on  ne  peut 
•  ^O  assurer  pendant  une  période  considérable  ;  et  il  sera 
^^ïic  nécessaire,  de  temps  en  temps,  de  ramener  la  ligne 
^^  c^ollimation  du  télescope  au  méridien,  au  moyen  de  l'ins- 
'^t^ ment  de  passage;  cette  observation  peut  être  répelée 
^'^e  fois  chaque  mois,  ou  plus  fréquemment ,  si  l'on  soup- 
Ç^ïïne  un  changement  dans  la  position  du  télescope. 

«  S'il  s'agit  de  l'observation  de  l'intensité,  il  y  a  une 
*^tre  source  d'erreur  (outre  celle  due  à  un  changement 
^^xiila  position  des  instruments),  dont  on  ne  peut  se 
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garder  qu'en  répétant  les  mesures  absolues.  Le  moment 
magnétique  de  Taimant  lui-même  peut  s'altérer,  et  les 
observations  sur  les  cliangements  d'intensité  ne  four- 
nissent pas  les  moyens  de  séparer  cette  partie  de  l'effet 
de  celle  qui  est  due  à  un  changement  dans  le  magné- 
tisme de  la  terre.  Cette  séparation  ne  peut  s'effectuer  que 
par  des  moyens  analogues  à  ceux  employés  dans  la  déter- 
mination de  la  valeur  de  l'intensité  horizontale;  et  par 
conséquent,  l'une  ou  l'autre  (ou  les  deux)  des  méthodes 
proposées  pour  cette  détermination  doivent  être  quelque- 
fois employées.  Il  est  à  désirer  que  cette  observation  soit 
répétée  une  fois  par  mois,  et  plus  fréquemment  toutes  les 
fois  que  les  changements  observés  avec  le  magnétomètrc 
de  la  force  horizontale  indiquent,  par  leur  caractère 
progressif,  un  changement  dans  le  moment  magnétique 
du  barreau  suspendu. 

«  Il  serait  facile,  en  théorie,  d'imaginer  une  méthode 
où  le  magnétomètrc  de  la  force  verticale  pût  servir  à 
déterminer  la  valeur  absolue  de  l'intensité  verticale.  I^s 
moyens  qui  s'offrent  maintenant  paraissent  cependant 
entourés  de  difficultés  pratiques;  et  il  paraît  plus  juste 
de  déduire  ce  résultat  d'une  manière  indirecte. 

«  D'après  les  formules  données  ci-dessus ,  on  a  ;. 

Y=Xtang.  6; 

de  sorte  que  si  l'on  connaît  l'inclinaison  6,  et  qu 
l'intensité  horizontale  X  soit  ^léterminée  d'une  manièn 
absolue,  on  peut  en  déduire  l'intensité  verticale  Y. 

«  Afin  d'observer  l'élément  6 ,  chaque  observatoire  esi 
muni  d'un  instrument  d'inclinaison  dont  le  cercle  est  d( 
9  Y  pouces  de  diamètre.  Les  observations  doivent  êtn 
faites  dans  un  espace  libre,  assez  éloigné  des  aimant 
de  l'observatoire  et  d'autres  influences  perturbatrices; 
il  faudrait  prendre  une  série  de  mesures  simultanéme 
avec  les  deux  magnétomètres  d'intensité,  afind'élimin 
les  changements  de  l'inclinaison  qui  peuvent  se  présent 
dans  le  cours  de  l'observation.  Quant  au  mode  d'obse' 
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vation,  le  meilleur  paraît  être  celui  qui  est  en  usage  ordi- 
nairement, et  dans  lequel  le  plan  du  cercle  coïncide 
avec  le  méridien  magnétique;  mais  pour  éprouver  les 
axes  des  aiguilles  et  le  limbe  divisé  de  l'instrument,  il 
est  à  désirer  qu'on  puisse  faire  quelques  observations 
dans  différents  azimuts,  par  exemple,  à  chaque  3o  degrés 
du  cercle  azimutal,  commençant  avec  le  méridien  magné- 
tique.. On  en  infère  ensuite  l'inclinaison  d'après  chaque 
double  résultat  correspondant,  par  la  formule  : 


cot.»  ô  =  cot.*  ^  -h  cot.^C; 


K  etÇ'  étant  les  angles  d'inclinaison  observés  dans  deux 
plans  à  angle  droit   l'un  avec    l'autre.  Là  où  l'incli- 
naison est  grande  (comme  à  Montréal),  cette  méthode 
ne  servira  qu'à  éprouver  une  partie  limitée  de  la  circon- 
férence de  l'axe  et  du  limbe.  Dans  ce  cas,  la  meilleure 
niarche  paraît  être  celle  indiquée  par  le  major  Sabine  (i),, 
^voir,de  convertir  une  des  aiguilles  temporairement  en 
une  aiguille  modifiée  suivant  la  méthode  de  Mayer,  par 
^n  contre-poids  de  cire  à  cacheter,  et  de  déduire  l'in- 
chnaison  d'après  les  angles  de  position  de  l'aiguille  équi- 
"brée  par  la  formule  connue  de  Mayer.  Les  observations 
*^5^iquées  ici  étant  faites  avec  soin,  et  les  changements 
5*  'Qclinaison  éliminés  de  la  manière  ci-dessus  exphquée, 
'^  différence  observée  entre   la  moyenne  et  le  résultat 
ûotenu  dans  Iç  méridien  magnétique  devra  être  appli- 
9Uee   comme  une  correction  pour  les  erreurs  de  l'axe 
jr  ^U  limbe,  dans  toutes  les  observations  futures  faites 
^'^s  le  méridien. 
,    Ces   observations  devraient    être  faites  aux  mêmes 
P^cjues  que  celles  de  l'intensité  horizontale  absolue. 


Cï)  Rapports  de  rAssociation  britannique,  vol.  vu,  p.  55. 
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Variations  des  éléments. 

«  Les  variations  des  éléments  magnétiques  sont  :  i**  lei 
variations  dont  la  somme  est  une  fonction  de  l'angk 
horaire  du  soleil  ou  de  sa  longitude ,  et  qui  retournent 
à  leurs  valeurs  primitives  à  la  même  heure  pendant  plu* 
sieurs  jours  successifs  ^ou  dans  la  même  saison  pendanl 
plusieurs  années.  Celles-ci,  d'après  leur  analogie  ave< 
les  inégalités  planétaires  correspondantes,  peuvent  s'ap- 
peler périodiques,  a**  I^es  variations  qui  sont  ou  conti- 
nuellement progressives,  ou  qui  retournent  à  leur  pre- 
mières valeurs  dans  des  périodes  longues  et  inconnues] 
celles-ci  peuvent  s'appeler  séculaires.  3**  Les  variations 
irrégulières,  dont  la  somme  change  d'un  moment  II 
l'autre ,  et  qui  (eti  apparence)  ne  pat^aissent  suivre  au- 
cune loi. 

a  Les  variations  périodiques  (  à  l'exception  de  celle! 
de  déclinaison  )  dut  été  peu  ét:udiées  jusqu'ici,  et  même, 
dans  le  cas  du  seul  élément  qu'on  vient  de  mentionner 
les  résultats  ont  à  peine  été  au  delà  d'une  indicatior 
générale  des  heures  de  maxima  et  de  minima,  et  de 
cliangements  de  grandeur  avec  la  saison.  Le  sujet  es 
néanmoins  de  la  plus  haute  importance  sous  un  poiu 
de  vue  théorique.  Il  est  évident  que  les  phénomène 
dépendent  de  l'action  de  la  chaleur  solaire  opéran 
probablement  au  moyen  de  courants  thermo-électrique 
qui  les  fait  naître  à  la  surface  terrestre  :  au  delà  d 
ce  premier  aperçu ,  on  ne  connaît  encore  rien  de  leu 
cause  physique.  C'est  encore  une  matière  de  discussioi 
de  savoir  si  Tinfluence  solaire  est  une  cause  princi 
pale  ou  seulement  subordonnée  dans  les  phénomène 
du  magnétisme  terrestre.  Dans  le  premier  cas ,  les  chan 
gements  périodiques  ne  doivent  être  considérés  qu< 
comme  les  variations  de  cette  influence;  dans  le  der 
nier,  ils  doivent  l'être  comme  le  résultat  entier  de  cett- 
influence,  l'action,  dans  ce  cas,  ne  servant  qu'à  moi 
difier  les  phénomènes  dus  à  quelque  cause  plus  puissante 
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On  peut  raisonnablement  espérer  qu'une  étude  suivie  de 
celte  classe  de  phénomènes  éclaircira  non-seulement  ces 
points  et  d'autres  douteux  de  la  physique,  mais  encore, 
lorsque  cette  cause  physique  sera  parfaitement  connue, 
et  qu'elle  deviendra  la  base  d'une  théorie  mathéma- 
tique, les  résultats  obtenus  serviront  à  donner  à  cette 
dernière  une  expression  numérique,  et  à  prouver  son 
exactitude.  La  connaissance  même  des  lois  empiriques 
des    fluctuations  horaires  et  mensuelles  doit  être  une 
grande  addition  à  la  science ,  et  permettra  (  ce  qui  est 
une  de  ses  applications  les  plus  évidentes)  à  l'observa- 
teur de  réduire  à  leurs  valeurs  moyennes  les  résultats 
de  cette  classe  de  changements. , 

«  Pour  déterminer  complètement  les  changements  ho- 
raires et  mensuels  des  éléments  magnétiques,  il  faut 
ua  système  persévérant  et  laborieux  de  recherches.  Les 
changements  irréguliers  sont  si  fréquents  et  souvent  si 
considérables,  qu'ils  cachent  (  en  partie,  au  moins)  les 
changements  réguliers  :  et  les  observations  doivent  être 
longtemps  continuées  aux  mêmes  heures,  avant  de  pouvoir 
assurer  que  quelques  irrégularités  n'affectent  pas  sensi- 
blement les  résultats  moyens.  En  outre,  sous  le  point  de 
vue  théorique ,  la  branche  nocturne  des  courbes  qui  re- 
présente les  changements  périodiques  est  aussi  impor- 
tante que  celle  des   courbes  diurnes;  et  il  est  évident 
qu  on  ne  peut  rien  faire  pour  sa  détermination  sans  la 
coopération  d'un  grand  nombre  d'observateurs.  A  cha- 
^^ïî  des  observatoires  qui  doivent  être  fondés  par  la 
"bëralité  du  gouvernement  de  Sa  Majesté,  il  y  aura  trois 
**des  observateurs  placés  sous   le  commandement  du 
^^''ecteur;  et  l'on  doit  prendre  les  observations  de  deux 
*^^Ures  en  deux  heures  pendant  vingt-quatre  heures.  Pour 
î^e  cette  série  d'observations  ',  qui  est  spécialement  des? 
"Oée  à  la  détermination  des  changements  périodiques , 
Prisse  en  même  temps  jeter  quelque  lumière  sur  les 
Mouvements  irréguliers,  on  propose  qu'elles  soient  si- 
multanées à  chaque  observatoire.  Les  heures  qui  ont  été 
^^«l Venues  sont  les  heures  paires  (o,  a ,  4?  ^  9  ^^c.),  temps 
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moyen  de  Gœttingue.  On  propose  encore  qu'une  obser- 
vation sur  douze  soit  une  observation  triple,  la  position 
des  aimants  étant  notée  cinq  minutes  avant  et  après 
l'heure  principale.  Le  temps  de  cette  triple  observation, 
sera  à  a  heures  après  midi ,  temps  moyen  de  Gœttingue. 

(c  Le  baromètre  et  les  thermomètres  à  boules  humides 
et  sèches  devront  être  notés  toutes  les  douze  heures  ma— 
gnétiques.  On  ne  prendra  point  dohsers^ations  le  A'— 
manche. 

i(  Il  n'est  pas  besoin  de  séries  distinctes  d'observatioi^s 
pour  la  détermination  des  variations  séculaires.  Dans  1^ 
cas  de  la  déclinaison,  le  changement  annuel  s'obtiendr^si. 
par  une  comparaison  de  la  moyenne  des  résultats  mer&~ 
suels  (  pour  le  même  mois  et  la  même  heure  )  pendax^  li 
plusieurs  années  successives.  Les  observations  dp  deu&:3c 
années  seulement  fourniront  ainsi  i44  résultats  séparés», 
d'où  on  éliminera  les  changements  périodiques  et  irr'é- 
guliers;  de  sorte  qu'on  geut  s'attendre  à  une  grancîlc 
précision  dans  le  résultat  nnal,  malgré  la  période  limitée 
d'observation.  Le  même  mode  de  réduction  s'appliqua K-^a 
aux  deux  composantes  de  l'intensité,  pourvu  qu'il  x^^J 
ait  point  de  changement  dans  le  moment  magnéticjmjme 
des  barreaux  employés.  Dans  le  dernier  cas,  on  devrsi.it 
avoir  recours  aux  déterminations  absolues  pour  la  coxii- 
naissance  des  changements  séculaires. 

«  Les  mouvements  irréguliers  ont  acquis  par  les    r*^- 
centes  découvertes  de  Gauss  un  intérêt  puissant  et  pres- 
que capital.  On  s'est  assuré  que  la  direction  résultari^te 
des  forces  qui  donnent  à  l'aiguille  horizontale  sa  p\s^<^ 
actuelle,  varie  d'une  manière  incessante,  les  oscillations 
étant  quelquefois  assez  faibles,  d'autres  fois  très-eau^'" 
dérables;  que  des  fluctuations  semblables  se  présente^  ^^^ 
aux  part^ies  les  plus  éloignées  de  la  surface  terrestre   ^^^ 
ont  été  faites  des  observations  correspondantes,  et  (f^^ 
l'instant  de  leur  apparition  est  le  même  partout.  L'»  *' 
tensité  de  la  force  horizontale  a  été  trouvée  soumises   ^ 
des  perturbations  analogues. 

«  Pour  bien  éclaircir  les  lois  de  ces  intéressants  plm^"" 
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noinènes,  il  est  de  la  plus  graucle  importance  que  les 

stations  d'observation  puissent  être  espacées  autant  que 

possible  sur  la  surface  de  la  terre,  et  que  leurs  positions^ 

soient  choisies  près  des  points  maxima  et  minima  des 

éléments  magnétiques.  C'est  ce  qui  a  été  fait,  en  grande 

partie,  dans  les  observatoires  qu'on  établit  par  ordre  du 

gouvernement  de  Sa  Majesté.  Les  stations  sont  dans  des 

positions  géographiques  assez  éloignées,  et  se  trouvent 

dans  le  voisinage  de  points  très-intéressants  pour  les 

lignes  isodynamiques.  Les  résultats  d'observations  à  ces 

stations  montreront  bientôt  si  les  dérangements  brusques 

auxquels  l'aiguille  magnétique  est  sujette  ont  un  caractère 

local  ou  universel  relativement  au  globe  ;  et,  en  tout  cas,  x 

on  peut  s'attendre  qu'ils  donneront  des  informations  d'une 

grande  valeur  (relativement  à  une  cause  physique)  quant 

a  rétendue  des  phénomènes  en  différents  endroits, et  aux 

éléments  dont  ils  dépendent. 

«  Dans  ces  observations  destinées  à  jeter  du  jour  sur 
ces  phénomènes,  on  propose  de  suivre,  aussi  exactement 
que  possible,  le  plan  établi  par  Gauss.  Un  jour  dans 
chaque  mois,  par  exemple  le  dernier  samedi,  sera  con- 
sacré à  des  observations  simultanées  sur  ce  système  (i), 
*^s  observations  copimençant  la  veille  à  i  o  heures  après 
ïïïîdi(  temps  moyen  de  Gœltingue),  et  continuant  pen- 
dant les  24  heures.  » 


Cl)  Pour  le  détail  des  Conditions  d'Observations  y  voyez  la  tra- 
duction du  Mémoire  de  Gauss  ,  dans  les  Mémoires  scientifiques 
^e  Taylor,  vol.  11,  part.  v. 
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LIVRE  II. 

RECHEKCHES  KELATIVES  AUX  DIVERS  ÉLÉMENTS 
DE  LA  RÉSULTANTE  DES  FORCES  AIAGNÉTIQUES 
TERRESTRES.  ^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  OBSERVATIONS  DE  DÉCLINAISON  FAITES  SUE 
DIFFÉRENTS  POINTS  DU  GLOBE. 


Les  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  diverses  parties 
du  globe  depuis  près  de  deux  siècles,  ont  recueilli  xjlt^ 
grand  nombre  d'observations  relatives  à  la  déclinaison 
de  l'aiguille  aimantée. 

Les  premiers  qui  observèrent  à  bord  négligèrent  l'ac- 
tion exercée  sur  la  boussole  par  le  fer  des  vaisseaux; 
les  résultats  qu'ils  obtinrent  furent  donc  entachés  d'er- 
reurs, qu'il  était,  du  reste,  impossible  d'éviter  à  cette 
époque. 

Halley  est  le  premier  qui  ait  essayé  de  réunir  et  de 
coordonner  ensemble  le  grand  nombre  d'observations  de 
déclinaison  faites  jusqu'à  lui;  en  1700,  il  publia  une 
carte  marine  dans  laquelle  sont  tracées  les  lignes  d'égal®. 
déclinaison  de  5  en  5**. 

Cette  carte,  à  l'époque  où  elle  parut,  fit  sensatiai^» 
parce  qu'elle  permettait  de  saisir  d'un  seul  coup  d'œ» 
,  la  marche  de  la  déclinaison,  depuis  l'équateur  jusqu'à ^^ 
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parties  le»  plus  septentrionales  où  les  voyageurs  étaient 
parvenus. 

Des  changements  étant  survenus  dans  la  déclinaison , 
et  les  méthodes  d'observation  ayant  été  perfectionnées,  on 
sentit  de  jour  en  jour  combien  les  indications  de  la  carte 
tfHalley  devenaient  défectueuses. 

,  En  1745  et  1746,  Mountain  et  Dodson,  ayant  eu  à 
leurMisposilion  les  registres  de  l'amirauté  anglaise,  et 
les  mémoires  de  plusieurs  officiers  de  marine,  publièrent 
une  nouvelle  carte  des  déclinaisons. 

Churchman  fit  paraître,  en  1794?  ^^  ^^'^s  magnéti- 
que, dans  lequel  il  essaya  de  donner  les  lois  de  la  dé- 
clinaison ,  en  s'appuyant  sur  l'existence  de  deux  pôles 
magnétiques,  dont  l'un  était  placé,  pour  1800,  sous  la 
latitude  ^e  58**  nord,  et  sous  la  longitude  de  i34**  ouest 
de  Greenwich,  très-près  du  cap  Fairweather,  et  l'autre 
8OU8  la  latitude  de  58*  sud,  et  sous  la  longitude  de  i65°. 
Churchlnan  avança,  en  outre,  que  le  pôle  nord  effec- 
tuait sa  révolution  en    1096  ans  ,  et  le   pôle  sud  en 

Cet  ouvrage  avait  été  précédé  d'un  autre  plus  remar- 
quable, qui  parut  en  1787,  et  dans  lequel  son  auteur, 
M.  Hansteen,  donna  le  tableau  le  plus  complet  qu'on  ait 
tticore  eu  des  observations  de  déclinaison.  Cet  quvrage 
^t  accompagné  d'un  atlas  magnétique  oîi  se  trouvent 
toutes  les  lignes  d'égale  déclinaison.  Le  défaut  de  sy- 
ttïétrie  de  ces  lignes  était  tel,  qu'on  dût  en  conclure  que 
les  causes  d'où  dépend  le  magnétisme  terrestre ,  sont  ré- 
parties irrégulièrement  sur  la  surface  du  globe. 

M.  Barlow  a  repris  ce  travail  en  i823;  mais  le  capi- 
^ine  Duperrey  a  publié  en  i836  de  nouvelles  cartes, 
dans  lesquelles  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  se 
«"ouve  employée  ^elon  sa  véritable  destination ,  qui  est 
de  faire  connaître  la  direction  du  méridien  magnétique 
^n  chaque  point  du  globe  où  elle  a  été  observée,  et,  par 
*|^ite,  la  figure  générale  de  courbes  qui  ont  la  propriété 
«être^  d'un  pôle  magnétique  à  l'autre,  les  méridiens 
^gaétiques  de  tous  les  lieux  où  elles  passent. 
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Ayant  de  me  livrer  à  la  discussion  de  ces  courbes,  j'ex- 
poserai  d'abord  quelques-unes  des  principales  observations 
de  déclinaisons  qui  ont  été  faites  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  par  les  astronomes  et  les  voyageurs 
les  plus  distingués,  qui  ont  eu  égard  aux  perfectionne-» 
meuts  apportés  aux  méthodes  d'observations  par  les 
découvertes  récentes  en  physique. 

Je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  consigner  ici 
tous  les  résuhats  qui  ont  été  obtenus;  mais  il  y  a  réel- 
lement impossibilité  de  le  faire,  vu  leur  grand  nombre, 
si  je  ne  veux  pas  dépasser  les  limites  que  je  me  suis  im- 
posées en  publiant  cet  ouvrage. 

Je  présenterai  d'abord,  comme  exemple  d'une  série 
complète,  les  observations  de  déclinaisons  que  le  capi- 
taine Parry  a  recueillies,  dans  les  mers  polaires,  soit  sur 
le  rivage,  soit  sur  la  glace,  là  où  la  composante,  hori- 
zontale est  très-faible,  attendu  qu'elles  sont  les  premières 
de  ce  genre  dans  ces  régions;  puis  celles  que  le  capi- 
taine Duperrey  a  faites  pendant  les  relâches  de  son 
voyage  à  bord  de  la  Coquille,  Bien  que  les  lieux  d'ob- 
servations qui  figurent  dans  ce  dernier  tableau  soient 
reproduits  dans  le  tableau  général  des  déclinaisons,  j'ai 
cru  devoir  les  rapporter  ici,  parce  que  l'indication  de  la 
nature  des  terrains,  qui  s'y  trouve,  m'a  paru  offrir  un 
assez  puissant  intérêt,  d'autant  que  dans  presque  tous 
les  autres  tableaux  elle  manque. 

Enfin  je  présenterai,  dans  un  tableau  général,  un 
extrait  des  nombreuses  observations  de  déclinaisons , 
faites  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  recueillies 
et  mises  en  ordre  par  M.  le  capitaine  Duperrey. 

Les  observations  du  capitaine  Parry  furent  faites  sur 
le  rivage  ou  sur  la  glace,  à  une  distance  suffisante  des 
vaisseaux  pour  être  hors  de  l'influence  du  fer  qu'ils  ren- 
fermaient. Voici  les  principales  observations  avec  quatre 
boussoles  azimiitales. 

Les  déclinaisons  ont  été  obtenues,  à  des  heures  dé- 
terminées, par  le  relèvement  du  centre  du  soleil  pris  ài 
la  boussole  et  comparé  avec  le  véritable  azimuth  déduit 
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soit  des  hauteurs  correspondantes,  soit  du  temps  de 
Fcbservation  indiqué  par  une  montre  dont  la  marche 
était  parfaitement  connue. 

Observations  faites  sur  le  rivage  ou  sur  la  glace. 


Latita-I 

Longitndo 

Déclinai- 

1819. 

de 

REMARQUES. 

de.     1 

Greenwicb. 

son. 

M 

0. 

o. 

* 

ha 19 

59o  49'' 

48" 09' 

48' 

38',21 

Sur  la  glace. 

26 

63 

58 

61  50 

61 

11,31 

Id.        à  200  mètres  de  distance 
du  Taisseau. 

27 

63 

44 

61  59 

68 

20,12 

Sur  la  glace. 

30 

63 

26 

62  09 

61 

50,12 

Id.         à  200  mètres  de  distance. 

id. 

63 

20 

62  08 

60 

55,48 

Id.        à  200  mètres  du  vaisseau. 

Jnakt....  15 

70 

29 

59  12 

74 

39,10 

Sur  une  montagne  de  glace. 

17 

72 

00 

59  56 

80 

55,27 

Sur  la  glace  à  200  mètres  du  vaisseau. 

23 

73 

05 

60  II  s/2 

82 

02,41 

Id.         à  250  mètres          Id. 

id. 

73 

03 

60  I2i/a 

82 

37,30 

Id.                   Id.                   Id. 

24 

73 

00 

60  09 

81 

34 

Id.                  Id.                  Id. 

31 

73 

31 

77  22i/a 

108 

46,35 

Baie  Possession. 

ktkt 3 

74 

26 

80  08 

106 

58,05 

Sur  une  montagne  de  glace   dans   le 
détroit  de  Barrow. 

7 

72 

46 

89  41 

118 

16,27 

Côté  £.  du  détroit  du  Régent ,  à   100 

^ 

mètres  de  la  mer. 

13 

73 

II 

89  22  i/i 

M4 

16,43 

Sur  la  glace. 

15 

1 

73 

33 

• 

88  18 

115 

37,12 

Dans  la  baie  ,  côté  E.  du  détroit  du 
Régent. 

22 

74 

40 

91  47 

128 

58,07 

Id.        au  cap  Riley. 

28 

76 

09 

103  44  i/a 

165 

50.00 

S.  E. ,  pointe  de  l'île  Byam  Martin. 

Septembre    1 

76 

03 

105  64  i/a 

158 

04,13 

Sur  la  glace. 

2 

74 

68 

107  03 

151 

30,03 

Sur  l'île  MeWille ,  près  de    la  pointe 
Ross. 

6 

74 

47 

110  34 

126 

17,18 

Dans  la- baie  de  YHécIa  et  du  Criper, 

15 

74 

28    111  42 

117 

52,22 

Id.          de  l'île  Melville. 

'  Apris  nn  grand 
Harbour  (lie  Melvi 

nombre  d'obserrations ,  on  a  trouvé  que  la  déclinaison  de  Winter- 

lle) .  lalit.  74"  47'  I3N  .loiiff.  110"  49'  0"  0.  du  méridien  de  Green- 

wick,  était  de  117'»  il,  60"  Est. 

\ 

VI.  a*  partie. 
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Obssilvations  pour  déterminer  la  déclinaison  dans  une  excursion 
à  rinlérieur  de  l'île  Mel ville  (Qéorgie  clu  Nord}. 


DATE. 


1820. 
Juin     3 

w 

7 

m 
II 

u 
12 

» 
19 
1& 

M 


LATITUDE. 


75  06  62  N. 

76  06  63  .. 
76  34  47  . . 
76  34  47  . . 
76'H  60  .. 
76  12  50  .. 

75  05  18  . . 

76  06  18  . . 
76  02  '87  . . 
74  48  83  . . 
74  «a  83  . . 


LONGITUDE 
de 


IIO  27  40 
110  27  40 
IIO  35  62 
110  36  62 
m  51  64 
51 


O.. 


III 
111 
III 

m 
m 
m 


64 
66  68 
66  68 


37 
H 
II 


10 
40 
40 


Obsistativu. 


.s 

"S 


Pany 

Sabine...... 

Parry 

^bine -. 

Vértj. ....%. 

Sabine 

Pàiry •.. 

Sabine  . . . .v . .! 
'Sabine  ..-.•■•■• 

•PaiTy.  .•." 

Sabine 


DECUNAISON 


2 
2. 
2 
2 

2 

è 

2 

21 


I2r30'  14" 

186  03  65 

126  Y5  22 

lab  47  68 
Y96  0I'48 
Mis  06  30 


On  vient  de  voir  que  dams  tes  obset^a^onè  magnëfî* 
qfiies  faites  pendant  )e  voyage  du  «capitaine  Parry,  en 
rBiQ,  dans  les  régions  arctiques^  ^^  y  ^  ^d^eux  série» 
aistinctes  d*bbservations  de  déclinaisons  :  lèls  observa- 
tions faites  à  terre  ou  sur  la  glace,  et  les  observations 
fkites  à  la  mer,  sous  rinflùènce  datti'actioÉs  ((ycales. 
iNe  considérons  seulement  que  les  premières,  qui  sont 
éSLcmptes  de  la  cause  d'erreurs  provenant  de  cette  attrac- 
tion. Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  tableaux  que  j'ai  don- 
àés,  on  sera  étonné  de  trouver  entre  les  déterminations 
obtenues  dans  un  même  lieu ,  des  différences  de  ^  ^  de  3 
et  même  de  7^.  On  a  attribué  cette  différence  -à  ce  ^ifue, 
dans  les  régions  où  se  trouvait  le  capitaine  Parry,  la 
résultante  des  forces  magnétiques  terivestres  étant  pres- 
que verticale ,  la  force  directrice  horizontale  devait  être 
influencée  par  les  causes  les  plus  légères;  à  peiue,  di- 
sait-on, si  cette  résultante  était  capable  de  vaincre  le 
frottement  que  l'aiguille  horizontale  éprouvait  pour 
sortir  de  son  plan  d'équilibre. 

Voici ,  au  surplus,  les  remarques  que  M.  Arago  a  faites 
à  cet  égard,  et  que  l'on  trouve  consignées  dans  la  Con- 
naissance des  temps  pour  i8a5. 
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a  Les  auteurs  qui  appellent  encore  la  boussole  un 
r<  instrument  doué  de  là  propriété  de  se  diriger  constam-  . 
<c  ment  au  nord ,  ren^kocerout  pour  toujours  ^  il  faut  Tes- 
«  pérer ,  à  une  définition  aussi  erronée ,  après  avoir  vu 
«  t[ue  âaM  l'espace  de  quelcjues  centaines  dé  ftiiltés ,  la 
«  fleur  de  lis  qiii  correspond  à  Tune  dés  pointes  de  l'aî- 
(c  guille,  a  marqué  successivement  t'est,  l'ouest,  et  même 
a  le  sud,  dont  elle  n'était  éloignée  que  de  i4**  lo'  le  28 
«août  18 19.  Par  91^47'  ^^  longitude ^  la  déclinaison 
«  de  l'aiguille,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  p.  204, 
a  était  égale  à  128°  58';  20**  plus  à  l'occident,  cette  dc- 
cc  clinaison  déjà  devenue  orientale  égalait  117^02'.  » 
Sous  un  Inéridien  intermédiaire,  $i  les  observations 
avaient  pu  être  suffisamment  multipliées,  on  aurait  donc 
trouvé  une  déclinaison  nulle,  et  l'aiguille  aimantée  se 
serait  exactement  dirigée  au  sud.  On  ne  s'éloignera  pa» 
beaucoup  de  la  vérité,  en  supposant  que  dans  le  paral- 
lèle de  74*  T  le  méridien  tnâgnétique  coïncide  avec  lé , 
méridien  terrestre,  ou  devient  une  ligne  sans  déclinai- 
son, sous  le  102®  degré  environ  de  longitude  occiden- 
tale, comptée  de  Greenwich.  Dans  le  chapitre  suivant^ 
je  donnerai  les  inclinaisons  obtenues  par  le  capitaine 
Parry. 

.Aujourd'hui,  à  l'aide  des  méridiens  magnétiques  de 
M.  Duperrey,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  on  con- 
çoit parfaitement  comment  il  se  fait  que  dans  les  ré- 
gions polaires  la  déclinaison  éprouve  des  variations  no- 
tables, quand  on  parcourt  de  faibles  distances  sur  le 
même  parallèle. 
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OBSERVATIONS 
De  iléclinaison  faites  pendant  les  relâches  de  la  Coquille. 


NOMS 
des 

SXATrOMS. 


DATE. 


Toulon 

TënérifFe 

Ile  Santa  Catharioa. 
Iles  Malouines 

Talcahuano 

Callao  de  Ltma .... 

Payia.  . 

Ile  de  Taitt 

Ile  Borabora 

Praslin*PrasliD. . .   . 

Offak    

Caîeli. 

Amboine 

Port-Jackson 

Manawa v 

Ile  Oualan 

Dorori 

Sonrabaya 

Ile  de  France 

Ile  Sie-Hélèue 

lie  de  l'Ascension. . 


1822. 

12  juin. 
31  août. 

19  octobre. 
I*'dccenib. 

1823. 

26  janvier. 

3  mars. 

1 1   mars. 

6  mai. 
2«  mai. 

13  août. 

7  sept. 
28  sept. 

6  octobre. 
1824. 

26  janv. 

7  avril. 

6  j^in. 
30  juillet. 

3  sept. 

19  octobre. 

1835. 

7  janvier. 
22  janv. 


POSITION 
du  lien  des  observations. 


Latitude. 


43  7  36  N 
28  28  10 
27  25  32  S 
61  31  44 


36  42 
12  3 


0 

10 

6  6  4 

17  20  21 

16  30  4 


4 

0 
3 
3 


49  48 

1  47 

22  33 

41  41 


33  51  40 
35  15  17 

6  21  25  N 
0  51  50 

7  12  31  S 
20  9  19 


15  55 
7  55 


0 
10 


Longitude. 


o   (I   I 

3  35  17  B 
18  33  17  0 
5r  0  40 
60  34  32 


75  30 
79  36 
83  32 
151  49 
154  5 
150  28 
128  22 
124  46 
126  60 


41 

60 

28 

19 

57 

29  E 

39 

0 

5 


148  60  9 
171  61  6 
160  40  42 
131  45  7 
110  23  2 
65    9  49 

S    2  65  0 
16  4^  26 


« 
c 

o 

r3 


30 
40 
12 

108 
10 

102 
80 
84 
78 
64 
64 
36 

156 
48 
40 
48 
40 
92 

50 
36 


Déclinaison 

de 
l'aiguille. 


21  20,0  N-O 
21     0,1 
6  25,2  N-E 
19    7,3 


16  16.4 
9  30,0 
8  55,6 
6  46.4 
6  21,4 
6  48.5 
I  1,7 
0  31,8 
0  28,0 


8  55,9 
IS  21.6 
20.5 
36,6 
10,4  N-0 
46.2 


9 

I 

0 

13 


19  34.5 
16  62,3 


MATURE 
du 

SOI.. 


Volcanique. 
Granitique. 
Schiste  argileux. 

Phyllade,  grès  arg 
Granité*  grès  et  ari 
Phyllade  et  r.  terti 
Volcanique. 
Volcanique. 
Calcaire  madrëp. 
Basaltique. 
Phyllade  et  sclii«t« 
Volcanique  et  grau 

Grès ,  fer  oligiste. 
Volcanique. 
Volcanique. 
Granité ,  madrép. 

Volcanique. 

Volcanique. 
Volcanique. 


•?.•■ . 


» 


TABLEAU 


DES  DÉCLINAISONS  DE  L'AIGUILLE  AIMANTEE 

POUR  DIFFÉRENTS  LIEUX  DE  LA.  TERRE, 

BXTKAIT 

pu  TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  OBSERVATIONS  MAGNÉTIQUES, 

DRESSÉ 
PAR    M.    LB    CAPITAINE    L.-I.    DUPERREY. 


LIEU 
des 

OMSRTATXONS. 


VnU 

id 

id 

id ,. 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id   

Dnnkerque. 
Tréport. . . . 
Le  Havre. . . 
Qierbourg. . 
ne  Chausey. 
Bréliat 

JjTCSX»,  •  •  •  .  • 


M 

Q 


POSITION 

GÉOGRAPHIQUE. 


Latitude. 


Longitude. 


NOMS 
des 

OBSEaVATBURS. 


FRANCE  ET  BELGIQUE. 


800 
802 

8o5 
807 
811 
812 
8i3 

814 
816 
817 
818 

819 
821 
822 
823 

824 
825 
827 
828 

832 
835 
836 

825 

834 
832 
829 
83 1 
833 


48  5o  N. 

0   i 

0     0 

id. 

id. 

id. 

id.' 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

5i  2 

0  2  E. 

5o  4 

I  58  G. 

49  «9 

2  14 

4939 

3  57 

48  52 

4  10 

48  5i 

5  20 

48  23 

6  5o 

Cotte. . . . . . 

Bouvard.. . , 

id. 

id. 
Arago  . . . . , 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
La  Roche. . 

Givry 

Bégat 

id. 

Daussy 

Givry 

Guépratte. 


& 


Q 


O       I 

22  12  O* 
22  l3 
22  l5 
22  34 
22  25 
22  20 
22  28 
22  34 
22  25 
22  I 
22  2 
22  39 
22  25 
2a  XI 
22  23 
22  23 
22  l3 
22  20 
22  6 
22  12 
22  3 
22  4 
22  21 
22  3l 
22  59 

23  58 
23  3x 

24  49 
24  41 


ai4 


TABLXAO    DES  DtojHUSOHS. 


UEO 

dca 

S 

POSITIOB 

«0H8 
d« 

il 
II 

Lalilu 

.8,4 
.a,; 
.8.* 
.814 
.SU 
it,> 
■«aS 
iSiG 
■«•6 

iJliS 

iS» 

.83, 
■83i 

;îi 

■  833 
.834 
iB35 
iS3r> 

48*. 

47  4 

4; 

S. 

45  5( 
454 

ÎJi 

44  î 
433 
433 

":, 

430 

>< 

id 
id 
id 

5o5 
id 
il 
ic 

i< 
id 
i< 

'k.     eVo. 
s  4t 
434 

H 

3  iS 

35o 

l'y- 

id. 
3  35 

id. 

■d. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
[d. 
id. 

id! 

id.' 

id. 

lÀ 

1   li 

DE-BRET 

N.       1  50  0. 

id. 

iil. 

id! 
id. 
id. 
rd. 

aS*  ,*  0. 
54  a8 
54     0 
j3  4a 

Il    S 

31  30 

M  33 
»  >g 

Zii 

1948 

19  M 

'9  19 
19  t3 
19  .. 

ai  .S 

"  S 

11    4 

T.É 

91   3u 

.4    3 

■4     8 
H    8 
■4     8 
<4    8 
14  m 
.4  10 

ne  dTen. 

'■'""'(StB.MariB. 

UnocbcDi 

llocl>rf]«ri 

Id 

CordoHiD 

id...  . 

T«^doflucu 

8«roiw... 

Moatprtier 

W 

id. 

^=. 

id 

""-"■^"""P"-. 

ORAÎN 

Fi™i»e"* 

id... 

AGNE. 

Gilpia 

id 

Id 

id 

id 

id 

Waddd 

id 

id 

.Su, 
.801 
,So3 

■,ià 

.807 

d 

1. 

c 
d 
J 

CBAVITIIR  FRKMRH. 


ftl5 


o«99^yA7ioii«. 


id.... 


id 

id. •.. 

'**•  •••••«•••  •«  • 

id 

m;::::::::::;; 

id 

id.; i.  . 

id. : 

id,..,. 

id...., 

^abqoa^ 

nynhmtb 

Wey 

VdWMÎa...; 

lertnck. 


$troqnie«s. 
Wt. 


it-Péteribooyg. , . . 
id 

id.. ..!!.!!!!!! 

IfoiGOU. 

id..   ,.\[',[]\\\ 

KoTogorod. 

^'«*wg«l 

"e»OIenith 

,Jl«Kildm 

pie  SereB 

MatQtichkiq 

^•«an..... , 

Charkow. 

Aitraka».  . , 

Gurief. 

$oakouIn-Kail^k , . . 
Tiffli» 

^.  NoTOgorod 

ZariÛD 

SaratQw 


M 

Q 


X809 
1811 

x8ia 
i8i3 
i8i5 
1816 
1817 
i8ii 
1819 
i8ao 
i8ai 
x8aa 
i8a3 
i83i 
i83o 
i83x 
i838 
i838 
i838 
i8a3 
i8ax 

ï8i9 
i83b 


POSITTON 


GEOâRAPHIQUB.        1 

Latitude. 

Longitude. 

0    •    _ 

0    < 

5x  aa  lï. 

a  ao  0. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

5o    8 

7  a3 

5o  aa 

6  3o 

Si  38 

a  4a 

5i  Su 

la  37 

60    q 

3  ai 

55  5ë 

5  3o 

58  48 

5  i5 

58  66 

548 

55    4 

zo  40 

NOMS 

(]|[9fBRVAT4UR8. 


Waddel 

id. ... 

id. . . . 
Beanfoy 

id...< 

id. . . . 

id.  ... 

id. . . . 

id.... 

id.... 

id.... 

id. . . . 

id. . . . 

id.... 

H.  Poster 

King 

J.  Ross 

id.... 

'  id.... 

Wallace 

Parry , 

Franklin 

Madge. .,,... 


RUSSIE  ET  SIBÉRIE. 


x8ia 

59  56  N. 

27  59 

x8i8 

id. 

id. 

1S2S 

id. 

id. 

i8o5 

5545 

35  17 

i8aB 

Id. 

id. 

1838 

58  3x 

a8  56 

i8aa 

64  34 

38  14 

i8a4 

60  53 

3o  3a 

i8a4 

69  22 

3i    0 

ï8a4 

69    0 

34  10 

i8a4 

73  19 

5a    0 

1838 

5547 

46  46 

1811 

5o    0 

34    6 

i8x3 

46  ai 

45  46 

i83t 

47    7 

4939 

i8a4 

43    0 

38  40 

x83i 

41  3o 

4a  41 

i8a8 

56  20 

41  40 

i83o 

484a 
5i3i 

4a  x3 

x83o 

4344 

Henry ,,..... 

7  16  0. 

WisnieT7ski 

1  a7 

Hansteen 

6  4( 

Goldbach. , . . . . 

5  a4 

HanstecD.  .  1  ....... . 

3    3 

id 

6  a6 

Lutk* .,,.,. 

id 

I  17  E. 
I  83  0. 

«U  ....1   f.f.    . 

i4 

id 

X    a 
0  3o 
<xo  34  E. 

Erman ,,.♦.. 

a  aa 

Huth 

Kolodkin, ..., 

Carte  de  Poggen4orff , 
Gâuttier 1 1 1  • . . 

5  17  0. 
a  i3 

,  0    0 

6  3o 

Carte  de  Poggepdofff. 
Erman f  t  »  i .  i 

5    0 
o35  £. 

nansteei) .•••«f^*  ... 

id 

I  5a  0. 

Q    7 

5  • 

o  u 


^ 


«4 
a4 
»4 
«4 
•4 
H 
H 
H 
H 
a4 
•4 
H 
a4 
a4 
a5 

25 

23 

a8 

37 
37 
27 

a7 
a8 


XI  O. 

i4 
x6 

ao 

«7 
17 
17 
i5 

H 
If 

11  . 

9 
10 

o 

a5 

18 

4« 

3a 

50 

5 


T&BUAU   DBS   DÉCLinAiaOITS. 


Ofik.. .'........ 

Tobolik 


HarkionkaSa 
Wlloùisk... 
fiogadiuUi. . 


>8^  ; 


57  47 

59  iS 

60  36 
IJÎ  45 


Murigny,.  . 
Ofllc.  n]»ei 

>i. 
Id. 

Seboherl. . 

"w! 

id. 

là. 

Schubert . . 

BiDilceii . . 
id. 
id. 

id. 

id. 

iil, 

id. 

id. 

id. 
Snbubcit  . 
Wrnngd. . 
Erman 

G.  Fim.  ',  '. 
Hanilecn.  . 
G.  Fu 

id. 

id. 

id. 

id'. 
id. 

Erman...! 
HaiibtecD.. 

id. 

id! 
Wrangd... 


CHAPITBS    PBKHIER. 


I  St-Laarciit. 
.  de  SéniaTine 
>  d'Aaadir. . . 
de  Sie  Croix. 
Ratmanofr,, . 
jmgoinity, , 
t  dei  KiriaLg 
ri"6 


POSITION 

S 

«Éoiini 

P«,çu.. 

Lalitudc. 

Lorgilude. 

i8»q 

fiî"  1  N. 

iï;  44  E. 

iB», 

140  Sa 

■«=9 

sa  sa 

iSS    1 

.56  74 

id. 

<8>, 

id. 

;S^^ 

71  3u 

.4Ï40 

7630 

i35  40 

iSa-i 

tKil 

QH  33 

.58  3o 

iHîH 

7030 

i(io  4o 

tNïH 

.Gi  40 

lHa,l 

[67  4o 

Gâ  3ti 

iKad 

6454 

17435 

iMïtI 

05    0 

.7»  55  E. 

iKîH 

65  55 

.78  30 

6i    0 

.74  40  0. 

tKitl 

5u    ■> 

.76  4" 

.Ma, 

5;  .7 

.B3  Jo 

Beecbe;.. 


S -g 
^a 

sVo. 
1 14 
3 16 

341  E. 
S    9 

tS 

4.5 
8  41» 


i4  4 
14  St 
iS    3 

ï4    4 


DANEMARK,  SUÈDE  ET  NORVÈGE. 


.8.6 

5954N. 

8  35  E. 

HiDsleen 

iflii 

id. 

id. 

id 

tHiH 

id. 

id. 

id 

iBïo 
rSaS 

id. 

63  iO 

id. 
8    3 

id 

id.... 

iKi( 

60  ai 

id 

.Kl, 

6030 

6.7 

id 

tNit 

60  ao 

id 

iKiK 

5930 

id 

iSld 

id. 

id 

rtf3.! 

id. 

id. 

.^34 

5<,53 

.5.8 

id 

6a  17 

1957 

iHil 

<9-8 

iHi^ 

65  18 

rSî5 

64  5o 

id 

■Kl  5 

fis  Si 

1.  5o 

id 

18.S 

65     I 

j3  .5 

^ 

»i8 


TABLEAU    DR    IlrfCURAttOHS. 


70*  i  H, 

70  40 


11 


I 


SPITZS£BG,  ISLANDE  ET  GROENLAND. 

7934 
:14S 


r-Ili< 


ne  Chcrrr 

lejkiaoiL 

ThinaTcllir 

H«kU 

S«baDd 

BuB  CisLHamket. 

Détroil  de  SEorob  j 

ne  Gruh 

ne  Cr.CltBMdi 

Caml  de  CJiriVii! 
Frfcdflriclisul... 

n«  Hare 

IleBafËn 


â3  54 
74    o 

7»  40 


-<.  16 
74  4 
,î>8 


ALLEMAGNE  ou  CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 


rltii 

53  57  K. 

8Î4E. 

Ba> 

tK>r 

Sao 

iHn 

53  56 

640 

5a  aS 

5    7 

OU 

iKl'! 

id. 

id. 

Krn 

.BïQ 

id. 

id 

;,■;» 

448 

OU 

1816 

5121 

4  5i 

5ï3S 

iKn 

5a  41 

4  56 

II1 

.8.. 

5l  a6 

9<4 

1S.9 

J3  49 

|i6 

17  4S 
a<.37 

19  5Î 


prbmur. 


i. 


s 


1804 

zSo5 
i8fi 
i8a8 
1814 
i8i5 
1816 
1817 
1818 
1819 
i8ao 
i8ai 

{8S2 

1833 
i8s4 


posmoif 

GioO&APHIQUB. 


Loafiuida. 


46  19  If. 

id. 
54  21 
54  43 
52  33 
5i  58 

i<L 

Jd. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


m 


irofiis. 

des 
OBfiiiyÂTàmis. 


16 18 

Gaiitti« 
Koch.. 
KnDftn. 
Stopel. 
ScbarK( 

•  •  •  •' 

» .  * . 

18 10 

• 

5  18 

enb 

id. 

id. 

Ml,  a  ,   «  • 
id 

id. 

id 

id. 

id 

id. 

id 

id. 

id 

id. 

id 

id. 

id 

id. 

id 

ESPAGNE  ET  PORTUGAL, 


'799 

45  25  N. 

6  2  0. 

1807 

36  32 

8  38 

1806 

43  24 

10  40 

i836 

43  20 

5  i3 

1811 

38  42 

II  26 

1820 

id. 

id. 

1829 

id. 

id. 

1800 

38  20 

a  49 

1798 

41  23 

0  10 

1825 

36  2 

7  45 

1826 

36  4 

7  44 
3  35 

1811 

43  7 

1818 

3557 

5  21 

ITALIE  ET  DALMATIE. 


•    « 


1819 

43  40  N. 

14  a  £• 

1800 
1823 

42  38 

i5  47 

44  7 

12  48 

1823 

44  52 

II  3o 

1819 

45  14 

II  i5 

I8I8 

40  9 

16  9 

I8I8 

42  7 

i3  10 

I8I8 

43  37 

II  10 

I8I4 

38  7 

II  0 

i8i5 

id. 

id. 

i8i5 

38  II 

i3  i5 

1829 

id. 

id. 

De  Hnmholdt. ...» 

Givry 

Bradley 

H*  Thompson 

Franiini 

Owen 

G.  Fishers 

Atkioson 

id 

Duperrey , 

D'Urville 

Strode 

Rtunker 


Smith 

Beautemps-Beaupré. . 
Smith 

id 

id 

Gauttier. 

id 

id 

Pazzi 

Smith 

id 

G.  Fitber. 


•  m' 
SI   13 

29  3o 
i3  4B 

19  o 
17  90 

17  tB 

1645 
16  40 
1640 
x6  90 
16  38 
16  3o 
1628 
16  &5 


O. 


14  i5  0. 

i5  48 

1443 

i5  i5 

16  5 

19  0 

z6  18 

18  9 

18  3o 

1845 

18  33 

17  19 

TABIXAU   DES   OiCUlfAlSOHS. 


(  I^DUUaria. 

Cllri.. ..!!.., 

Ai'«io. 

Sigonc 

Milto 

W 

B»îa 

id, ...'..'.'.'.' 

Etui  (tanmiet). 

LiTonree 

Porto-Fcrnjn. 

Durii7,iD 

Tric.le 

CïpliBloDÎe.... 


•\l 


G.  FiJier.. 

Cligny.,,. 
G.  Tiaba.. 

id! 

SmiUi 

U.  Fiiher. . 


GRÈCE  ET  TURQUIE. 


Corfou 

Candie 

Ue'lmb^.'.'.'.'.. 
DardaBelIrt.... 
Ile  de  Maroigra 

Cololimno 

BoDciie»  du  1)11 

Tréhisnndê  "  ]  ! 
Tripoli  de  Syrie 
Cap  Hiupin... 
Téhéàc,,...... 


iKiK 

17  35  E. 

Î8.4 
rSin 

36  5î, 

;nî 

^4.8 

40  10 

>4  4 

iKïn 

jXtf, 

45  14 

41  4 

i»a4 

41  1 

34  afi 

33  3i 

3951 

45afi 

ï5  43 

iSîh 

46  SS 

»4  3S 

■a,9 

4ia6 

M.i. 

CHAPITRE  PREKIEK. 


ffiC 

t 

POSITION 

HOMS 
ds 

0  "' 

il 

|3 

'"■<""■ 

Latitude. 

Longitude. 

iSîi 
iB3i 
iBiB 
,8iS 
iS3o 
.8.9 
1839 
iSïg 
<8»9 
■  819 

É 

18^3 
iga3 

i8d5 

iSii 

1835 

.8^7 
18a,', 
1810 
iSiH 
1835 
iSa3 
181S 
,8,4 
1811 
iSii 
■Soi 
1831 
>83ï 
[80a 
180D 
iSii 

44""' N. 
4345 
4359 
44  .9 
44  53 
44  lo 
43  afi 
4'»>9 
41  a4 

41  33 
4>  »i 

GYPTI 

3o    oN. 

3i   II 

if,  18 

aS  43 

;r: 
i!l 

id. 

agSS 

s6  i3 
id. 

54  ï; 

3,1 

a4  SS 

,3ïS 
11    s 

ï5    oE. 
ai3i 
10  35 

ifi  11 

afi    3 
14  "3 
ï5    1 

i5    1 
ï4  10 

ET  AI 

3o    KE. 

llîi 

a6  44 
3o  18 
3i55 
3a  3i 
18    0 
iq  i5 
3Sao 
40% 
4a  4'* 
id. 
4510 

45  3« 

53  10 

46  5 
45  56 
4610 

y, 

Sa  4a 

54  0 

lis 
g  fi 

3a     a 
3r     8 

56  36 

57  aa 

Offiï.  ru«« 

1!  4Î 
.>4S 

IÎ33 

11  35 
11  aS 
,1  3î 
11  19 
Il  41 

la    oO. 

.o55 

Il  i3 

II     3 
II  3o 
11  (H 
.046 
i»a4 

9  ,8 

8  3o 

841 

5  3o 

6  0 

4  » 
450 

5  as 

5  la 
540 
.lao 
4a7 

3  35 

6  3o 

7  4a 

J'i 

5  3o 

6  la 

8^»' 

id 

\ABIE. 

SmilL....7. 

101 

TABLEAU  DES   DjâCLlHAISOHS. 


AFRIQUE  SEPTENTRlOHALE. 


T± 


e  du  Sonfrt. 
Pointe  CL*b«f 


Tripoli  de  Bubaris. 


«j'ttelli 


heîtSuinti.. 
[le  Àlboraa.  . . 
Détr.  àe  Gibral 


811 

3i  10  R. 

3a  l3 

M 

3ï46 

^^■,^l 

3a  55 

RiK 

S3H 

3i  54 

id. 

Rl-i 

38  Si 

Klî 

36  5o 

36  5q 

81» 

36  47 

8'H 

M. 

35  44 

«11 

35  I. 

35  5; 

36  a 

3554 

Ho4 

3o3a 

ttES  A  L'OtlEST  DE  L'AFBIQOE. 


T«în 

3,4^». 

■iS     3  0. 

Id. 

n 

33  iS 

3>  i 

iB30 
t8l(| 

in 

>8(4 

3ï  3S 

1955 

>d. 

a8a8 

iS33 

■R11 

id. 

id. 

Id. 

16  5j 

!.7  4a 

17  II 

Hcid 

Fiti-Ro;.  .. 

Sbortûiul.  . 
Aonlker. . . . 

]KS::: 


M» 


CILLPITlB  PHEM1£B. 


2a3 


LIEU 

de> 

.836 

i8a6 
■ai6 

1806 
.8i5 

lSr6 

i836 
1811 

POSITION 

ROMS 

des 

ii 

tltiCude. 

laiijinidc 

■^i'T:::::: 

,4  V  N. 

7  5S  3, 
iJ. 

li  55 
id. 
Id. 

Id] 
id. 

16"  0'  0. 

1644 

id. 

id. 
8     3 

id. 

Id. 

Id. 

id. 
14  ît 

id. 

id. 
II    5 

id. 

ocaDE 

iflSoÛ. 
tS  18 

19  So 

;t". 

is  55 

"fS. 

irî 

.6    S 

id. 

1S38 

"34" 
•  î  43  E. 

6aS 

il 

4;.fi 

3    0 
610 
S  .5 

m 

l)w.n 

|5°  0  0. 
ifi  3o 
.540 
>5  3» 
.6  Si 
17  >H 
17  3o 
.7  3o 

M'ï 
VA 
\Vâ 

„  Si 
,8  3o  0. 

:?s 

17  3î 
17  Si 
.,3. 

;;  ; 

iiî 

.8  4» 

■.li 

19     a 

Ml 

9*4B 
a3    0 

.948 
a.  a4 

a.  4î 

Susflélène 

MeideI! 

FiuW. '.■.■::;:::; 

Triftln-d'Aiiiinhii.  . 

ril7,-MauridB 

°°#v:::::::;:: 

PiU-MauriL-e 

NTALE. 

Sï'S;:;:::: 

Augn  daCintn... 

!C.p»"b„ 

ta.pBUBc 

K.duSMéB=l 

G»DfaiB,ri>iére.  .. 
UcaéGorie....... 

AFRIQUE 

18a  r 
<8iB 
1818 
iSi, 
181; 
1816 
1817 
iX3o 
iSig 
1816 
.S56 
18.8 
1836 

1&.7 

183a 

■835 
i835 

.8.6 

'â'I 
1816 

.8*« 
1816 

il    5 

il 

iS  a8 

1440 

id. 

I.  S. 

1.  il 

'•i. 

8  3o 

5" 
54B 
345 

iS 

■  4' 
id. 

id. 

ITlSS. 

0  36 
3  13 

440 
6    S 

Owt^u 

L»pb« 

id. 

naKuHgO) 

UedcLos 

SiefTS.L«.ne. 

Cp  PilmM 

LiMiu .,>. 

BaÔB;  rivitre 

id 

W.  Allen 

n»dn  Prince 

Fitt-Msuri™ 

neSm-Tomé 

Fih-Mfluriïo 

DeAtaTObOD...... 

2:.^r ;■: 

id 

Congo,  riiifee,..,. 

^^4 


TABLEAU    DES    UBGLINAISONS. 


LIEU 
des 

OBSERVATIONS. 


St-Paul-de-Loando . 

Beuguela 

Cap  Ncgro 

Cap  Frio 

Walwich 

Cap  y oltas 

DoDkÎD 

Cap  de  Bonne-Esp. 
Ville  du  Cap 

id 

id 

id 

id 

id.. 

Simon's-TowD 

id 

Cap  des  Aiguilles.  . 

Cap  Seal 

Litakou 


H 
Q 


1825 
1825 
1825 
1825 
1825 
1825 
1825 
1825 
1804 

i8i3 
1818 
1825 
1829 
i836 
1823 
1828 
1824 
1825 
1824 


POSITION 

GÉOGRAPHIQUE. 


Latitude. 


8  46  S. 
12  34 

i5  47 
18  23 

22  52 
28  44 
3i  54 

34  22 

33  56 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

34  xo 
id. 

35  o 
34  ô 
27  6 


Lon^tade. 


10  49  E. 
10  54 

9  a6 

9  37 

2 

6 


12 
14 


i5  54 
26  8 


16 


16 

17 
20 

22 


5 
id. 
id. 
Id. 
id. 
id. 

8 
id. 
3o 

fi 


NOMS 
des 

OBSXRYATIURS. 


Owen 

id.. 

id.. 

id.. 

id.. 

id.. 

id.. 

id.., 

Bonsoè* 

Fitz-Maurice 
Frejcinet. . . 

Owen 

Bellamy. . . . , 
Fitz-Roy. . . 

King 

Blosseville. . , 
Duperrey. . . , 

Owen 

Burchell. . . . , 


AFRIQUE  ORIENTALE,  MADAGASCAR  ET  ILES  DE  LA 

MER  DES  INDES. 


Plettembiirg.. . , . . . 

Great-Fish 

Sta-Lucia 

Baie  Delagoa 

luliambaD 

Sofala 

Quillimane 

Mozambique 

Pamba 

Songa-SoBga 

Zanzibar. 

Mombas 

Formose 

Patta 

brava 

Magadoxa 

Cap  Guardafui 

Ile  Durjy 

Ile  Socotora 

id 

Zcyla 

Diego-Suarez 


[825 

34  5  S. 
33  27 
28  126 
25  58 

23  52 
20  XI 

18  I 

i4  52 
12  56 

8  32 

6  xo 

4  4 
2  33 

2  9 

1  7  N. 

2  2 

11  41 

12  6 
12  44 
12  39 

11  20 

12  i5  S, 

20  57  E. 
24  42 
3o  2 
3o  37 

33  0 
32  21 

34  36 
38  26 
38  8 
37  lO 

36  4Ô 

37  i8 

38  10 
38  37 
41  38  . 
43  0 
48  52 
5o  43 
5x  2 
5i  46 
40  40 

47  ï4 

Owen 

1 

1825 

id 

1825 

id 

id 

1825 

id 

1825 

id 

t825 

id 

1825 

id 

T875 

id 

1825 

id 

1825 

id 

1825 

id 

1825 

id 

1825 

id 

1825 

id 

1825 

id 

1825 
1825 

id 

id 

•    •   •  •    • 

1825 

id 

r835 

Welsted 

r825 

Owen 

1825 

IQ.  .a..-  *-•• 

1 

32    oO. 

3o  18 
27  48 
25    o 

23  12 
23  O 
21      O 

i6'54 
16  3o 
i5    o 

II  42 

IX     o 

II  3o 

II     o 

10  o 

9    o 
436 

4    o 

3  3o 

4  3o 
83o 

11  o 


âtfAntltS  PRËMtKlt. 


biS 


^ 

POSITION 

oioaiurùitillf. 

KOMS 
dca 

OB»ï«TiT(U«ï. 

lE    . 

«3 

lUTUioni. 

l^nBitnJe. 

iSlS 
.8a5 
i3aS 
■SiS 
i8i5 
,Si5 
iSiâ 
1S35 
i8î4 
,Sa5 

i8i5 
iSiS 
(Sij 

.Bï4 
i8i5 
1814 
181S 
iSiS 
i8i5 
iS3o 
■  8ï4 
iSîo 
,81b 
,SM 
iHoi 
.8.8 
I«a4 
rSîR 

.Sa7 

.fis 

in 

lO   18 

.an 

'.Va 

!îi 

■!« 

id. 

•.n 

5 17 

"1 

id. 

id, 

3H40 
,a    5 

N,  BIRI 

3o    aN. 

id. 

:i3  3<i 
35  10 

45   0 

4^54 
4.  3J 

4d  10 

43  S5 

45  50 

46  14 
37  li 

44  8 

id. 

54  7 

Sa  t. 
7020 

5:  54 

55  .0 
id. 

33  iô 

id. 

Gi     0 

75  .0 
9435 

JANKT 

45  10  E. 
4li    5 

47  55 

"!S. 

55  i5 

56  an 
Sa  4a 

Ow« 

iS-'oO. 

:!: 

17  0 

i3    0 
i5    0 
la  3o 

31    54 
18      0 

11  3o  . 

11  54 
i3    0 

B  54 

7  3> 

n  18 

î  .4 

.«46 
.346 

'A  la 

.4  58 
i3    0 

sa  3u 

ALÂCÂ. 

5  3oO. 

45.. 

435  . 

53o 

4io 

3ao 

4aï 

mlisloo 

■  id 

it-Auga.ùn.,r 

>a- 

id 

K™::- 

id 

iwi«u«i.. . . . 

id 

'S; 

s,rr£r,"- 

mrbuD..  ; 

jŒfc::::::::: 

■» 

SE,  INDOOSTJ 

DÉTROIT  DE  Rî 

k^H,ifc.)... 

i8î7 

id 

■  >-: 

VI.  i' partie. 


aa6 


TABLEAU    DES   DiCLUCAISOIfS. 


LIEU 

des 

OBtiSaVATlONS. 


M 
H 


POSITION 

GKOGRAPBIQUl. 


Latitude. 


bate-Castlc i8o3 

Bombay i8a3 

Meliode i823 

Ramas i823 

SarriGce i8a3 

Ile  Malilive i8oa 

id i836 

Ile  Audomoatis.. .  .  i83o 

Ile  Suadiva 1824 

Karnal 1828 

Sainpoor i8i3 

Scrondja i823 

'  Agra i8a3 

Mohim ;.  .  1816 

Sukeet i5i3 

RbadaDa i8x3 

I^augtofal 1823 

Cap  Cumorio 18 15 

!  Pointe  de  Galle..  ..    181 5 

Trinqnemalay 1828 

lAripo 1828 

Jaffnapatnam 1828 

'Changani 1828 

Karikal 1828 

Poudiohcri 1H28 

Madras 1809 

iCoringui i83o 

Calcutta 1827 

id 1828 

id f829 

Entrée  de  THoogly.  1837 
'  Cbandemagor. .  ; ,      1827 

Port-Owen i83o 

j  Kyouk-Pbyou i83o 

;  Détroit  de  Cbeduba.  x83o 

Ile  Clieduba i83o 

Golfe  d'Aracan..  .;  i835 
'  Grande  Nicobar.. .    1824 

'  Ile  Diamoud 1896 

Golfe  de  Martaban.    1826 

Beutink i83o 

Ile  Tore» ..•.   i835 

Aehcin 1814 

PoiiJtc  Diudiiig....    1824 

Mont  Parcelar 1824 

^Siucapour 1824 

id i83o 


I 
o 


22  28  N, 

18  56 
16  3 
i5  5 
II  3o 

5  o 
id. 
26 

5£ 

29  38 

30  23 

24  6 
26  41 
3o  33 
.27  27 
29  14 
24  45 
8    5 

6  o 
8  32 

8  48 

9  40 

9  47 

10  55 

11  56 
i3  4 
16  25 

22   34 
id. 

id. 


O 

5t 
5 

3? 

o 

o 

46 


21 
22 
l3 

20 

6 
i5  5i 

16  27 
33 
o 
35 
20 
5o 
16 
id. 


i5 

12 

5 

4 

2 
I 


Longitoda. 


67    o  E. 
7034 

70  57 

71  25 

72  57 

71  3o 

id. 

71    6 

71    o 

74  26 

75  16 

75  21 
75  3o 

77  20 

78  o 

75  23 

77  5o 

78  51 
77  3i 

77  41 
77  36 
77  33 
77  3» 
77  ^7 

79  ^^ 
86    o 

id. 

id. 
85  3o 
85  58 
88    o 

9'  9 
91  25 

90  40 

90  o 

91  di 
91  58 

94  3 

95  3i 

94  ^i« 
94    3 

98  20 

99  « 

lOI    31 
id. 


H0M9 
das 

OBSERYATEU&l. 


Owen, 


id. 
id. 
id. 


Laplace 

Bougainville, 

Brown 

Hodgson . . .  ^ 
Gérard , 

id.. 
Hodgson. . . 

id.. 

id.  . 
Pemberton.. 
B.  Ilall 

id.. 
BlosscviUe.. 

id.  . 

id.. 

id.. 

id  . 


id 

KemptoD 

Laplace 

Blosseville. ..... 

Brown 

id...... 

Carte  de  la  vomp 

Blosseville 

Laws 

id 

id 

id 

id...  ... 

Bougainville. .  .. 

Crowford... ,, , , 

id 

Laws 

id 

B.Hall •. 

Bougainville.  , . . 
.      id 

îd 

Lnplace 


•  • .  •  • 


X  aiO. 
I    o  E. 
o  42  ^ 
o  42 

0  lA  0. 

1  3o 
I  3o 

0  i5 

iH 

1  3iX» 
p  iS 

o  57  . 
c  «5 
o  3o 
o  4a 
o34 

a  9 
a  Jo 
8 
x6 
16 
16 
14 
i3 
o 
5 
38 

4t 

H 

o 

40 

25 


3 
a 
a 
a 
a 
3 
a 
a 

a  6 
a  45 
a  3o 
a  3o 
4  3o 
3  o 
a  o 
a  a5 
3  o 
a  25 
a  a6 
i  3o 
X  5ù 
a    o 


CfUPITaB  PREHIEB. 

aa7 

i 

posmoH 

oiMmAPaïQni. 

NOMS 
dca 

11 

Latitala. 

L«|lt»J.. 

GH 

âS^ii-::::.;-: 

INE 

;K 

iS3o 

tSîo 
i8îo 
iSîô 
xSii 
i83< 

(831 
ifk>5 
.«15 
.815 

M, 
.gai 

im 

iB3o 
i8.b 
>8i6 
iBt6 
rSi6 
iBi6 
iBia 
,8>, 
[So5 
i8d5 
i8o5 

■  8oS 
.805 
i8o5 
iSo5 
■9o5 
i8d5 
iSoS 

■  80S 

iSu5 

GOCHS 

43  i3  N. 

!?,: 

45  3» 

44  sr 
43  lî 

444s 
16    6 

id. 

a. 
id. 

i3    7 
%i  55 
.6  35 

S^ 

34  a» 
38     0 
38  57 
■j6    s 
id. 
3ï43 
3»  34 

S.: 

48 14 

49    û 
49    » 
47  56 

5o35 

VGHINE 

io°4  '7E. 
lOT  14 

ii 

1.4    6 
(08    6 
id5  4> 
.04» 
IS410 

fl 

id. 
id. 

;;s2 

.o5  95 

;;sa. 

ri3  4S 
117  4" 
■  >S3o 
ia5  as 

id. 

.s6a4 
143  16 
Ua4o 
<44»4 
.45  10 
.4550 
145  30 

t'a 

EX  JAPON. 

i°6' 
"49 

"     7 

ï    7 

14» 

oïo 
1  rSB. 

145 

1  3oO/ 

.■S 

(  3o 

0  30 

93o 
3    iS 

a    ÏO. 
a  ïo 

3  iff 

0  53 

o53 
»  '« 
r43K- 

'  4 

1  3 
..35  0. 
01-6 

ié 

SÏj'"'''''' 

M 

Olon-Obo 

RRr-ï.;,:-.;: 

lia  (TBainaii 

Horabarab 

-"""«"'':::::::: 

Laplaee... 

lUnu 

BoagaàHilIc 

M 

K?;----: 

UefùmoK. 

Uaé-Toa,tir 

Bai<Chaato<r 

ll«Âlr««e 

lia  Inherit. 

■«  4*11100 

Loo-cb^;;'.'.'!;'. 

a,.- 

""«««1',. 

ueu»'.:::::::' 

B.W:.;;:::::;: 

DArait  da  Saaaar.. 

aSir";-.-.; 
ajœ-::;; 

n^Uâta.. '.'.'.'.'.'. 

Cap  de.  Dtino. . . . 

C-î!  Maria 

PuKEsdoraio. ... 

aaB 


tàfitiSAtt  DëI  DifeLtlTAtaONS. 


.—^-M ■        ■        ■■ 

LIEU 

POSITION 

nous 

h 

des 

• 

•< 

GÉOGRAPHIQUE. 

des 

OBSXRyATIOKS. 

a 

Latitade. 

Lon^tude. 

OtSERTATIURfl. 

DÉCL 

GRAND  ARCHIPEL  D'ASIE  ET  NOUVELLE-GUINÉE. 


Acheo, 1814 

Ile  Keellog i836 

Baie  Toppauooly.. .  i8ai 
Ile  Anambas. .  ^ ..  .   i8a5 

Ile  Victory ^  x8a5 

Ile  Gaspar 1 8a5 

Batavia 1814 

id i8a8 

Nantnuas i83i 

Ile  Turtle i8a5 

Sourabaya i8a4 

Ile  Raugelaug i8a5 

Détroit  d*AIas» i8a5 

île  Peejow i8a5 

Dét.  de  Balabae,. . .  i8aa 
Manille 1 8a9 

id. i83o 

Ile  Salayer i8a4 

Ile  Savu i8a3 

fie  Waugi-Wangi..   i8a4 

Ile  MatUew i8i3 

Ile  Wattboen i8a3 

Coupahg 1 80a 

id i8i8 

DiUé 1818 

Haie  Manado i8a8 

lie  Gambi iS'a3 

Caîcii i8a3 

Amboiae i8a3 

Ile  Pisaog. .  '. j  i8a4 

Ile  Syang i8a3 

Offak ^  " 

Rawak 

Tlmor-Laut 

Banda 

C.  de  Bunne-Espér. 
Doreri 

id 

Ile  Duperrey 

Baie  Hiimboldt. . . . 

Des  Schoutcn 

CapRigny 

UeLottin 


18  3o 
id. 


9435 
96  35 
io3  5g 
104  la 
Z04  48 
104  37 
id. 
io5  3i 
107  o 
iio  a3 
lia  40 
ri4  ag 
ii4  16 
ii3  3o 
118  33 
id. 

118  7 

119  33 
lai  8 
121  56 
laa  aa 
lai  i5 

id. 


B.Hall 

Fitz-Roy 

BongainTille. . 

id.... 

id. . . . 

B.  Hall 

Blosseville.. . . 

Laplace 

BongainTille. . 

Dnperrey 

Bougainvillc . . 

id 

id 

Lnlkc !!!! 

Laplace 

Duperrey 

id 

id 


Baudin.. . , 
Freyeinet. . 

id. 
DOJrviUe. . 
Dnperrey. . 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Freycinet. . 


Dnperrev. , 
id. 

D'UrTille.. 
id. 
id. 

Dnperrev,. 

D'Urvillè. . 


id. . . 4 . 


CHAPITRE   PREMIER. 


*aa9 


LIEU 
des 

OBSBATATIOHS. 


M 
H 
M 


POSITION 

GÉOGRAPHIQUE. 


Latitude. 


Longitude. 


NOMS 
des 

OBSiaVATIURS. 


NOUVELLE-HOLLANDE  ET  VAN-DIÉMEN. 


o  g 


Baie  Careoing. .... 

Ile  Lacépède 

Ile  Legendre 

Ile  Barrow.. 

B.desCiiiens  Marins 

Riv.  des  Cygnes,  . . 

Ile  Rottnest 

Baie  da  Géugrapbe. 

Baie  du  Roi  George . 

id 

id 

Baie  Lucky 

Baie  Fowler. 

Ile  Fraucb 

Ile  Fliuders 

j  Port-Lincolu 

i  Ile  Kangourou 

jBaie  de  Rivoli 

Cap  Bridgcwater. . . 

Ile  KÎDg 

Port- Western 

Port-Macqnarie. . . . 

1     ià 

'  Port-Dalrymple.. . . 
Hobart-Towu 

id 

id 

id 

Baie  Jervis 

Sydney. 

id 

id 

id 

id 

îd 

id 

id 

id 

Parramau 

Bathnrst 

id... 

Port-StephcDs 


1820 

15"  6  S. 

i8ao 

16  5o 

1819 

ao  19 

1819 

ao  5o 

1818 

*a5  43 

1827 

3a  4 

1829 

3r  58 

1810 

33  a5 

i8o3 

35  3 

i8a6 

id. 

i836 

•  id. 

i8oa 

34  0 

1801 

3a  i 

1818 

3a  35 

i8oa 

33  41 

1818 

34  48 

1818 

35  33 

1818 

37  3o 

38  ai 

1819 

1820 

3936 

i«a6 

38  a8 

1809 

43  la 

1819 

id. 

1804 

41  3 

x8oa 

4a  53 

1819 

id. 

1828 

id. 

i836 

id. 

i8a6 

35  8 

i8o3 

33  5a 

i8t7 

id. 

1819 

id. 

rSao 

id. 

i8ao 

id. 

1824 

id. 

i8a5 

id. 

i8a6 

id. 

i836 

id. 

i8a3 

3349 

1817 

33  a7 

i8ao 

id. 

1819 

3a  47 

1 

aa  40  £. 

'9  47 
14  a5 

xa  5o 

10  59 

c3  4a 

73    4 

la  40 

i5  38 

id. 

id. 
19  54 
3o  7 
3o  55 
3a  7 
33  a4 
35  ao 

37  44 
39  o 
41  34 
4a  56 

43  o 
id. 

44  3a 

45  7 
id. 

id. 

id. 

35    8 

148  5o 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

148  35 
147    8 

id. 

149  5a 


King 

id. . . . 

id.... 

id.... 

Frcycinet 

Stirîiug 

id. . . . 

K^Jog •• 

Baudin 

D'UrvilIe 

Fitz-Roy 

Fliuders 

id.  . . . 

K^'og 

Fliuders 

Kiug 

id. . . . 

id.  . . . 

Id, . , . 

id. . . . 

D'Urville 

Evraus 

K-iug 

Fliuders 

Baudin 

King 

D'Urville 

Fitz-Roy 

D'Urville. .... 

Fliuders 

King 

Freycinet 

BeUiugsliauseu 

Lazareff. 

Duperrey 

Bougaiuville.  . 

DUrville 

Fitz-Roy. 

Ruiuker 

Oxley 

id..  . . 
King 


0  43  0 

0  la 

a  37 

I  45 

3  38 

417 

5  ao 

fi  a7 

649 
5  35 

5  36 

3  6 

0  a5 

0  0 

044K 

3  57 

3  ao 

4  8 

4  38 

5  48 

754 

9  0 

8  3o 

8  3o 

9  18 

9  »o 

xa  35 

II  6 

9  38 

8  5f 

8  4a 

9  ï5 

8  3 

8  a8 

8  56 

8  3 

9  »7 

10  a4 

8  4a 

8  40 

8  39 

10  0 

»3o 


TABLEAU  tH!B    DtEcMnAttONS. 


[jtllnde,    LodiIiikU, 


S  5 


Port-Boirea  .'..[.. 
Ile  CumbcrUntl. . , . 


lrRe,.ul 


IIiF!»      

Eadéavonr,  H>. . , 
Eoil^rnnr,  «r. . . 

Ib  MamdL-n 

Ir  Cb.  UirJf. . 


VpUnJ 


l'urt-Lockbur 

Port-WBrrcDarr. . . 
C.   Loudciodrrrr...! 


NOUVELLE-ZÉLANDE. 


,Cai>Ol<>u., 
D>ic  Oudim 
.Iliiadc.  ll< 

iJ 

id 

Id 

>SrEinuukiia 
SJiourald.  . 
,Ri'.  Than» 
iraii  Warck 
■pLTa.Kakn. 
Ij[i  Ikirdl 

r,i|,T"i«lii 

Mb  HumiiKi 
nsi«  Tiimii 
C.,.F„«lwi. 
Ile  Claudj. 


Fitt- 

:érii 

i-Ur 
I    He 
Dl3r 

D'Iîr 
dbLi 
D'Ur 

Rud 

id 

"lîï:".".:'.".*.'.'.; 

CBAPITRE    PREMIER. 


LIEU 
d« 

posn 

Ulitude, 

no» 

NOMS 
de* 

1. 

1 

h»t  AkiRu 

iSJR 

lS38 
.l>S 
tt>5 
i8J8 

0L\ 

.8., 

1B17 

■:•' 

:•! 

■SiS 

.Sï8 

■818 

■  Sa* 

iRiK 
1814 
.Sï4 
i8ilt 
iS:i8 
[RiH 
[S38 
1818 
i8ii 
i8«4 
.8.8 

■  335 
iSi5 

4Î°49  S. 
4Î3. 
(SiG 
M  ir 
4348 

HÉSIE  5 

il 

<3  18 

;« 

T  'S 
SÎS 

,»1 

si 
si 

S-3o 
5  46 

5  47 

6  40 

,;;; 

5 11 

id. 
lî  3o 
t.  iJ 

i;o5o 
.68.7 
,6S    7 
'79'* 

EPTEW 

.39  48  E, 
4  Si 

143   S 
i4î    0 
14334 

143  (a 

.4>ï8 

i3i  5Î 
i3S4!» 

;îs!f 

.40  5î     ■ 
.41  37 
14a  " 
'(1  «7 
.4340 

144  <» 
.4430 
1*7  "> 

Z'% 

.51  3o 
.544s 

■Ma 

;s;; 

id. 
.63  10 
16440 

Cécill» 

i6°io  E. 

16  0 

17  5 

:ï  * 

aBîE. 

5  4a 

5  41 

3So 
3  58 

Ul 
439 . 

i    i 

I  3o 
3  il 
3     7 

i'" 

3  0 

3&S 

a    3 

U! 

eso' 
730 

Ul 

6  .8 

8  a  ' 

n°. 

10  Sa 

PoruOwgo 

,IUCh.t«Dl 

P 

nUONALE. 

Port  Uora 

SÎESr:::: 

ii.c«.. 

rml.  d<  MMiBiUi. 

tîT" 

id 

FrBTcinel 

n<Oo»h.m 

IbU  C4H0LIMU. 

n»p.i™ 

lia  GoDip 

naOoludy 

Kl-"""     ■    ■ 

.nelfdouk 

Il*  F«™ilq..'. .... 
lU  Oliniira 

Ile  Fn^wu,  occid.. 
IbTuiiaUm 

lUPijioa.oRCDt. 
llU  LoDgaunor.... 

'â:  :::::::: 

itte;.; 

llleiD.p«rrer 

I.U>lbc-i,k>ll.... 

In.»... 

h"'" 

""•""S;:::.-.:::: 

Li.ik*.... 

|0«PiKulor«.... 

TABLEAU    DES    DKCLINAISOITS. 


POSITION 

lÉOGBimiQDe. 


Ilo. 


C6'«P-  ■ 


Ile  Oldia 

"iKawep.,.. 

aBouliain.. 

»  MnlgmvB 

1  Cliirluiir.. 

j  Mail 

1  lleudcrtille 
IleiS^doiiliani. 
Il«  Urummout. 

3>m  KnTokBko 
Uiie  Karakakc: 
Bail  BvroD... 

Ilo  Mo^i 

Ile  Wahou.... 


u  49 
OÎ6S, 


POLYNÉSIE  MÉRIDIONALE. 


Il«  dp  l'ADiin 
Ile  Gracicuie. 
Ile  Sand^rlcli. 
tla  Aiuncnla.. 
Porl-Hratliii. 
Il  a  v  ri:  Cancri 
IleLnDglm,.. 
IleBouka..,. 
Kuavellc-Lali 
Ile  Braujirc.. 
Ile  Vaaikoro. 
llDCIinlirnl.. 
IIP  Tiki.|i£a,. . 
lIsFatalui.  . 
Hii.  MaiJieiv. 
Ile  St-Angunt 
Ile  KoIDuniB. 
Ile  Vili-LeviÏL 
Mb  Nederlantl 
Ile  MoeoM.. 


,B,., 

140  S. 

Z44  M  E. 

"\'J 

u 

U640 

iSa3 

lî3 

.817 

n^ 

(Soio 

[8i3 

i'I 

.Sa  ,4 

.«17 

31  0 

.63  4-1 

i«b8 
lSa7 
,8ia 

M  4a 
5040 

.fi4  4Q 
.(i6>8 

iSi8 

ia'4 

541 

.68  Sî 
173  5o 

.8^7 

174  5( 

1817 

jB  3o 

.;,  s8 

CHAPITBB  PREHIEB. 


a33 


LIEU 
OMnrxiiaaa. 

^ 

POS 

Lutilude. 

non 

ijihjifiKl.. 

KOMS 
de> 

<  1 

11 

ItaCartii 

Il»  PirIxurE 

l8l; 

il 

■8>J 
[810 

■8ï4 

i8>3 

;i^ 

ias6 
iS3i 
i835 
.837 
1S16 
iS3o 
1S16 
iSio 
1814 
i8>o 
.838 

1814 
i8i5 

i8i3 

iSaS 
.Si6 

.904 
.8oi 
i8i5 
.8i5 
1804 

3o3î'S 

33    iS 

a.     8 

.8  41 

;fl  s 

.i>r. 
.4  îi 
.054 
9    ' 

.548 
.6  3o 

■'ïf 

id. 

iJ, 

i.l. 

îd. 

id- 
.5     0 
,440 
i5  3o 
i5  5o 

B 

as? 

18  3o 

.450 

1S98 
33    8 

8  54 

is  l 

a4  4o 

179"  i' p.. 
177  33 

■  ^6  3. 

.74 10 

ifo  17 
iti8     8 
.5954 

,sr,  5.. 

.54  3a 
.S4    6 

■'■S 

id. 

><!. 
id. 
■d. 

id. 
.S..34 
i5a    □ 
.48  58 
.48  50 

II 

.41148 
143    3 
.4»  3e 

.4!  % 
.40  5o 

.38  4r. 
t3,  .S 

141      Q 

Si: 

'"7  4" 

D'D.T-111 

n"  o'E. 

.0  35 
,o3, 

.a  40 

■S  g 

6    S 

6    0 
5)34 

8  3» 

C    0 

6  91 

G  la 

S  40 
6S0 

rs 
1! 

616 
648 
s  37 

5  a. 
g    0 

53a 
S  Si 
5    a 

lî 

S  31 

•45. 

7  a 

4  3(i 

5  5a 

6  a 

lîi 

8.4 

D'UrrUio 

lU  YiT«o 

ll«S.™ge 

DMliQgilianieD 

IfcF.toni 

UadaDmew 

«.Psurhin 

ILU  n,  LA  SOC.ÏTÉ 
11  POHUTOn. 

IbfMiuuiti 

11eBD«aHH« 

H«d«T.Iti. 

id.. 

IhKnMuUnii,.. 

Ks:::::;:: 

-    BtfJILwfr 

DtEoucbufl 

HsdeBu. 

id 

IliR«D.n«,ff.... 
D.lloU.r. 

Sîtendéri.:: 

IbHoodeo 

lfcB.«i«o 

ll.Cl«niioBt-Ton- 

Drlllugiliniuan, 

S:':"^-:-.::::- 

KaŒ:::::::::;: 

id 

tacmbicr..:::; 

ntHDiilt.Li.a 

H«Mul.Dé 

[nedsPiqne, 

a34 


TA.BLEAD  bta  DittinkKOVS. 


LIEU 

i 

posmoH 

KOUS 

Utilodc. 

U"îtloJc. 

S 

Un  OàtLlPAGO*. 

UalllMBarle 

n«  OutlNm 

luB-FeruDdet... 

AMÉRI 

PoinlaBatTOW.... 

iSnrUglacB 

]Cap,d«çl.™..    .. 

SUDOB  du  lar 

Cap  KruKhitcru.. . 
'Enh^ad'BolLan.,.. 

Capni^tfPin 

B.  ^eBoDnc-Etpêr.. 
'Sa»£<cliolu.  S.O 
lP„i«t.G.roe,    ... 

Isaia  Spararicrr.  . . . 

;C.pD«:eit. 

OeCliuai» 

PortUareDcc 

BaieNo>'lua 

Ha  St-Malhie«.... 

liai 
1*35 
1835 

>l3o 
3UE 

■Mi 

;:; 
;S 

iS!>6 
lïafl 
i8i6 

iSi6 
i8a6 
i8a6 

iSafl 

i8ie 

iSnG 
XH37 

II:? 
;K 

'!« 

,«Ï7 
18ÎU 

o'îl  N 

0  5o 
33  38 

RUSSE 

;oa6H. 

"S 

70  ao 

S  .S 

66     3 
Ii6i5 
66.6 

S'2 

C<134 
66    6 
66.3 

65  .6 
63^8 
■60  33 
S5aS 

56  Sg 
5843 

i7     ï 

id. 

id. 
53  5ï 

id. 

5a  17 

p3t7 
9'  57 

81  .3 

ET  ILE 

i5i   II  0. 

159  411 

id. 

>64    0 

■65  37 

i6v    S 

s;: 

i6i     0 

i65  56 
i65    0 
.64    6 

3'! 

.66  31 

s;? 

.5910 

i37  5o 

id. 

id. 
16S  45 

.;6  3a 
■83    0 

iVt 

it 

5  ALEUTŒNNEf 

4.-1 
0  •> 

f;,! 

id;:;;:::;:: 

httchtj 

ï;iî 

^S3 

id ,... 

id 

l,i 

5« 

id 

;î,i 
s» 

16  il 

«s  41 

3Ï 

Id 

PorlWMDgsl 

Cip  Koir 

jCapSouTOraff..... 

id 

id.      . 

1     14 

tlafAtlilia 

A»«WA' 

--, 

1^ 

Im. 

Smii. .  '. 

iT....... 

Birfa.... 

i,. 

■ng*t  I' 
Ut, 

idi; 

P.  R^gén 


eitiwnif  fnfetiieit. 


AMÉRIQUE  ANGLAISE. 


76  ï8  K. 
,4    3 


55V  o- 

3?^ 

J.  R"" 

107  56 

u 

se 

îd 

li 

Si  iS 

'"'■'u::'.::::::: 

t.'x 

Î?S 

'0*47 

;î?; 

.>7  48 

M.  .9 

91  iS  0. 
Ko  5g 

a-i  Sa 

J^Î'n 

5i  37 

éi55 

st.. 

fM? 

87    0 

8,35 

nit 

!•• 

54  56 

10448 

91  î» 
».  16 

9>W 

id 

;;n; 

4  55E. 

FnuikUD 

611 

a36 


TABLRAD   DM   DtoUHUW>H8. 


LIEU 
d» 

i 

i-osr 

Latitude. 

noN 

BOMS 

dd 

1- 

riiii,ri7 

lleM.gDéJic 

Hill\  G.to. 

,«■9 

i«i9 

;f;? 

1830 
1890 
■810 

iSao 

■  8i(i 

iSao 
iSao 
1831 

183O 
iSai 

lS3> 

iSiI 
1816 
181  [ 

1811 
<8l[ 
f8î5 
iSîS 
iai5 
(Sifi 
iSi5 

s;; 
"a 

5.  5i 
Si  ,6 
55  17 

id. 
58  14 

"fl 

5540 
S6i-i 

Gi  10 

id. 

fil  17 

G5  n 

id, 
(15(3 
67  33 
f.7  HH 

id, 
G?  4a 
6,51 
07  40 

es  19 

44  49 

id. 
48  3fi 

5oÎ7 
5,3, 
5ï     I 
fil     0 
B4  4< 
Ga     4 

6,  1» 

96°.,'o. 

.EH 

104  Î7 

id. 

108  îï 

log  5o 

""id.    . 
[il  38 

id. 
108  16 

"? 
116   s 

id. 

1.5  31 

id. 
,;6  i, 
„•., 

'•"il 

[r.  l5 

81  SI 
8459 
86  « 

"'fd 
91  W 

»"•;' 

.S  S 

■33  19 

i3a0- 

143B 

S»kiii..-I.i<n» 

CanheriaDd 

\l\\ 

GmaULc 

g.  Lq  Croate 

sa 

iliOhyc  laks. 

Elt.iiiière 

id 

ss- 

Eneli.l.,rir 

Ti 

id 

îd.^'.::::::::: 

F.  fli»luliou 

id 

FFrcidenc 

FiiInDeUkc 

F.  fno^a 

id 

yr'^::::::. 

3| 

id 

31    4. 

id 

id 

4W7 

id 

Ditntiaa.hwb... 

id 

4,38 
4»  4b 

«i 

Olfi 

lU 

r,'. 

.10  5» 

id 

CipTobraagiiii... 

UcHoroo 

Mi».».e. 

Stc-Mirir 

F.Vlilli™ 

'■,rr'-:  ■:• 

F.  Aleiind™ 

Dog'.  Kcid 

iMKk<<Dre°''ri;;.!;: 

F.Bormin 

F.Cood-Hupe..., 

iSï5 
i8aS 

■8ifi 
18,6 

<4  4S 

Kg 

id , 

WAftttlll  »ltl 

ttlM. 

*J? 

.lED 
de. 

iSi6 

i8î6 
iSîG 
i8a6 
iSaH 
iRali 
i8a6 
■8ï6 
.8afi 
iSafi 
iSîfi 
iSa6 
■  837 
1M37 
i8î6 
i8K> 
iSî6 

iHo; 
1807 
.8.3 
1833 

[833 
i«33 
xKH 
,834 
■834 
i834 

,SoH 

30L 

1810 
iBt4 
i83. 
iK3i 
i83i 
1831 
iB3i 
.831 

i83i 

PosirroN 

NOMS 

de, 

Il 

|3 

'"■'••■ 

Lalilude. 

l.o«ï]«dt. 

es*  .'  K. 

65:» 

6Si(i 

67  Î7 

69  < 

6g  38 

7a  ,(i 

70  >6 
70  4Ï 

69  43 
09  58 
6949 
69  i» 
(ig  17 
fi7  47 
58    0 
is  5.> 
58  47 
6a  5o 
fiîi4 
61  iH 

6^   a 

6741 

SÎI 

S7    0 
FË  DE 

kB 

!!.? 

49.8 

.«•33  0 

.ï.  34 

.33    3 

.3o5. 
.35  5r 
■3»  45 
i4«3o 
.4>3« 
.43  .1 

■iV.l 

.4953 

ii 

.34.8 
.11610 

,ï5  53 
.15  3- 
H.48 

■.S'i 

9S30 

9739 

it4SS 
64.5 

AINT-L 

73  36  0. 

iU. 

7»  3. 

;:l 

'■'  4 
7. 1. 

68  47 

Fmnklia 

„-.i  E. 

44  54 
4^48 

45  6 

45  43 
45  36 

ti'l 

4a    0 

5o5o 

48  0 

.8     a 
36  Sa 

se   0 

35  19 
8  3oO, 
6    .. 

à     3  E. 
8    oO. 

40     0 

.1     oO. 

..  5o 
.3  3S 

iG  i5 
17  35 
.7  i5 

,,  .5 
.7.6 

~ 

id 

ia 

»^«r.... 

^  i.i."::: :::::: 

7 

;r";^' 

«Jer 

b1«- 

AURENT. 

BiyEeld t 

a3S 


TABHUI  DU  DdCilHJUSOITS. 


LIEU 

de. 

^ 

POSIT 
Latitude. 

ION 
Mneiinde. 

NOMS 
de) 

h 

H..«Ming« 

GB%pep 

c»pcr.=t 

;i.AuiicB.ri.j^;°; 

Clînr  Water 

Baie  Xeai.bkii  . . . 

Ile  B,rnn 

Unira  Aratient 

IleSi-Padl 

:  Ile  BrctnD,  r-au.N.. 

B3, 
Hi 
83< 
113 1 
S3i 
SU 
83. 
>8]ï 
|8Î5 
iS33 

ifi3ii 

iS3. 

i8î6 
.831 

■  833 

iS34 
i«34 
i833 

■  833 
l833 

48  .5 
4!l    U 
4h  5» 

5ù  14 
5o  II 
47  41 
47  '4 
47  ■" 
47    « 

s;; 

5o  44 
5.  «4 
5.  aS 

5[  44 

5i  »■ 

r.3  0 

(ifiSS 
r.4ïo 

C5So 
r,4  36 
(13  3g 
Bï  40 
«4    0 
<>i  iS 

fi»  4: 
61  46 

Oa  ag 
(io    0 

li 
S  S 

53  3o 

5817 

5;  49 

5i3o 

6750 

S    D'AÏ 

>o.  40  0. 
,450 

>| 

pa  ao 
0«S4 

>;■' 

95  .7 

■■"•"„■,;■.■  -:■; 

>sVo- 

ai  16 

ri 
si 

^r 

a4   « 
i3   0 

S,? 

33    0 
31« 
Ui» 
K  0 

5il! 

lut 

a«J4 
if  a 

■liât 

ï|j 

1 

48* 

CspWIritUe 

BareF^;.™::::;: 

IleHenley 

CipSt-Loois 

Délroil  de  Belle-Ile 

1  ll.ie  BUodie 

i|.St'l>ierni  et  Mit j. 
IC.  Ch.i,™B..nee.. 

|Cïl.  de  Sable 

Eirodon 

>  Lac  dca  Bai> 

t»e  Bainj 

id.. ,: 

Meadow.riï 

t.  Williiim 

i8i6;   Sa  i5 
i8i8    46  47 
.H3(!   46  Si 
.RiH    44  M 
,8ï8^  43  =Q 

ÉTATS-UN 

Curtcsdu  dép.V 

Du  Pelit-'Fbuuais.  . . . 

Cane  du  déiHl. 

ÉBIQUE. 

181! 

.8.6 

181; 
.81: 

181! 
■  893 

.817 

48  5, 

49  ï4 

iîi 

44  51 
43    3 
41  =i 

4154 

Lopg',  c^.^ped 

Luc  Supérieur 

F.  Colum  .        ... 

■"«■■•rr' 

St-Pelers... 

SL-Pelen,  Ar 

Fort  Criwford.... 

Fort  N  in  g  8» 

id 

iPeoubicol 

6a4PlXKR  ^ftSMUa. 


%^ 


MiEt 

de» 

iTAtxoirs. 


Stable 

[ 

1. ..;... . 
rk. ...... 

phic.  . . . . 

•  •••  •..•.• 

Kcr,.  . ... 
!»estcr. .    . 

eld 

on 

d, 

rco 

t 

B 

i 

•  •••••••• 

Jilee 

Hississipi. 

Bahama.. 

a  Floride. 

ondes. . . . 


H 
H 

Q 


1828 
1817 
18x8 
1825 
18x0 
1800 

r8ii 
x8i4 
1825 
1802 
x8o4 
i8i3 
1829 
i832 
x825 
1822 

1824 
f828 
i8f8 
1829 
1817 
1807 

x8x4 
x8x7 
1817 
1818 
x8o8 


POSITION 


Latitude. 


43 

aoN. 

U39 

id. 

id. 

4a 

ai 

41 

33 

4a 

5 

45 

3i 

40 

4a 

3957 

id. 

id. 

44 

17 

39  57 

4a 

53 

44 

a8 

4x 

46 

41 

18 

34  5o 

36 

xo 

32 

4 

3a 

i5 

3o 

i3 

a8 

a7 

27 

17 

a4 

i5 

3a 

aa 

THXQ 

UE. 

Lon^^itnde. 

( 

67  5o  0.1 

76 

5 

id. 

id. 

73  a4   1 

7a 

55 

7a 

a4 

75 

55 

76 

ai 

77 

3o 

id. 

id. 

74 

56 

78 

I 

74  40   1 

75 

3 

75 

0 

75 

18 

90 

7 

89 

9 

83 

0 

93 

3o 

90  41   f 

9^ 

ao 

81 

5o 

85 

0 

67 

i3 

noMS 

des 

OBSSftVÀTKURS. 


Cartes  dû  dépAt. 
Winthrope,... . 

Witt !.'!!.*. 

C.  d*Abweich. . 

Winthrop 

Blant...4r 


Franklin.., 
Howel.  . . . 

id. 
Withney . . 

Blunt 

Bâche 

Wisden.  . . 
Johnson. . , 
Ooodvrio.. 

id. 

Weakly 

Hamilton 

Cartes  du  dépôt 

Fiddler 

Kent 

Blunt 

id 

Livingston , 

Downie , 


•  ««v  •••••• 


il 

•S" 


la    o. 

544 

545 
o 


O, 


aa 

7 
55 

45 
3i 
3o 


6 
5 
6 

9 

7 

z 

X 

a    o 

a  27 

za  a5 

3  a5 

6  35 

7  4» 
545 

6  35  E, 
6^ 

4  o 

8  o 
63o 
8  55 
5a6 
6  33 

a  45  a. 


IXIQUE,  GUATEMALA  ET  MER  DES  ANTILLES. 


cisco. .... 

i8a4 
1827 
1829 
1827 
1828 
X828 
1822 
1828 
1816 
i833 
1804 
i8o3 
i8i5 
1819 
182a 
1828 
18x6 
i8a9 

37  48  N. 

id. 

id. 
36  36 
a3  II 
21  5i 

21  3a 
id. 

22  i5 
id. 

21  0 
19  26 
19  12 

id. 
16  5o 

id. 
16  18 
i3  aa 

ia4  45 
id. 

r- 

1 

id. 
ia4  i3 
108  43 

ik 

108  la 

107  35 

id. 

100  10 

id. 

ato 

io3  i5 

ICI  25 

iz 

""il 

*   •  •   •  •  •  •  • 

loa  II 

id. 

Carlos. . . 

89  7 

90  6 

O. 


Kotzebue..  .. 

Beechey 

Erman 

Beechev 

id. . . 

id. . . 

B.HaU 

Beechey , 

LiWngston,. . , 

Petter 

De  Humlioldt. 

id. . . . 

Mahony 

Wise 

B.  Hall 

Beeebey 

LivingstoB.. . . 
VilleneuTe. . . . 


16  o 
i5  a7 
i5  6 
x5  38 

948 

10  99 
84a 

11  6 
8  3o 
8  i5 
848 

8  8 
10  37 

9  z6 
8  40 

tl 

to  a5 


t4o 


>i>tlt«  IM  slcLiiriilaM. 


LIEU 

tSi6 

S; 

,801 

i«o> 
i8i6 

•S 

1H14 

la.s 
1810 

iRoo 
iSoo 
iHou 
1800 
>R.4 
i8i.) 

181U 
i8oo 
181B 

iR>( 

iHi< 

^8ifi 

;îi 

iHii 
>l(3> 
i8i5 

il 

posr 

rtOM 

miQDI. 
Lcngiluilr, 

S0M3 

1 

Ulitudc. 

;ï; 

8  5S 

id. 

id, 

9  "4 

1i 

0  us. 

11     a  N, 

rj. 

id. 

S  56 

"''Û. 

id. 

ij. 

»4  i5 

a5    5 

17  55 
id, 
id. 

id- 

î3    9 

18  »4 

■»,"d". 

it     (i 

ïi  54 

ig  40 

Su  ".8  0 

id, 

]d. 
814, 

id. 

"5 

764s 

7i  36 
77  45 

v\ 

81  iS 

id, 

70  (5 

id. 

flfi  3o 

id. 

fio  .4 
an   0 

«1  5r. 
8>  45 
,fl  39 
-8  59 

'Sï 

781-9 

7634 

"a 

H3  46 

id. 

75     3 

El 

67  30 

SS""":.::::::;. 

6  3<iE. 

6  31 

6>8 

y 

n 

il 

3  10 

3  iS 
6  33 

5s6 

î\ 

530 
S40 

4*6 
533 

44« 

i% 

6  4S 

5  47 

Si 

333 
a  «4 

T.':::.::"".: 

Cari»  dE.,.B6«.. .  . . 

DcHnœhoidt.'.!!!.!! 

DaHumlioldl 

CïpVrt. 

DcHainlwldt 

SuDU-FédcBugola 

G».mnii;:'::;:: 

B.H»11 

Fnrlcj 

^'TdT:::::':::: 

S™^::::..:::::; 

H».  dcCuf. 

id .-.:.. 

id \..;; 

La  Gmiîn 

Forle» 

id..! 

Ci.œ-.o« 

DcHumlioldl 

UBHJih"idl.'.'.';.".! 

Eédf.dolnFlnridc 
Canil  deD»l.an.=  .. 

CiTrr 

Li,i>m.iQu 

DcMipkau 

Cnlu.[ln«nP 

id.  P-  Pri«ip... 

Oïp  Tibaivn....... 

De  Muckiiu 

CifTT 

Livineoln» 

IlcW.ll.mK 

IleCronled..,.;. 

Fifttïr 

GmBdCnjouB^.. 

tw.ry.^.v.::::  :::::: 

Grande  liiflBoi.    .. 
L«C.îqiie. 

id 

^llïSl-TUoin». 

CHAPITRB   l^REHIBR. 


a4i 


tmm 


LIEU 
des 

«▼▲TlOZfS. 


Croix 

dgoa..^ . . .. 
niuica 

lonpe 

tique,. 
l<»yw/.... .... 

liTriBhé... 


POSITION 

GÉOGRAPHIQUE. 


Latitude. 


1820 
1824 
1808 


i7"45  N. 
X7    4 
x5  x8 
id. 
i5  59 

14  35 

id. 

x3    5 

10  39 


Longitude. 


67 
64  i5 

63  53 
id. 

64  5 

63  28 

id. 

61  57 

63  5a 


O. 


TLomsoD .... 
C.  d'Abweicb 


Zalirtmaon. 


Givry . . , 
Mounier 


Owen. 


PÉROU,  BOLIVIA  ET  CHIU. 


!  d*Aguja . . , 

bos , 

icp , 

»ey.* 


Bgallan. 
lan . . . . 


de  Pescadorcs 

»yo» 


ido. 


Coles. 


le. 


i  Constitution. 

DCO. 

Anglatd . . . , . 


1821 
1823 
1823 
i835 
i835 
i835 
£835 
1821 
1821 
1825 
1802 
1821 
1823 
i835 
i836 
1823 
i835 
i835 
i835 
1821 
i83i 
1822 
1823 
i835 

l82£ 

1823 
1823 
1821 

Ï.82I 

1822 
i835 
i835 
i835 
i835 
i835 


5  6  S. 
id. 

6  o 
6  57 
9  ï5 
o    6 

0^49 

ï    7 

X  46 

id. 


•2 
3 

id. 

id. 

4S 

5o 

2X 

33 
6x3 
6  x5 
6  3o 

6  42 

7  o 
id. 

7  a 
id. 

7  30 

7  4a 

8  28 
id. 
id. 

20  12 
23  29 

26  34 

27  5 


8332 
id. 
83  33 
83  5 
80  54 
80  35 
80  8 
80    2 

79  35 
id. 

79  ^7 

79  34 

id. 

id.. 

78  44 
78  5x 

7735 

77  16 
76  7 
76  6 
66  o 
74  5a 
74  32 
id. 

74  ^1 
id. 

73  45 

73  52 

72  45 

id. 

id. 

72  34 

73  10 
73  x6 


O. 


B.  Hall .,    .. 

Duperrey 

id 

Fitz-Rpy  . . . . , 

id 

id 

id 

B.Hall 

id 

Cliaucbeprat 

Cartes  espagnoles. . . . 

B.  Hall 

Duf.errey 

Fiu-Roy 

id 

Duperrey 

Fitz-Roy 

id 

id 

B.Hall 

D*Orbigny 

'Lartigjie 

id 

Fitz-Roy 

B.Hall 

Lartigue 

id 

B.Hall... 

id ,. 

Lartigue. 

Filz-Roy 

id 


id. 

id 

id. 


2''5o  E. 
a  3o 
a  40 
I  x5 

455 


3    4 

a  47 

a 

4 


53 
o 


9    oE. 

8  56 
xo  19 

9  5 


9 
9 
9 
9 


5 

5 

8 

36 


xo  a5 

8  3o 

9  5o 
xo  34 

9  3o 
18 
o 
33 
3 
3 
a 

XX  20 
8  3o 


xo 
10 

9 
xo 

xo 

II 


10 

x4 

10 

0 

II 

0 

IX 

5 

xo 

0 

10 

x5 

10 

x8 

xo 

a5 

9 

4 

XX 

0 

xa 

x8 

la 

8 

x3 

il 

i3 

Yl.  i' partie. 


16 


34* 


TABLBAtr   0Ï8    DltelrJtAiSOHS. 


Copiapo 

Oaitca.'. '.''.'..'."'. 

id. 

Bans  deCirriia). 
CrH^nÏDibo . 

id 

id 

PioliidaDqué 

Papud 

▼•Ip™» 

id 

id 

id 

id'.".'.'.'.'.'.'.'.'.". 

id 

id 

Ile  Juiu  Fcrnandei 

Ue  Miurnoro 

Mmlo.riT. 

T»lMlinai.o 

Id 

id 

id'.'.'.'.'.  .'.'.'..'.'.'. 

id'.  '.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'. 

Ariucu 

lia  de  U  Uorbii... 

TMi^i».  '.'.'.'.'.'.'.'.'. 
id 

SanCarloadoCliilD; 
id,... 

Pon'iav^.'. .'.'.'.'.'.' 

-->à,;ip,u,. 

T-Tnc 

n.:.!..  de  «.roui» 
DcJudrS.  Prdro 
id 

UlDDCt-lBil,.iR.. 


Kine 

Lnpïnce.  . . 
rtl-Roy... 


39  53 


GUYANES  ET  BRÉSif,. 


.810 

4  SOH. 

0  55 

3.  Ï5 

If*»,'! 

id. 

id. 

iHau 

0  Si  S. 

4fi  1, 

i  %S 

5a  48 

CHAFITBE  PBRHlEBi 


343 


dcMd 

Driuuditlln».. 

Cap  S(-Bad> 

o^àtt  Lu«n 

■rudmliDio 

a:::-.:::;:::: 

id 

CuSl-Aagusda.   . 

OkiS«i  Altiio..., 
Fm^lViiKodiré. . . 
Portda  Fna^t. . 
lio  KnAciua 

u£. 


HDRDdeSidPanl. 

PnolcdeMoli... 


UoiiiiMathiia.. 

UdDhP 

■ù  Snirito-Sin» 
lit  Hirtiii-Tiu. . . 
lbdcUTriDidi.1) 


Hmo  Uo  JiSo. 


h'r. 


4a  47 
4S'>'J 


id 

Ro„„iJ. 

D'il'JTri^::;:::::: 

k"'Zu  ::'.:::::.:: 

RoUMia 

a44 


TABLEAU   DES    BiCLllTAlSORS. 


LIEU  - 

'' 

POS 

„o. 

1  !»<]>. 

TtOMS 

dfS 

il 

LatiLude, 

l.on 

|a' 

RioJiueiro 

1 

iSiii 

iBiS 
iSiR 
I8ï7 
iBJo 
i83a 
i836 
i8ig 

18.9 

l8lg 
18.9 
.8.9 
■  8.9 

;8|î 
18,0 

iSit) 

;:;s 

ÉPt 

.816 

■,!;? 

.»°S4  N 

id. 

id. 

id. 
id. 

irl. 
id 

id. 
id. 
Id. 
id. 
id. 

iJ. 

■=ii 

id. 
34    6 
H  i3 

»4    . 
H  18 

a4s| 

»S3ï 
«S  34 

si 

36,, 

4S  3U  (J. 

.•ïï'r 

d. 
d. 
d. 

û. 

d. 

d. 
d. 
d. 

d. 
d. 
.1 

R.«'«o.;::::;:::v. 

F"-Ï""l 

334 

4    3 

Li|.Ufe..... 

3« 

4  3S 
440 
3a5 
33o 
3  II 

5  0    > 
G    0 

8    I 
SSo 

6  0 

1;? 

il 
lî 
II 

63» 

GONIE. 

H    oE- 
11  Sï 

l3    ID 

XaOMm 

MomedBCuraïo.. 

Il«i  Bniioi 

IltSuiSdntdio... 

m;  *î 

47  î 

4;  "« 
4;  47 

id. 

id. 
iB    7 
49     7 

48  5o 
48  J7 

«^. 
'"S 

Sa  &î 
5,      n 

SoSg 

Rouuiav.:::::::::: 

id 

id 

id 

tleAWtn» 

l-ort  <£  Sintoi 

Liage  de  Sualo.... 

Boii^ip 

Owen 

IledoMd 

ParaniguB 

id 

GFvry 

KopIUïolomi 

Rio  San  Francis™-. 

KrMHuteri. 

d. 

d. 
d. 

d. 

d. 

URUGUAY, » 

ComenWs 

Arrojo  Grande 

BLIQUE 

»7  >7  S. 
33  4" 
33  3o 
î.l  36 

ARGE? 

61     5  0. 

18  "i 

eu44 
id. 

TINE  ET  PATA 

id:;:;:::'.:: 

Diifnoi-AjrEj 

DUrbign)- 

CHAPITRE  PBBHIER. 

a45 

LIKU 

r 

POSITION 

MOMS 
dm 

OBURVITIUU. 

il 
II 

Lotiiudi^. 

Uoslm-lt 

M<™t.T>d<!0 

.807 

\p 
1819 

.835 
i«33 
iS<3 

;s 

.8»î 

ie>8 

iSaS 
i83i 
Ml 
iBïa 
.SaK 
i8a6 
.83* 

<8îi 
.8a9 
■  8ï9 
iSag 

i8a8 
iSiS 

181S 
>8a8 
[8aH 
■8a8 
i8aS 
i8aS 
[8a8 
i8a8 
1B28 
i8a8 
1838 
8a8 
i8aS 
iBa8 
i8aS 
iBa8 
i8a8 
i8aS 
iSa8 

34  V  S 
id. 

id. 

id. 

iJ. 

3j     0 

37  5û 
id. 

38  Sa 
id. 

41     ' 

tilt 

47  45  . 
-17  5' 

Î2 

5%  19 

Sa  38 
5î47 
53  aa 
53  38 
53  47 
53  58 
53  4" 
53  4» 

53  33 
Sa  59 
5i  5S 
5a  So 

5li5 

54  ai 

S4.S 

lu 
53     7 

33     4 
5a  45 
5a  5b 
5a  4" 

58°33'  0 
id. 

id! 

id. 

5,  ,4 

63  3 

61   30 

id. 

64  a. 

65 '7 

67  U 

67  37 

68  .5 
id. 

7044 
71  iB 
7037 
7a  3o 
73     1 
73  .4 
;3  18 

73  i5 

73  4ï 

74  .g 

74  17 

7(1    4 
:6  43 

73  aS 

73  35 

B 

7S38 
7A  ar 

74  la 
74  it 
,345 
76    5 

rSV  E. 

.a  47 

II  43 

i3    0 
r3  4« 

ils 
!3 

U    6 
'9»9 
'9  4« 

ao  la 

"0*7 

ao54 
ai  47 
ai  30 
a3î4 

S  S 

aîSo 
aJ-Jo 
a4i8 

34  3S 

aï    6 
a3  ai 
a3a4 
a3  4o 
"4    9 
a3  43 
»4  57 
a4S6 

iVi 

a4ia 
a*    0 
a3  5S 
a3S6 
a3  4o 
a3  34 
a3    4 

a 

Fitt-Hoy 

Hcjnnod. 

lltGonili....... 

a...:.. 

'nt  d«  Gumr». ... 

Nllk^»»! 

U.11^ 

ii"Ch5|«i 

WSie-Hrlèug.... 

ftrtDWfé 

u 

"'-■■ii::;::::::. 

>"B«rB.,. 

lioSli-CniK 

PtfrSdi-Sliric 

"on  rtaâot. . . 
^^«•"lôdore.... 

CMideltarb. 

ipCIUmi...... 

'«nC.llml 

imi»i„.  ri.....: 

Ùp  Providence.... 

VT.n.«r;...,.. 
&FC»«.do 

to«lOb«rTiilkm.. 
htbUacj 

Tdb,  hiti>;.  . 

'''■■id::::::;.:; 

id 

id 

id 

id 

■nrelt,  loy 

M<.rl,b.ï...... 

id 

l>gl>lield,I 

Dnkin.ei^e 

id. 

id...; 

id 

»4â 


«». 


Sclitf,  harb. ., 
Puorlo  BuaDD. . 
Part  Beory..,. 


I-  «k.l 

rtutiMe.baT.. 

Kmrniidi 

.  Cip  Ktnr 

._     .b,  Lirb!'.; 

Oraiiga,  faay.  .. 

'«aii<H,hir|. 

,1b  Diego Bamirsi.. 
[Re  IldsfaDie.. 

Cip  Uarn 

id 

Utie  du  B9B-9imè>. 


Baî«  Frmçai». 

kChoiKDl.. 

"  n  Edgar..,'. 

iPorrSlèiiiiFiK, 
-  rlEgmoDl.. 

lisa  du  BO»'*  <1« 


Si  H 

S*  54 
5(  59 
S5iï 


76  a; 
7735 

76  4fi 
73  39 

77  49 
16  S3 
7fl  35 
76  3ï 
75  iS 


74  îS 
7*  '» 

734s 


ttg  36 
id. 

6j  34 


..  KlDg.  ..., 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
>d. 
id. 
id. 
id, 
id 
id. 
ià. 
Id 
id. 
id. 
id. 
id. 

id! 
id. 
id. 

/eiitll.'. 
id. 

Kiue...  ■' 

Fu»-Boj.. 


ILES  MAL0UINE8. 


ïRln 

5i  3a  E. 

Sa  3oO. 

.B« 

id. 

id. 

,m 

id. 

id. 

6.1  Si 

im 

Sï  «1 
53      i 

Si  4. 

,m 

id. 

id. 

.an 

Si  la 

r.3     r 

.HJ4 

5i  ai 

Sa  a5 

rflii 

5.  34 

(i6  4" 

[H33 

53   ,9 

rtfli. 

14    9 
a4  4o 


•9»6«, 

ig    7 

»a  ° 

.(,  , 

f9  3» 

»o    0 

'»  i 

91  5a 

CÎHAVITKB   PBUIin. 

»47  ■ 

LIQU 

§ 

POSITION 
aéoatLkmqiit. 

HOMS 
des 

il 

Lalimdt. 

,1 

"iT-.::;;:;;: 

ÉG 

i83i 
i8îi 
.«au. 
iHao 
iSao 
tSao 
iS3i 
iSao 

iSio 
iSio 
i83i 

iSao 
i83o 
iBio 
.8.9 
■  8.9 
i8ao 
.8m. 
iB;8 

lM3] 

iBi3 
i8a3 
iBi3 
i838 
>893 
.S>3 

S 

iBi3 
.838 
i8U 

ON  POI 

66°4Si  9. 
.61  aS 
«g     o 

6oSo 

f' 

|H 
s:; 

S9Î9 
S7  49 

60  3 

6.  5o 

61  30 

65  44 
74  .5 

54     3   • 

H  H 

63  i5 
6046 
60  38 
id. 
60     0 

60  w 

61  10 
63     u 
6.4" 
63  3u 
6,  3o 
63    0 
6>45 
61  53 
63     9 
fi4!>o 

AIRE  A 

i°.b'0 

s     6 
fl  iS 

si 
;?i 
•Ki 

ay    4 

Ifâ 

35  3o 

36  î4 
36  31 
3,  1. 
38  .5 
38  4» 

4a     0 
46  35 

46  56 

47  .3 
id. 

47  3o 

48  44 
57  10 
5S5o 
flo3o 
6.  4D 
6a  la 
61  So 
64     û 

64  iS 

65  *o 
6740 

USTBALE. 

BUCD* 

.8"  0'  0. 
iS    0 
M  a8 

5  48 

;'i 

ïl 
'AU 

a  34 

6  3i 

S  S 

7  9 
7    4 
7    4 

.5  .0 

.Sa; 

16    0 

.4  46 
iS    0 

ri 

aa3o 

9Ï     0 
a8    0 
aSi4 
a7  3o 
»4'4 
s6    0 

id 

id 

\t 

a :. 

BilliagilinuieD 

id:::::::::: 

«...,. 

id 

Tcm  de  Suidwlcli. 

id 

ïïr: 

EWi... 

U'Urville 

id 

pS?':;:;: 

i838 

iSJS 
■  8al 
i818 
iSai 

;a 

lHa3 

.8a< 
ill3i 

D^'rolle 

id 

BeUiag^..»wo 

U'Urtillt 

Kendill 

Powdl ■. 

ln.SÎ        : 
|n.s,ia 

BT.n.dEGr.»Ji»M.. 

ES'TV.:::: 

a48 

TABLÏAB    DES    DicL 

ITAJSOHB. 

■ 

LIEU 

1 

POSITIOB 

NOBia 

doi 

1^ 

LutitDde. 

t«(i.ud^ 

1831 
Ml 

183Ï 

iSii 

[8a3 
■  Hi3 
iSii 
i8ai 

iBio 
i83i 
1831 
18» 
.810 

iSii 
iHio 
1810 
lUii 
<3io 
.Bîo 
i83ï 
1810 
■810 
i8ao 
1S10 

l830 
iSao 

iSao 
,8^4 

i83. 

)S>o 
iS3i 
.3io 
i8ao 
iBio 
1830 
iS3i 

iSïo 
>8ln 

5,ys. 

57  s> 

fK,     8 

5748 

si; 

fi3i6 

si 

5S5o 
64  i< 

scUc 

55    3 

G>S4 
5î44 
iS  ., 
5156 

53  ï! 
5a  40 

Hz 

54  58 

464s 
49  45 
4840 
49  44 

i'.Ë 
Si 

5449  ■ 

55  5 
545, 

56  ,, 

58  13 
5,35 

68°44'o. 

l'I 

ii't 
■s  s, 

88  aS 
9)    6 

Z'â 

•  n  iS 

■  Si  10 

S': 

17a  5u 

■î6  3i 

178  ,5 
.79  Î8  E 

I7S    ■ 

:s'; 

.04  38 
lOi  II 
■S(i5î 
i5i  Î7 
14^58 
.40  10 
137  35 

134    0 
13849 
136  48 
131  5a 
11047 
107  .3 

loi  44 

îi 

83  46 

S- S' 

1690  - 

«7    S 

Ï3     5" 

îo    0 

:ïS 

3136 

M    « 

S': 

3>âl 

s4    0 

90  .0    ■ 
17    0 

.9J, 

ils 

>5  33 
14    0 
ai  90 

il': 
•là 

•  s*ô: 

if- 

3;>6 

(9  51 

49  53 
44  4o 
49  i» 

id 

niiroS 

Ile  Alexandre r% CD 

îrSf""*" 

id 

""■""îj 

id..,: 

neWerr«I",CDViH! 

B,nu.g,«..... 

«„.,.,........... 

id 

id 

id.' 

id,; 

id 

id..    .        

id. 

id 

id 

id 

id 

[ikCiitifbell 

-'"■=trr;::-.:- 

FKïddft. 

id.::;:::::: 

llr  Miiqùnrîè.'.!.. 

id 

Bellmg.l»u»ii 

L™rBff.            

id 
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a49 


LIEU 
des 

0UIBTATIOV8. 


Ea  mer., 

id 

id 

îd 

id 

I.  Manon  et  Croxet. 


M) 

5 


Pangc  de  la 
Terre  d*£nderbj. 


jl.  da  Prince  Edward. 
i£a  mer 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

id 

îd 


i8ao 
1820 
i8ao 
i8ao 
i83i 
x838 
'i8ao 
i8ao 
i8ao 

l8!10 

x8ao 
i83i 
i83i 
i83i 
iHao 
i838 
i8ao 
i83i 
i83i 
i8ao 
i8ao 
i8ao 
1820 
i83i 
i8ao 
1830 
z83i 
i8ao; 


POSITION 

GÉOGRAPHIQUE. 


Latitude. 


60  49 

61  aa 
6a    4 

62  48 
65  16 
46  a6 
6a  a8 
6a  5o 

65  48 

66  49 

65  5 
6646 

67  5o 

66  56 

66  59 
46  4^ 
65  i3 

68  58 
6843 

65  44 

67  a 5 

67  16 

66  I 

68  3o 

64  a6 

65  5o 

67  57 

66  la 


Longitude. 


6  • 
80  a 

67  17 

65  56 

66  a3 
6a  a7 

49  3o 

50  7 

3945 
39  24 
39  6 
39  a 
38  5o 

34  18 
3437* 

35  1.8 
35  16 
a5  55 

a5 
5 

ai  o 
16  43 

14  4t 

i5  i5 

la  aa 

944 


ax 
20 


7 
6 


22 
8 

6 


NOMS 
des 

0 

OBSERVATEURS. 


Bellingshansen 

id;.!!."..!!! 

id 

Discoc 

Cécillc 

Bclliiigsliau&eD 

id ,.. 

id 

id 

id 

Biscoë 

id 

id 

BelUngsbaufteo 

Cécillc 

Bcllingshan&en 

Biscoë , 

id 

BcUiQgshauseD 

id. 

id 

id..., 

Biscoë 

BcHingsliauscn 

id 

Biscoë • . 

Bellingsbauseii 

• 


48  4  O. 
45  26 

45  r^ 

46  g 
40  a8 
35  o 

44  4 

39  a 

40  35 
40  x3 

38  9 
40  aa 

34  la 
33  o 

35  53 
33 
3a 

29  10 
28  44 

39  55 

a4  44 
a3  14 
aa  59 
a3  la 

22  39 

19  58 
ai  la 
1557 


o 

XI 


Le  tableau  qui  précède  contient  une  grande  partie 
des  observations  dont  M.  ^Duperrey  s'est  servi  pour 
dresser  les  Caries  des  Mériaiens  et  des  Parallèles  ma- 
gnétiques y  qu'il  a  publiées  en  i836. 
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§  P'-  /J^J  variations  séciifqire^  et  annuelles  dé  la 

déclinaison. 

La  déclinaispn  dç  Taiguille  aimantée  est  ^lunjj^igi  k 
des  variations  séculaire^,  annuelles  ,  hijsnsqelles  et  diur- 
ms'j  qu'on  peut'  considérer  comme  régulières,  et  à  dés 
variations  irrégulières  qui-  se  montrent ,  dans  certaines 

~  circonstances  atmosphériques  y  telles  que  les  aurores  bo- 
réales. Je  vais  exposer  successivement  c^  deux  espèces , 
encoQiyn^Pçant  par  les  variations  séculaires  et  amiueiles, 
telles  qu'elles  ont  été  observées  avec  les  anciens  appa- 
.  reils.  Je  donnerai  ensuite  les  résultats  obtenujii  par  Ips 
procédés  de  M.  Gauss  précédemment  décrits. 

Faute  d'observations,  on  ne  peut  remonter  au  delà 
de  1680.  A  cette  époque,  à  Paris,  l'extrémité  nord  de 
l'aiggille  déviait  à  Test  de  11®  3o';  en   1 663  l'aiguiljis 

.se  trouvait  dans  le  méridien  terrestre;  depuis  lors,  la 
déclinaison  est  devenue  occidentale;  en  1814,  ^le  avait 
atteint  son  maximum,  et  depuis  elle  a  continué  à  dimi-~ 
puer.  Voici  le  tableau  des  observations  de  la  déçliuai^CHi 
faites  à  Paris,  depuis  i58o  jusqu'en  1826. 


ANNÉES. 


fS80  ... 

1618.... 

I6t3.... 

1^78.... 

1700.^. 

1767... 

1780  .. 

1786... 

1805... 

I8I3... 

1814.., 


PÇ.CU19AIS0N. 


....  IP  30'  E. 
....     8s    0 
....     0      0 

....   I  sa  0. 
....  B  10 

....  19  16 

....19  65 

....22  00 

....22  5 

....  22  28 

....22  34 


ANNE^. 


I8I6.... 
I8I7.... 
1818.... 
I8I9.... 
1890.... 
1821.*.. 
1822.... 
1823.... 
1824.... 
1825.... 
1826.... 


DÉCLINAISON. 


22»  25'  O. 

......  22  19 

.....22  22 

22  29 

«  »  •  •  •    ^  • 

22  II 

22  23 

22  23 

22  22 

•  » 


Je  mettrai  en  regard  les  observations  faites  à  Londres 
depuis  1676  jusqu'à  1 83 1,  comme  point  de  comparaison. 
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r^St' 


1  ''"*"-'^- 

OBSRPVITKUBS. 

UÊCL[N*I50«, 

1       itîa.... 

isao.... 

1667.:;! 

:::::;::  Eroîsh;'.::::;:::::: 

'.'.'.'.'..'.'.   Oe\\\h,ïmd.'.'.'.'.'.'..'.'.'.'.'. 

::::;:  s  n"' 

~~<.dkli.1.l»..> 

ImoiD. 

itou;::; 

Twoi-phil 

aa    11 

1§U3..,. 
1SI3.... 

Troni.pliH 

Oiionei  antoror. 

34      8 

21     2û,17 

En  comparant  ces  cJl'ux  tableaux,  nous  voyons  que 
le  maximum  de  clévialion  a  eu  lieu  ,  clans  ces  deux  lo- 
calités, en  i58o;  que  de  165^  à  i66a,  à  Londres,  la 
déclinaison  était  nulle,  landis  qu'à  Pai-is,  elle  ne  l'a  été 
qu'eu  i663;  que  le  maximum  de  déclinaiiiou  à  l'ouest 
a  eu  lieu  à  Londres  en  i8i5,  et  à  Paris  en  t3i4-  Ainsi 
les  deuK  maxima  ont  eu  lieu  à  l'est  et  à  l'ouest  sensi- 
blement aux  mt'nies  époques  à  Paris  et  à  Londres. 

Je  rapporterai  encore  les  déclinaisons  observées  au  cap 
de  Bon  ne -Espérance ,  afin  de  montrer  que  les  variations 
séculaires,  dans  l'iiëmisphèi'e  sud,  suivent  nue  marche 
analogue  à  celtes  que  l'on  observe  dans  notre  hcmisplière. 
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Nous  voyons  que  dans  Thémisphère  sud ,  comme  dans 
riiémisphère  nord,  la  déclinaison  est  soumise  à  unemar- 
che  semblable  :  on  la  voit  légèrement  à  Test  en  i6o5;  de 
l6o5  à  1609,  elle  devient  nulle,  puis  passe  à  l'ouest, 
atteint  son  maximum  vers  1791  et  i*étrograde  vers  Ves\. 

M.  Barlow  a  essaye  de  déduire  d'une  formule  les 
changements  progressifs  et  séculaires  qu'éprouve  la  décli- 
naison de  l'aiguille  aimantée,  en  admettant  que  le  pôle 
magnétique  qui  influence  l'aiguille  à  Londres  était  placé, 
en  1818,  sous  la  latitude  nord  75"  â',  et  la  longitude 
67*^1'  o"cst  ;  il  en  tira  la  conséquence  que  le  mouvement, 
était  uniforme  et  de  4**  i4'  en  10  ans.  Voici  la  règle  pra- 
tique qu'il  a  donnée:  à  lacotangenteTrNLyflg.  29,  ajoutez 
le  logarithme  constant  1 ,  6564^  ;  cherchez  l'angle  dont 
la  somme  de  ces  deux  nombres  est  la  tangente:  désignez 
cet  arc  par  A.  A  la  même  cotangente  ajoutez  le  lo-, 
garithme  o,  08987 ,  et  cherchez  l'arc  dont  la  somme  est 
la  tangente;  appelez  cet  arc  B.  B  —  A  sera  la  déclinaison 
ou  l'angle  tt  LN. 

Ije  tableau  suivant  renferme  la  déclinaison  observée  h 
I^ndres  et  calculée  d'après  cette  formule  de  j66o  à 
1818. 


CALCUL. 


ÀVVBH. 


1658  ou  IdOU. 

..  0- 

0*  . 

1670 

..  2 

44  .. 

1680 

..  5 

25  .. 

1690 

..  7 

.69  .. 

1700 

..  10 

2G  .. 

1710 

..  12 

43  .. 

1720 

..  14 

47  .. 

I/yO 

..  16 

41  .. 

1740 

..  18 

20  .. 

1750 

..  19 

47  .. 

1760 

..  21 

1  .. 

1770 

..  22 

4  .. 

I 780 • • • • 

..  22 

54  .. 

1790 

..  23 

33  .. 

1800 

..  24 

I  .. 

1810 

..  24 

18  .. 

1818 

..  24 

30  .. 

DECLIVAISOn. 


OBSERVATIONS. 


OBCLIVATSOH. 


00  0'  . . 
2  30  .. 

6   0  .*! 


» 


14  17  .. 

17  0  y, 

17  48  .. 

2!  0  *.'. 

23  17  ,. 

23  80  .. 

24  3  .. 
24  II  .. 
24  30  .. 


ivvit 


IG58oulGG0. 

1072 

1076 

1092 


M 


1723. 

1745. 

1748. 

1773. 

1786. 
I79<). 
1800. 
1809. 


AUTORITÉS. 


. . .  Bond. 

. .  llallcy. 

. ■ .  Bond. 

. ..  llallcf. 
...  » 

•  •  •  Ift 

. . .  Grabain . 
...         )> 

. . .  Graliain. 
...       id. 

. . .  Heberdrn . 

. ..  Gilpin. 
îd. 


id. 
id. 
id. 
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On  voit  que  Jes  différences  entre  les  résultats  calculés 
et  les  résultats  de  Tobservation  sont  peu  considérables. 
M.  Barlow  a  appliqué  également  sa  méthode  de  calcul  à 
la  détermination  delà  déclinaison  à  Paris  et  à  Copenhague; 
la  différence  a  été,  entre  les  déclinaisons  observées  et  les 
déclinaisons  calculées,  au-dessous  de  o®3o',  à  Paris,  et. 
deo®  âo'à  Copenhague,  en  mettant  de  coté  la  déclinaison 
observée  en  1781.      . 

L'aiguille  aimantée ,  outre  les  variations  dont  je  viens 
de  parler,  est  soumise  encore  «1  des  oscillajtions  an-* 
nuelles,  et  qui  paraissent  sp  rattacher  à  la  position  du 
soleil  à  répoquc  des  équinoxes  et  des  solstices,  et  dont 
on  doit  la  découverte  à  Cassini  (i).  Voici  les  consé- 
quences auxquelles  cet  observateur  a  été  conduit  : 

«  Dans  Tintervalle  du  mois  de  janvier  au  mois  d'avril, 
«  l'aiguille  aimantée  s'éloigne  du  pôle  nord ,  en  sorte  que 
«  la  déclinaison  occidentale  augmente. 

«  A  partir  du-mois  d'avril,  et  jusqu'au  commencement 
a  du  mois  de  juillet,  c'est-à-dire,  durant  tout  le  temps 
a  qui  s'écoule  entre  l'éyuinoxe  du  printemps  et  le  solstice 
«  d'été  ,  la  déclinaison  diminue. 

(c  Après  le  solstice  d'été  et  jusqu'ti  l'équinoxe  du  prin- 
«  temps  suivant,  l'aiguille  reprend  son  chemin  vers, 
«  l'ouest,  de  manière  qu'en  octobre  elle  se  retrouve,  à 
«fort  peu  près,  dans  4a  même  direction  qu'en  mai; 
«entre  octobre  et  mars,  le  mouvement  occidental  est 
«plus  petit  que  dans  les  trois  mois  précédents. 

(c  11  résulte  de  là  que  pendant  lesirois  mois  qui  se  sont 
«  écoulés  entre  l'équinoxe  du  printemps  et  le  solstice  d'été, 
«  l'aiguille  a  rétrogradé  vers  l'est,  et  que  dans  les  neuf 
(<  mois  suivants,  sa  marche  générale,  au  contraire, s'est 
«  dirigée  vers  l'ouest.  » 

M.  Cassini  a  observé ,  en  outre ,  que  les  déviations 
étaient  encore  les  mêmes  dans  les  caves  de  l'Observa- 
toire, où  la  lumière  ne  pénètre  pas,  et  oîi*la  chaleur 


(1)  Annales  de  Ch.  et  Phys. ,  tom.  xvi,  page  54  et  suiv. 
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est  sdnsibleilieitt  constante.  Nous  Terrons  plus  loin  jus- 
qu'à quel  point  ces  résultats  généraux  s'accordent  avec 
ceux  que  MM.  Gauss  et  Weber  otit  obtenus,  à  laide  des 
nouvelles  méthodes  d'observation  précédemment  décrites; 
M.  Arago ,  voulant  discuter  les  observations  faites  dan^ 
divers  lieujc,  a  pris  la  déclinaison  moyenne  de  chaque  jôUr^ 
qui  est  la  deini-somme  de  deux  déclinaisons  maximum  et 
minimum,  puis  la  déclinaison  moyenne  de  chaque  mois^ 

3ui  est  la  somme  des  moyennes  de  tous  les  jour$  du  mois  ; 
ivisée  par  le  nombre  de  ces  jours.  Toutes  les  déclinaisons 
moyennes,  à  Paris^  pour  chaque  mois,  depuis  i']^84  jus- 
qu'à 1788,  ont  été  placées  ^dans  un  tableau.  Dans  un 
autre  il  a, mis  les  déclinaisons  moyennes  à  Londres,  dan$ 
les  environs  des  équinoxes  et  des  solstices,  depuis  1793 
jusqu'en   i8o5,    calculées  d'après   les  observations  de 
M,  Gilpin.  En  comparant  tous  ces  résultats,  il  a  trouvé 
un   maximum  de  déclinaison  vers  l'équinoxe  du*  prin- 
temps, et  un  minimum  au  solstice  d'été ,  mais  avec  cette 
différence,  que  l'amplitude  de  l'oscillation  a  été  moindre 
à  Londres  qu'à  Paris. 

Je  donne  ici  ces  deux   tableaux,  afin  que  le  lecteur 
puisse  vérifier  les  deux  faits  que  je  viens  d'indiquer. 

TABLEAU  des  déclinaisons  moyennes  à  Paris. 


1784. 

1785. 

1786. 

1787. 

1788. 

3       S 

0       " 

Jg    ^ 

JaiiTÎer 

Ffvrier 

Mar.s 

Avril 

—  4'  29" 

—  4     53. 
+     2    53. 
+     3    3U 
+     2    39. 

—  2     59. 

—  2     31. 

—  0     58. 
+     3     13. 
4-     9    58. 
4-  12     18 
4-13    64. 

4-   18'   19" 
4-  20      2. 
4-   19    44 
4-   19     12. 
4-17    31. 
4-   «4    26. 
4-   14     26. 
4-   15    39. 
4-   18      9. 
4-  21     11. 
4-  26    32 
4-  27     13. 

•27'      3" 

27  36. . 

28  36.. 
iO    47.. 
•27    51.. 
17    43.. 
20    56.. 
•20    39.. 
•24     57.. 
30    64.. 
26     52.. 
32    30.. 

33'     9" 
37     42.. 

48  69. . 

49  58.. 

46  47.. 
40      4.. 
35    26.. 
37     60.. 
42    33.. 

47  42.. 
35     18. . 
39     12.. 

39'   31' 
41     25.. 
40    46.. 
53    21   . 
49    68  . 
46    46.. 
46     17.. 

45  10. 

46  17.. 
53      «.. 
51    42.. 
62      I.. 

22'    43" 
•24     22 
28     12 
31     23 

Mai 

28    57 

Juin  ...    ..... 

Jjiillet 

23     12 
22    55 

Août. 

•23    42 

Septembre 

Ociobfe.... . . .. 

N'iveiubre.. 

Di*ccinbre.. . . . . 

26       2 
32    22 

31  « 

32  5S 

Les  si^es-a^sqni  affectent  qnelqnes  nombres  de  la  colonne  1784  indiquent  qnel'îiidM 
était  à  droite  du  séro  de  la  division. 


TABLEA.U  des  iidtiùiaisons  moyeiines  à  Lotfth^s, 


« 


1^ 


i 


aSob 


É^ 


ÂHtlÈBSi 


1793 

I7«J; 

1796 

1797 

1798 

I / vV •••••• 

1800 

1801 

1802 

1803 

1804 

1805 


HOTIHHB.  .  . 


MAàS. 


.'.,  24«    i'T 


iUlLLGT. 


»o485"  .... 
rf  67  f  .... 
58  7  . . . . 

0  2  .... 

0  0  .... 

0  6  .... 

!    8  .  •  • . 

2  o  «  « . . 

5  3  . . . . 

7  0... 

6  a.... 

7  o  .  •  » . 


1    3  •  • . . 


SEPTSMBRB. 


«•52  6".... 


à  «0 
«  60 
1 
I 
2 
.3 
3 
8 


4 

1 
4 

4 
9 
6 
8 
7 

10  6 

8  9 

10  0 


.  •  «    3  7  ••  •  • 


Dfi€EMBRB. 


A*62  3" 


« 

« 

« 
«( 

m 
n 


69 
61 
I 
I 
2 
3 
6 
6 
19 
0 
9 


4 
3 
3 
4 
3 
3 
4 
8 
7 
0 
4 


3'  «  6" 


On  trouve  effectivement  dans  ces  dernières  observa- 
tions ,  comme  dans  celles  qui  ont  été  faites  à  Paris,  un 
maximum  de  déclinaison  vers  l'équinoxe  du  printemps, 
et  un  minimum  au  solstice  d'été. 

M.  Arago,  en  comparant  les  observations  de  M.  Cas- 
siiii  à  l'époque  de  1786,  avec  Celles  dé  îBoct^  corrès- 
pbnddnles  aux  mesurés  de  M.  Gilpîn ,  a  reconnu  qu'elles 
né  différaient  qu'eniin  seul  point  les  unes  des  aUtrei  : 
en  1786,  le  changement  annuel  de  1^  déclinaison  était 
de  o®9',  tandis  qu'en  1800,  il  était  à  peine  dé  o®  i'. 
<c  Le  mouvement  rétrograde  qu'éprouve  l'aiguille  eiitté 
<c  l^équinoxe  du  printeinips  et  Je  solstice  d'été,  s'est  donc 
d'affaibli  en  même  temps  que  le  mouvement  général  et 
<f  annuel  vers  l'occident.  » 

Dans  le  même  travail ,  M.  Arago  donne  Id  tabledif 
des  déclinaisons  moyennes,  déterminées  en  r 8 10,  par 
M.  Bowditch ,  H  Salem  aux  États-Unis.  Daiis  crtté  localité , 
la  déclinaison  est  occidentale,  el  diminue  graduellement 
depuis  tfn  gra^ld  noinbFé  d'années  d'enviion  o**  si'  par 
an.  En  examinant  ces  résultritsy  od  n'y  trouvé  aucuiié^ 
trace  de  la  période  indiquée  par  M.  Cassnii;  car  la  dé- 
clinaison li'â  pas  diminué  entré  rcquînôxédu  prinfémps" 
et  le  solstice  d'été;  elle  a  augmenté  au  contraire  graduel- 
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lement  depuis  avril  jusqu'en  août,  par  compensation 
elle  a  diminué  sensiblement  entre  septembre  et  décem<^ 
bre,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  suivant  (i), 

Avril   1810 6**  ai'  ai''  ouest. 

Mai »  a3  36 

Juin »  a5  4^ 

Juillet »  a8  5r 

Août ^^  ^9  44 

Septembre »  a5  ai 

Octobre »  a  1  4^ 

^   Novembre »I9  ïï. 

Décembre »   la  35 

Janvier »  ao  55 

Février »*  ai  19 

Mars »  ao  aQ 

Avril »  a3  Sg 

Mai »  ai  38 

9 

Il  pourrait  se  faire  cependant  que-Ia  période  de  M.  Cas- 
sini  se  fût  transportée  du  printemps  en  automne.  Si 
cette  conjecture  se  confirmait,  les  oscillations,  suivant 
M.  Arago,  seraient  réglées  par  les  principes  suivante  : 

«  1° Quand  l'aiguille,  la  déclinaison  étant  occidentale, 
«s'éloigne  du  méridien,  elle  éprouve  un  mouvement 
«  rétrograde  qui  la  rapproche  de  ce -plan.  C'est  la  dé- 
«f  couverte  de  M.  Cassini  ; 

«  a"  Cette  oscillation  rétrograde  est  d'autant  plus 
«  étendue  que  le  changement  annuel  de  déclinaison  est 
ic  plus  grand  (cette  conséquence  résulte  de  la  compa- 
a  raison  des  observations  de  M.  Cassini  avec  celles  de 
«  M.  Gilpin); 

c(  3^  Jj'oscitlation  disparaît,  et  tous  les  mois  donnent  à 
c<  peu  près  la  même  déclinaison  moyenne,  quand   l'ai- 


(1)  Memoirs  of  the  American  Academy. 
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«  gu'ille,  étant  parvenue  â  la  limite  de  son  excursion  occî» 
«  dentale,  le  changement  annuel  de  déclinaison  est  nul. 
«  Ceci  résulte  des  observations  de  M.  Beaufoy  ; 

«  4°Eiifin,  lors(|ue  la  déclinaison  occidentale  diminue 
«  dannee  en  année,  on  n'observe  plus  d'oscillations  re- 
«  marquables  de  l'aiguille  vers  l'est,  qu'entre  Ifs  mois  de 
a  septembre  et  de  décembre.  Observation  de  M.  £ow- 
«  ditcli,  » 

§  IL  Des  variations  diurnes  de  l'atguUle   aimantée. 

L'aiguille  aimantée,  outre  les  variations  séculaires  et 
annuelles,  est  soumise,  dans  sa  déclinaison  coninieje  l'ai 
déjà  dit,  à  des  cliangeinents  diurnes,  qu'on  observe  avec 
le  plus  grand  soin  daus  tous  les  observatoires  de  l'Europe. 

Depuis  17254,  époque  où  Grabain  découvrit  ces  va- 
riations, on  a  constamment  observé  leur  marche,  dans 
le  but  de  remonter,  s'il  était  possible,  à  la  cause  du 
phénomène.  On  a  vu,  précédemment,  qu'en  Europe 
l'exti'émité  boréale  de  l'aiguille  horizontale  marche  tous 
les  jours  de  l'est  à  l'ouest  depuis  le  lever  du  soleil 
jusque  vers  une  heure  après  midi,  et  relonrue  ensuite 
vers  l'est  par  un  mouvement  rétrograde,  de  manière  à 
reprendre,  à  très-peu  près,  vers  dix  heures  du  soir,  la 
position  qu'elle  occupait  le  matin  ;  que,  pendant  la  nuit , 
l'aiguille  est  prcsquestationnaire,  et  recommence  le  len- 
demain ses  excursions  périodiques.  La  position  géogra- 
phique du  lieu  où  l'on  observe  exerce-t-ellc  une  influence 
sur  ce  phénomène  ?  Est-il  moins  marqué  près  de  l'éqna- 
teur  terrestre  que  dans  nos  climats?  C'est  ce  que  nous 
aurons  plus  loin  l'occasion  d'examiner. 

A  Paris ,  la  moyenne  de  la  variation  diurne  est ,  pour 
avril,  mai,  juin,  juillet  et  septembre,  de  i3  à  i5',  et 
pour  les  autres  mois  de  8  à  1  o'.  Il  y  a  des  jours  où  elle 
s'élève  à  aS',  et  d'autres  oli  elle  ne  dépasse  pas  5  ou  6'. 

Le  maximum  de  déviation  n'a  pas  lieu  à  la  même 
heure  sur  les  différents  points  du  globe.  Ainsi  M.  Dowe 
a  annoncé  que  le  maximum  de  déviation  orientale  a  lieu 
Yl.  a'  partie.  17 
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à  8  heures  du  mfttin,  à  Freyberg,  Nicûlaieff  et  Saint- 
Pëtersbourg  ;  à  9  heures  h  Cazan  ;  le  maximum  de  la 
déviation  occidentale ,  à  a  heures  après  midi ,  à  Cazan , 
Nicolaïeff,  Saint-Pétersbourg,  et  à  i  heure  à  Freyberg. 

En  Danemark,  en  Islande ,  ainsi  que  dans  les  régions 
septentrionales,  les  excursions  diurnes  de  l'aiguille  ai- 
mantée sont  plus  étendues,  aqssi  régulières,  et  ne  s'arrè* 
tent  pas  pendant  la  nuit.  On  en  a  conclu  que  les  variations 
diurnes  augmentent  en  allant  de  nos  climats  au  nord, 
et  diminuent  jusqu'à  l'équateur  magnétique,  où  elles 
sont  très-faibles. 

Bien  que  les  variations  de  l'aiguille  aimantée  soient 
,  soumises  à  un  mouvement  régulier  de  l'est  à  l'ouest 
dans  nos  contrées,  on  ne  trouve  pas  deux  jours  dans 
l'anné^  qui  se  ressemblent  parfaitement.  Cette  remar- 
que, faite  depuis  longtemps,  a  été  justifiée  par  les 
observations  de  MM.  Gauss  et  Weber  qui  ont  poussé 
l'exactitude  jusqu'à  des  secondes  de  degré. 

Après  avoir  donné  un  aperçu  général  de  la  marche 
des  variations  diurnes  en  diverses  parties  du  globe,  je 
vais  rapporter  quelques-unes  des  principales  séries  d'ob- 
servations recueillies  dans  plusieurs  localités ,  afin  de  bien 
préciser  la  marche  de  ces  variations  en  allant  des  pôles 
à  Téquateur.  Je  commencerai  par  celles  qui  ont  été  faites 
en  Islande  et  au  Groenland  par  la  commission  scienti- 
fique envoyée  sur  la  corvette  la  Recherche ,  sous  la 
direction  de  M.  Gaimard. 

L'appareil  employé  à  l'observation  des  variations 
diurnes  était  celui  de  M.  Gambey,  et  que  nous  avons  pré- 
cédemment décrit. 

Avant  le  départ,  M.  Lottin,  lieutenant  de  vaisseau,  dont 
'  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  a  comparé ,  à  Paris,  con- 
jointement avec  M..E.  Bouvard,  la  marche  de  l'aiguille  de 
'  la  boussole  de  la  Recherche  avec  celle  de  la  boussole  de 
l'Observatoire.  J'ai  cru  devoir  reproduire  les  tracés 
graphiques  des  résultats ,  afin  de  ifiontrer  jusqu'à 
quel  point  coïncident  ensemble  les  variations  obtenues 
dam  le  même  lieu  avec  deux  aiguilles  différentes. 


La  comparaison  a  été  faite,  du  la  an  19  avril  i836, 
è  8  heures  environ  du  matin,  et  dp  1 2  h.  à  2  h.,  moment 
de  la  plus  grande  amplitude  de  la  variation  diurne  vers 
l'est  et  vers  l'ouest.  Je  donnerai  d'abord  comme  exemple 
les  observations  faites  dans  les  journées  de»  la  et  i3 
avril  i836. 


VARIATIONS  tllurnes  de  la  déelinahon,  du  13  au  i3  avril  i83(). 
Comparaison  entre l'aigiiiUf  de  liRuchtrcheetcelledefObieivatoirc 
de  Paris. 
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Les  figures  3o,3  r  et  3^  indiquent  les  traces  graphiques 
non-seulement  de  ces  observations,  mais  encore  dé  tou- 
tes celles  quf  ont  été  feifes  du  ti  au  19  avril  i836. 
Les  courbes  ont  été  tracées  en  prenant  les  déviations 
pour  abscisses,  et  les  heures  pour  ordonnées. 

ï7- 
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Pour  bien  comparer  la  marche  de  la  déclinaison  obte« 
nue  avec  chacune  des  deux  aiguillés ,  on  pourra  jeter 
les  yeux  sur  la  figure  32  qui  représente  la  moyenne  des 
variations  dont  il  vient  d'être  question.  On  verra  que  les 
deux  lignes  sont  loin  d'être  semblables,  quoique  leur 
allure  ait  de  l'analogie.  D'où  peut  venir  cette  différence  ? 
Doit-on  l'attribuer  à  quelques  erreurs  dans  les  observa- 
tions (ce  qui  n'est  pas  présumable),  ou  bien  à  des 
.  causes  perturbatrices  inaperçues  qui  n'ont  pas  agi  de  la 
même  manière  sur  chacune  des  deux  aiguilles?  C'est  ce 
qu'on  ignore.  Des  observations  simultanées  ont  été  faites 
aussi  avec  les  mêmes  aiguilles,  à  Cherbourg  et  à  l'Ob- 
servatoire de  Paris,  les  fig.  33,  34  et  35  donnent  les 
tracés  des  résultats  obtenus. 

Passons  maintenant  aiix  variations  diurnes  observées 
par  M.  Lottin  à  Reykiawik.  Avant  son  départ,  il  avait  été 
convenu  que  deç  observations  des  variations  diurnes  de  la 
déclinaison  seraient  faites  simultanément  dans  cette  der- , 
nière  localité  et  à  l'Observatoire  de  Paris,  du'io  au  28 
août  i836,  de  i5'en  j  5',  afin  de  pouvoir  comparer  la 
marche  de  l'aiguille  dans  les  latitudes  nord  et  dans  les 
latitudes  des  zones  tempérées.  Les  figures  36,  37  et  38  re- 
présentent le  tracé  graphique  des  variations  diurnes  ob- 
servées en  ces  deux  points. 

La  fig.  38  est  le  tracé  de  la  moyenne  des  mêmes  ob- 
servations. A  la  simple  inspection  des  figures ,  on  voit 
que  la  courbure  est  la  même  jusqu'à  11  h.  -j  du  matin 
environ ,  et  qu'ensuite  elle  est  dans  un  sens  opposé. 

Voyons  actuellement  les  observations  de  la  variation 
diurne  faites  plus  au  nord  encore,  à  Bossekop(West-Fin- 
mark),  par  MM.  Bravais,  Lellieh'ooke,  Lottin  et  Silves- 
trom;"  MM.Bravaiset  Lottin  faisaient  partie  de  l'expédi- 
tion scientifique  envoyée  par  le  gouvernement  français 
dans  le  nord, sous  la  direction  de  M.  Gaimard,  en  1837 
et  i838,  et  MM.  Lelliehooke  et  Silvestrom  leur  avaient 
été  adjoints  par  le  gouvernement  suédois: 

Je  dois  les  renseignements  qui  suivent  à  M.  Lottin, 
officier  distingué  de  la   marine  française,  et  qui  a  eu 
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la  bontt:  de  mettre  à  ma  disposition  un  de  ses  journaux 
d'observation. 

Les  variations  diurnes  ont  été  observées  avec  les  ap< 
pareils  de  MM.  Gambey  et  Gauss  ;  tes  obscivatioas, 
avec  l'instrument  de  M,  Gauss,  ont  été  faites  régulière- 
ment de  septembre  i838  à  avril  iSiig,  le  deinier  aa- 
medi  de  chaque  mois,  de  cinq  en  cinq  minutes,  depuis 
le  samedi  midi  jusqu'au  dimanche  midi;  le  chronomètre 
réglé  sur  le  temps  moyen  de  Gœttiiiguc. 

Pendant  ces  vingt-quatre  heures,  on  suivait  en  même 
temps  l'aiguille  de  M.  Gambey,  Ces  observations  simul- 
tanées ont  été  faites  dans  Ip  but  de  trouver  le  rapport 
qui  existe  entre  la  variation  de  la  déclinaison  et  celle 
de  l'intensité,  ainsi  que  le  rapport  entre  la  direction  et 
l'amplitude  des  perturbations  qu'épronvent  les  forces 
magnétiques  lors  de  l'apparition  des  aurores  boréales. 

Les  deux  appareils  de  déclinaison  étaient  distants  l'un 
ie  l'autre  d'environ  200  mètres'.  Les  courbes  des  va- 
riations diurnes  obtenues  avec  chacun  d'eux  ont  pré- 
senté la  plus  grande  ressemblance,  ce  qui  doit  ins- 
pirer une  confiance  entière  dans  l'exactitude  des  résul- 
tatÉ. 

La  boussole  des  variations  diurnes  a,  été  observée 
également  de  deux  en  deux  heures,  sans  interruption, 
de  septembre  i83S  à  avril  iSSg,  et  plus  fréquemment 
encore  lors  de  l'apparition  des  aurores,  et  aux  environs 
des  maxima  et  des  minima. 

On  a  fait ,  en  outre ,  des  observations  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure,  du  20  septembre  au  9  octobre,  du  rg 
décembre  au  8  janvier,  et  enfin  du  16  mars  au  5 
avril  :  on  a  eu  ainsi  trois  séries  de  vingt  jours  chacune. 

Voici  les  conséquences  auxquelles  conduisent  les  ré- 
sultats de  ces  t^is  séries  : 

Dans  la  première  série,  on  trouve  que  l'aiguille  est  à 
peu  près  stationnaire  de  11  h.  du  soir  à  7  h.  7  du  ma- 
tin; elle  commence  alors  à  marcher  vers  l'ouest  jusque 
vers  I  h.  ^,  ou  elle  atteint  son  maximum  d'écartement, 
puis  elle  rétrograde  vers  l'est  jusqu'à  1 1  heures  d,u  soir. 
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I 

jt^sil^  6P  reprenant  une  position  qui  n'est  jamais  la  mémç 
que  celle  de  la  veille. 

L'i^mpJitude  moyennç  de  cette  variatioi)  lest  d  environ 

Pendant  }a  durée  ^  cetta  premièri  sériei  il  y  a  eu  huit 
aurore$  boréale^  ;  on  a  donc  dû,  en  calculant  ran)plitu4^ 
^lPYepne,  rejeter  les  observations  qui  indiquaient  que 
}'aiguille  av^it  été  ipflujpncée  par  ces  aurores  ou  par 
des  causes  quelconque^,  (^a  déclipajson  moyenne  4  été 
trouvée  de  10*^  9'  N.-O. 

Dan$  la  deuxième  séri^,  cVst-à-^dire,  du  18  décembre 
au  8  janvier  y  ii  y  a  eu  absence  de  soleil,  et  la  tempéra- 
ture s'est  abais$ée  jusqu'à  24  degrés  centigrades.  On  a 
observé,  en  outre,  lé  aurores  boréales  qui  ont  causé 
dans  la  niarcbe  de  l'aiguille  des  perturbations  telles  que 
l'on  n'^  pu  suivre  ses  variations  diurnes  ;  cependant , 
l^fi  e^afuiu^nt  avec  attention  les  résultats,  on  peut  en 
déduire  les  conséquences  suivantes  : 

Pendant  la  puit,  l'aiguille  n'a  jamais  été  3tationna||:*e  ; 
depuis  j  heure  du  matiu  jusqu'à  midi,  la  pointe  nord 
déclinait  veis  l'ouest;  mais  ramplitude  était  si  faible^ 
qu'on  ne  pouvait  déterminer  avec  exactitude  l'instant 
précis  du  maximu|[p.  A  trois  heures,  elle  reprenait  sa 
marche  vers  |'p$t  jusque  vers  uqe  heure  du  matin;  le 
inaximum  d  amplitude- était  d'environ  5  à  6  minutes  ^ 
au  li^u  de  i5  minutés,  comme  dans  la  première  série. 

La  déclinaison  moyenne  était  de  jo*^  i5'  N.-Q. 

Ainsi  l'ah^ence  du  soleil  3ur  Thorizon ,  en  modifiant 
\H  variation  (|iu('ne,a  augmenté  la  déclinaison  de  6'. 

On  a  fpmarqué  que  les  déviations  de  la  pointe  nord 
yprs  l'e^t  ppt  été  plus  fréquente^  dans  cette  série  que 
dans  la  précédente. 

••Dans  la  troisième  série,  du  16  mars  au  5  avril,  il 
y  a  eu  quatqrze  auroFes  boréales,  qui  ont  troublé  pres- 
que constamment  la  marche  de  raiguille. 

Le  ininipium  de  déclinaison  a  eu  lieu  entre  6  et  8  h. 
du  matin,  je  maximum  vers  i  h.  -5^  du  soir.  L'amplitude 
de  la  yarii^tion  diurne  était  de  i5  à  16'.  Ces  résultats 
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ayant  une  grande  analogie  avec  ceux  de  la  première 
serie^  semblent  annoncer  que  le  retour  du  soleil  a  dû 
exercer  une  influence  sur  les  phénomènes;  cependant 
la  déclinaison  moyenne  fut  de  iq®  19'  N-0., c'est-à-dire, 
10'  plus  forte  qu'à  l'époque  de  la  première  série. 

Ces  résultats  nous  montrent  que  pendant  la  nyit  Tai- 
guille  est  plus  agitée  que  dans  nos  contrées /et  que 
f  amplitude  des  oscillations  n'est  pas  aussi  étendue  qu  on 
l'avait  d'abord  avancé ,  puisqu'elle  n'a  pas  excède  ï  5 
à  16%  amplitude  qui  est  souvent  dépassée  dans  nos  cli- 
mats. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'à  montrer  la  mar- 
che des  oscillatipnsdiurnes dans  les  différentes  parties  du 
globe. 

L'on  trouve  dans  les  Transactions  philosophiques , 
deux  séries  d'observations  de  variations  diurnes  de  l'ai- 
guille de  déclinaison,  faites  de  1794  ^  ^79^9  par  John 
Macdonald,  au  fort  Marlborough  de  Sumatra,  et  à  l'île 
de  Sainte-Hélène. 

Les  observations  de  Macdonald  conduisent  à  deux 
conséquences  importantes  :  l'une,  que  les  variations 
diurnes,  entre  les  tropiques,  ont  sensiblement  moins 
d'étendue  qu'en  Europe;  l'autre,  qu'aux  mêmes  heures 
cil,  dans  l'hémisphère  boréal,  l'extrémité  nord  de  l'ai- 
guille marche  à  l'ouest,  le  mouvement,  dans  l'hémis- 
phère austral,  s'exécute  en  sens  contraire. 

Les  observations  beaucoup  plus  récentes  de  MM.  de 
Freycinet  et  Duperrey,  dont  je  vais  faire  connaître  les 
principaux  résultats,  confirment  la  première  de  ces  as- 
sertions, bien  qu'il  soit  vrai  de  dire  qu'il  ne  paraît  pas 
y  avoir  de  relation  entre  les  amj)litudes  de  l'aiguille  et 
les  latitudes  des  stations.  , 

Quanta  la  seconde  assertion,  nous  ferons  remarquer 
qu'elle  est  généralement  confirmée  par  les  observations 
qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  dans  les  régions  tem- 
pérées, et"  dans  une  partie  de  la  zone  inter-tropicale; 
mais  tout  porte  à  croire  que  la  limite  des  variations 
diurneâ  ne  coïncide  pas  avec  la  ligne  équinoxiale,  ni 
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même  avec  la  ligne  sans  inclinaison.  Nous  jugeons  de 
ces  faits  par  les  résultats  que  M.  Duperrey  a  obtenus 
à  Payta,  à  0(rak  et  à  Tile  de  l'Ascension,  où  il  s'est 
transporté,  durant  le  voyage  de  la  Coquille ,  dans  le  but 
unique  d'examiner  la  question  dont  il  s'agit. 

M.  le  capitaine  Freycinet,  dans  le  voyage  de  FUranie, 
a  observé  les  variations  de  l'aiguille  aimantée  dans  six 
relâches,  mais  d'heure  en  heure  seulement.  Le  tableau 
suivant  renferme  les  liioyennes  des  observations  faites 
dans  chacune  d'elles. 
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M.  Puperrey,  auquel  nous  devoos  les  résultats  suî- 
Hrants,  était  muni,  durant  son  voyage  sur  la  Coquille^ 
d'une  excellente  boussole  de  Gambey ,  qui  lui  avait  été 
con6ée  par  le  Bureau  dés  longitudes.  , 

Cette  boussole  était  solidement  établie  sur  une  tabli  . 
01  pierre  de  o*,  o3"  d'épaisseur.  Le  microscope  était  an 
nord  de  l'aiguille;  il  entraînait  la  division,  Le  vemier 
était  fii^e  et  tenait  à  la  monture  de  Tinstrument.  I^es  dir 
visions  de  la  languette  mobile  allaient  en  croissant  de 
gauche  à  droite ,  c'est-à-dire  qu'elles  augmentaient  lorsr 
que  l'extrémité  nord  de  Taiguille  marchait  vei^s  l'orient 
Ces  divisions,  qui,  à  l'aide  du  vernier,  exprimaient  dei 
centièmes  de  millimètre,  ont  été  réduites  en  parties  du 
^egré  du  cercle  d'un  rayon  égal  à  la  demi-longueur  de 
l'aiguille  qui  était  de  aSo"^"*. 

L'aiguille  était  suspendue  par  des  fils  de  soie  sans  toFr 
sion,  et  elle  portait  à  son  extrémité  nord  une  petite 
;plaque  d'ivoire,  sur  laquelle  était  tracée  la  ligne  de  foi, 
que  l'on  suivait  au  moyen  du  microscope.  Les  mouve- 
pients  de  cette  aiguille  ont  été  notés  avec  soin  de  i5  ea 
|5  minutes,  et  pendant  plusieurs  jours  de  suite. 

On  trouvera,  planche  VII,  figures  29,  a,  é,  c,  d^  e, 
le  tracé  graphique  de  la  moyenne  des  observations  qui 
ont  été  faites  dans  chaque  localité. 

Voici  les  principaux  résultats  de  ces  observations  (abji- 
traction  faite  du  mouvement  de  l'aiguillç  après  ipidi)  : 

Du  ij  au  \  S  mars  i  SaS. —  A  Payta ,  situé  au  sud  dfi 
l'équateur  terrestre,  et  à  2^  au  nord  de  l'équateur  ma- 
gnétique ,  l'extrémité  nord  de  l'aiguille  s'avançait  vers 
l'occident,  depuis  8  h.  du  matin  jusqu'à  midi,  et  l'arc 
parcouru  était  de  1  '  o''  :  le  soleil  passait  à  3°  au  nord  de 
la  station. 

Du  6  au  10  septembre  1 823.  —  A  Offak  (Ile  Waigiou), 
sur  l'équateur  terrestre  et  à  6°  02'  au  sud  de  Féquateiir 
magnétique,  l'extrémité  nord  dp  l'aiguille  s'avançait  vers 
l'occident  depuis  «7  h.  jusqu'à  11  h.  ^  du  matin,  et 
l'arc  parcouru  était  de  4'  ^^"  dans  cette  direction  :  le 
soleil  passait  à  6^  20'  au  nord  de  la  station. 
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Du  l'j  au  !i3  octobre  1824. ,—•  A  l'île  de  france, 
situëe  au  sud  de  l'équateur  terrestre,  et  à  33°  3o'  au 
sud  de  l'équateur  magnétique,  rextrémité  nord  de  l'ai- 
guille s'avançait  vers  Poccident  de  7  h.  à  9  h.  -J-  du  ma- 
tin ,  vers  l'orient  de  9  h.  -j-  du  matm  à  2  h.  de  l'après- 
midi,  et  enfin  vers  l'occident,  depuis  cette  dernière 
heure  jusqu'à  6  h.  du  soir.  I^e  plus  grand  arc  parcouru 
était  de  6'  5''  vers  l'orient:  le  soleil  passait  à  lo**  au 
nord  de  la  station. 

Du  t{  au  11  janvier  iSt^S.  —  A  l'île  de  Ste-Hélène, 
située  au  sud  de  l'équateur  terrestre,  et  à  .7*^  (\d  au  sud 
de  réquateur  magnétique,  l'extrémité  nord  de  l'aiguille 
s'avançait  vers  l'orient,  depuis  7  h.  du  matin  jusqu'à 
midi,  et  l'arc  parcouru  était  de  7'  10"  dans  cette  direc* 
jtion  :  le  soleil  passait  à  6°  ^^5'  au  sud  de  la  station. 

Du  19  au  'â  janvier  1826. —  A  l'île  de  l'Ascension, 
située  au  sud  de  l'équateur  terrestre ,  et  à  t°  au  nord 
de  l'équateur  magnétique,  l'extrémité  nord  de  l'aiguille 
.  s'avançait  Vers  l'orient  depuis  7  heures  du  matin  jusqu'à 
midi  V,  et  l'arc  parcouru  était  de  [\  4û"  dans  cette  di- 
rection :  le  soleil  passait  à  12°  au  sud  de  la  station. 

Les  faits  précédents  tendent  à  nous  montrer  que  les 
variations  de  l'aiguille  aimantée,  soit  annuelles,  soit 
diurnes,  doivent  être  attribuées  à  l'action  de  la  chaleur 
solaire;  car  on  a  vu,  relativement  aux  premières,  qu'il 
y  a  un  maximum  de  déclinaison,  en  Europe,  près  du 
solstice  d'hiver,  et  un  minimum  près  du  solstice  d'été, 
et  que  l'aiguille,  dans  nos  climats,  est  stationnaire  pen- 
dant la  nuit,  et  ne  recommence  à  se  mettre  en  mouve- 
ment, la  pointe  nord  du  côté  de  l'ouest ,  que  lorsque  le 
soleil  se  montre  au-dessus  de  l'horizon. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  tom.  1*",  page  4o3  de 
ce  traité,  la  manière  dont  M.  Duperrey  se  rend  compte 
de  la  cause  qui  produit  les  mouvements  diurnes  de  l'ai- 
guille aimantée  dans  les  deux  hémisphères;  nous  revien- 
drons sur  cette  question  quand  nous  traiterons  des  causes 
probables  du  magnétisme  terrestre. 
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5  m.  Des  variations  irrégulières  de  la  déclinaison. 

En  exposant  les  phénomènes  qui  accompagnent  Tau- 
rore  boréale,  j'ai  annoncé  qu'une  foule  d'observations 
feites  sur  différents  points  du  globe  prouvaient  que  la 
marche  régulière  de  l'aiguille  aimantée,  lors  dé  l'appa- 
rition de  jce  météore,  était  subitement  dérangée ^  non- 
seulement  dans  les  lieux  où  il  était  visible,  mais  en- 
core dans  des  contrées  qui  en  étaient  éloignées;  il  en 
résulte  alors  des  variations  irrégulières  dont  nous 
avons  à  nous  occuper.  Il  existe  encore  d'autres  causes 
qui  réagissent  sur  l'aiguille  aimantée ,  telles  que  les  érup- 
tions volcapiques  et  les  tremblements  de  terre;  mais, 
comme  les  faits  observés  à  cet  égard  sont  peu  nom- 
breux, et  qu'il  en  a  déjà  été  fait  mention  dans  le  pre- 
mier volume,  partie  historique,  je  n'y  reviendrai  pas. 

Parmi  les  physiciens  qui  se  sont  le  plus  occupés  de 
constater  l'influence  qu'exercent  les  aurores  boréales  sur 
des  aiguilles  aimantées  placées  dans  des  régions  oîi  ces 
météores  ne  sont  pas  visibles ,  je  dois  citer  M.  Arago,  qui, 
outre  ses  observations  propres ,  a  réuni  encore  un  grand 
nombre  de  faits  tendant  à  mettre  hors  de  doute  cette 
influence  que  quelques  personnes  avaient  niée.  Je  crois 
convenable  de  ne  pas  entrer  dans  la  discussion  qui  a  eu 
lieu  à  cet  égard,  me  bornant  seulement  à  présenter 
quelques  faits  qui  justifient  cette  assertion,  et  qui  sont 
consignés  dans  les  Annales  de  chimie. 

Le  29  avril  1826,  on  a  vu,  à  Carlisle  et  dans  le  Rox- 
burgshire,  un  arc  lumineux  provenant  d'une  aurore  bo- 
réale (x). 

Le  même  jour,  à  Paris,  à  7  h.  5o'  du  soir,  la  pointe 
nord  de  l'aiguille  des  variations  diurnes  était  déviée  de 
4'  à  l'est  de  sa  position  ordinaire;  à  8  h. -^  elle  s'était 
rapprochée  de  l'ouest  par  un  mouvement  prompt;  à 
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(i)  Tom.  xxxiii,  pag.  6a i. 


« 


II  h.  —*,  elle  avait  repris,  à  une  demi-minute  près,  sa 
position  première. 

M.  Dalton  écrivait  à  M.  Arago,  sous  la  date  du  aa 
novembre,  même  année  : 

a  On  a  vu  une  aurore  boréale  très-remarquable  dans 
«le  nord  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  le  ,29  mars 
«  i8a6,  entre  8  et  10  heures  du  soir.  Elle  avait  la  forme 
«  de  l'arc-en-ciel ,  et  embrassait  dans  le  firmament  l'espace 
n  compris  entre  l'orient  et  l'occident  magnétiques.  Cet  arc 
a  resta  presque  complètement  stationnaire  pendant  près 
«d'une  heure;  son  mouvement,  dans  le  sens  nord-sud 
a  du  moins,  était  tout  à  fait  insensible,  etc.  )>(i). 

Le  g  janvier  18^x7  M.  Marshal  a  vu  à  Kendal,  en 
Angleterre,  une  brillante  aurore  boréale  (2). 

Le  même  jour,  la  marche  de  l'aiguille  des  variations 
diurnes,  à  Paris,  fut  très-irrégulière.  Déjà  à  2  h.  après 
midi ,  la  pointe  nord  était  plus  occidentale  qu'à  l'ordi- 
naire de  4  min.  et  demie;  la  déviation  se  maintint  dans 
le  même  sens  jusqu'à  7  heures  et  demie  ;  mais  à  1 1  h. 
5',  la  déclinaison  était  au  contraire  de  3'  et  demie  plus 
petite  que  les  jours  précédents. 

L'aiguille  d'inclinaison  fut  soumise  aussi  des  à  oscil- 
lations irrégulières. 

Le  27  août,  dans  la  soirée,  on  aperçut  une  aurore 
boréale  'à  Perth ,  au  nord  de  l'Ecosse.  Les  jets  de  lu- 
mière étaient  très  -  rapides  ;  ils  couvrirent  un  moment 
presque  tout  le  ciel. 

A  Paris,  le  27  août,  M.  Arago  trouva  la  pointe  nord 
de  Faiguille  10  minutes  plus  à  l'occident  que  dans  sa 
position  ordinaire, à  i  h.  6'  de  l'après-midi;  elle  éprou- 
vait de  plus  des  oscillations  irrégulières.  Le  soir,  au 
contraire,  à  9  h.  et  demie ^  la  déclinaison  était  plus  pe- 
tite d'environ  8  minutes  que  les  jours  précédents  à  pareille 
heure  :  le  ciel  était  très-nuageux  (3). 


1)  Tom.  XXXVI,  p.  404. 
[a)  Tom.  xxxYi,  p.  4o5. 
(3)  Tom,  XXXVI,  pag.  408. 
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Aurore  boréale  en  plein  jour  y  Journal  de  Fliutitatîoii 
royale,  janvier  1828,  p.  489- 

I>a  matinée  du  9  septembre  1827  fut  pluvieuse;  le 
vent  soufflait  du  nord-est;  un  peu  a\ant  midi,  le  vent 
tourna  à  Fouest,  les  nuages  se  dissipèrent  au  nord-ouest , 
et  la  partie  du  ciel  éclaircie  prit  la  forme  d^un  segment 
de  cercle  parfaitement  tranché,  qui  s'éleva  graduelle- 
ment jusqu'à  20  degrés  de  hauteur.  Au  delà ,  le  ciel  resta 
couvert.  Dans  la  zone  bleue  circulaire,  on  aperçut  de  temps 
à  autre  des  jets  d'une  faible  lumière  blanchâtre.  Le  soir, 
entre  9  et  10  heures,  on  vit  une  aurore  boréale  très- 
brillante. 

L6  même  jour,  l'aiguille  des  variations  diurnes  fut 
très-notablement  dérangée  à  Paris,  le  matin  et  le  soir, 
ainsi  que  dans  Taprès-midi.  Entre  1  h.  3o'  et  a  h.,  par 
exemple,  la  déclinaison  diminua  de  près  de  7';  à  6  h. 
un  quart,  elle  était  d'environ  12'  plus  petite  qu'à  For- 
dinair^. 

Le  3o  septembre  r  828 ,  M.  Bumey  à  observé  une  au- 
rore à  Plymouth  ;  l'aiguille  de  déclinaison  fut  très-dé- 
rangée toute  la  journée.  A  8  h.  trois  quarts  du  matin , 
la  déclinaison  surpassait  de  plus  de  21'  celle  du  jour 
précédent  et  des  suivants  (i). 

\jà  1"  décembre,  même  année,  une  aurore  boréale 
fut  observée  à  Manchester,  à  6  h.  du  soir,  par  M.  Black- 
wall. 

I^  même  jour,  l'aiguille  de  déclinaison,  à  Paris, 
éprouva  pendant  la  journée  de  notables  perturbations.  Le 
matin,  la  déclinaison  était  plus  grande  qu'à  l'ordinaire; 
le  soir ,  au  contraire ,  elle  était  plus  petite;  à  1 1^  28',  la 
perturbation  s'éleva  à  plus  de  22'. 

Le  26  septembre  1828,  une  aurore  fut  vue  à  Al- 
baiiy,  Auburn,  Lowville  ,  Clinton,  etc. 

Le  même  jour,  à  10  h.   du  soir,  la  déclinaison   de 


JU^ 


(i)Tome  XXXIX,  pag.  419- 


raiguilltf ,  à  ParU ,  était  de  9'  plas  petite  qu'à  Tordi- 

naire(i). 

M.  Farquharson  a  observé  des  aurores  boréales  dans 
.  TAberdeenshire  (  États-Unis  ) ,  en  1829  : 

Les  6,  II  et  aS  octobre; 
Les  17,  18  et  19  novembre; 
Le  i4  décembre^ 

Il  est  rare,  dît  M.  Arago,  que  l^aîgullle  soit  aussi 
souvent  et  aussi  fortement  dérangée  qu'elle  Ta  été  pen- 
dant Içs  trois  derniers  mois  de  1829.  En  effet,  voici  les 
jours  où  les  perturbations  ont  été  assez  notables  pour 
que  l'on  ait  dû  les  attribuer  à  des  aurores  boréales  : 

Octobre;  les  4i  9?  10,  î  i,  12,  21 ,  22,  24»  25  et  3o; 
Novembre;  les  10,  i3,  i4'7  16,  17,  18,  ïg,  24  et  26; 
Décembre;  les  7,  i4»  19,  20,  21  et  23. 

Je  pourrais  citer  encore  un  grand  nombre  d'observa- 
tions comparées,  qui  montreraient  que  des  aiguilles  ai- 
mantées placées  en  des  lieux  très-distants  les  uns  des  au- 
tres sont  influencées  simultanément.  Je  me  bornerai 
seulement  à  rapporter  les  aurores  boréales  qui  ont  été 
observées  en  r83o  (2)  : 

aS  jarti^ier  i83o.  Aberdeenshire.  Une  succession 
'  Jarcs  qui  s'élevèrent  peu  :  de  temps  en  temps  des  jets 
brillants.  • 

A  Paris,  à  1  h  après  midi,  l'aiguille  était  d'envi- 
ron 3'  à  l'occident  de  sa  position  habituelle.  Le  soir,  à 
9^  la  déviation  en  sens  contraire,  ou  vers  F  orient  j 
n'était  guère  que  de  i  min.  et  demie.  Aucun  dérange- 
ment ne  se  manifesta  dans  l'aiguille  de  M.  Farquharson; 
mais  ce  physicien,  h  ce  qu'on  croit,  n'observa  la  décli- 
naison que  le  soir. 


\ 


i)  Tome  xui ,  pag.  35^. 

al  Aimai,  de  Chim»,  t  xlv,  p.  409* 


%%  janvier  t83o.<~Keudal  (Angleterre),  aurore  très^ 
brillante  : 

A  Paris; 

à  6^  ~  du  soir,  perturbât,  occid.  de  près  de  8'; 

8^  a5', : orient,  de  4'; 

8**  ay, ; . . .  orient,  de  près  de  lo'; 

8**  3o, orient,  de  plus  de  '  lîi'; 

8^  35,  • orient,  de  près  de  lo'; 

8^  37 , orient 9'; 

8**  45, orient.  ........  4'; 

8*^  5â ,   état  ordinaire. 

A  Alford  (  Aberdeenshire  ) ,  l'aiguille  de  M.  Farqu- 
liarson  était, 

à  8^,  dans  sa  position  ordinaire  ; 

8^  4-, ;  L orientale  de  ai'  ;  3o''; 

9^  55',  ...  oscillante  dans  une  étendue  de  .  3o'. 

i^féifrier.  Kendal.  Aurore  brillante,  mais  sans  jets. 
A  Paris,  forte  perturbation  depuis  le  matin  jusqu'à  3^, 
et  perturbation  orientale  à  9*"  ^  du  soir. 

i^  mars.  Manchester  (Angleterre).  Aurore  vive  et 
élevée;  à  Paris,  à  &  [\o'  minutes  du  soir,  Paiguille  était 
plus  orientale  qu'à  l'ordinaire  de  plus  de  17  . 

VLÙ^mars  i83p.  (Aberdeenshire)  :  aurore  très-brillante. 

A  Paris,  l'aiguille  n'a« éprouvé  aucun  dérangement  ni 
le  matin  ni  le  soir;  celle  de  M.  Farquharson,  au  con- 
traire, a  été  considérablement  dérangée  : 

à     9^     5', de  3a'  vers  l'ouest; 

vers  9**  lo',   .....   de  25''  vers  l'est; 
vers  9''  1 5', de  34'  vers  l'ouest. 

19  avril.  Manchester  (Angleterre).  Aurore  très-bril^ 
lante,  depuis  9^  du  soir  jusqu'à  minuit.  A  Paris,  à  i  ** 
de  i'après-midi,  l'aiguille  était  plus  occidentale  que  d'ha- 
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bitude  déplus  de  3';  à  10^4^'  du  soir,  la  perturbation 
en  sens  contraire  ou  orientale  s'élevait  à  plus  de  12'.  Le 
ciel  alors  était  serein,  mais  on  ne  voyait  pas  d'aurore. 

5  mai.  —  Pétersbourg. 

A  Paris,  grand  dérangement  de  Taiguille  dans  la 
soirée  : 

à     S**     5'  (temps  vrai);  de  plus  de     7'  vers  l'orient; 
9**   10 , 5  idem. 

lo**   10, 5  idem. 

10*"  45, 17  idem. 

10**  5o, de  plus  de     9  idem. 

11^ de  plus  de     9  idem, 

11^   10,    II  idem. 

1 1^  3o, 17  vers  l'occident, 

1 1**  4û, •      8  vers  l'orient. 

11^45, i3    idem. 

1 1**  Sa,    de  plus  de   t4    idem. 

A  minuit,  ...  de  plus  de  i4    idem. 

Le  lendemain  matin,  il  y  avait  encore  dérangement , 
mais  vers  Toccident;  à  9**  ~,  il  était  de  près  de  9'. 

Dans  la  soirée  du  5,  l'aiguille  d'inclinaison  éprouva 
aussi  parfois   en   très-peu  d'instants  des  variations  de 

3  à  4'. 

A  Pétersbourg,  l'aiguille  horizontale  de  M.  Kuppfer 

a  subi  de  grands  dérangements  dans  la  nuit  du  5 
au  6  mai;  M.  Arago,  n'ayant  pu  savoir  si  les  heures 
des -observations  se  trouvent  exprimées  en  temps  vrai 
ou  en  temps  moyen,  pense  cependant  que  les  grands 
mouvements  ne  se  sont  opérés  ni  aux  mêmes  épo- 
ques, ni  toujours  dans  le  même  sens  à  Pétersbourg 
qu'à   Paris. 

16  octobre.  Gosport.  Long  jet  lumineux;  à  Paris, 
forte  perturbation  orientale  dans  la  position  de  l'aiguille, 
à  6**  5o'  du  soir;  ciel  serein,  mais  on  n'apercevait  au- 
cune trace  d'aurore. 

VL  %^  partie.  18 
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17  octobre.  Aurore  qui  ne  donna  naissance  à  au- 
cune colonne  ascendante. 

A  Paris ,  entre  7^  j  et  g**  39'  du  soir ,  l'aiguille  se  main* 
tint  constamment  dans  une  direction  bi?aucoup  plus 
orientale  (|ue  sa  position  habituelle.  Le  ciel  était  serein, 
mais  ou  n'apercevait  aucune  trace  d'aurore. 

1^*^  novembre.  Id.  Très-brillante  aurore  boréale;  jets 
très-visibles ,  malgré  le  elair  de  lune, 

A  Paris,  à  i^  du  soir,  l'aiguille  était  à  l'orient  de  sa 
position  ordinaire  d'environ  8'. 

4  novembre.  Id.  Aurore  visible  dès  7^  du  soir.  Les 
jets  lumineux  ne  se  formèrent  qu'à  8**,  et  montèrent  à 
22°  de  hauteur.  Le  phénomène  disparut  à  9**. 

A  Paris,  il  y  avait  dans  la  position  de  l'aiguille  une 
perturbation  occidentale  sensible  à  i**  aprèç  midi,  et  un 
commencement  de  perturbation  orientale  dès  7**  4^'  du 
soir.  A  7^  55',  ce  dérangement  était  considérable;  il 
existait  encore  à  10**  i5/. 

17  décembre.  Id.  Brillante  aurore  boréale;  jets  pour- 
prés de  3o°  de  hauteur. 

A  Paris,  à  8**  du  soir,  l'aiguille  était  plus  orientale 
qù  à  ^ordinaire. 

il/,  décembre.  Id.  Faible  a^^rore. 

A  Paris,  dès  6**  \  du  soir,  l'aiguille  était  considéra- 
blement à  l'orient  de  sa  position  habituelle.  Le  lende- 
main, 18,  à  8*"  du  matin,  le  dérangement  était  aussi 
très-sensible,  mais  vers  l'occident; 

M.  Farquharson  a  cru  remarquer  que  les  dérange- 
tnents  de  l'aiguille  aimantée  ne  se  manifestent  qu'à  l'é- 
jpoque  où,  dans  leur  mouvement  ascendant,  les  parties 
lumineuses  de  l'aurore  atteignent  le  plan  perpendiculaire 
au  méridien  magnétique  passant  par  l'aiguille  d'incli- 
haison;  mais  M.  Arago  ne  regarde  pas  cette  supposition 
comme  applicable  dans  nos  climats.  En  effet,  presque 
toujours  l'auroi'e,  qui ,  à  son  apparition,  le  soir,  déviera 
la  pointe  nord  de  l'aiguille  vers  l'orient,  a  déjà  produit 
Ife  matin  un  dérangement  en  sens  opposé.  On  fera  re- 
marquer de  plus,  ajoute  M.  Arago,  qu'il  arrive  que  l'au* 


rore  agit  à  Paria,  lors  mênie  iqii'elle  ne  s'élève  pas  au- 
dessUs  de  l'horizon. 

Voici  actuellement  quelques  observations  faites  à 
Bossékop,  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  dé 
l'Europe,  là  où  les  aurores  paraissent  dans  tout  leur 
éclat.  Quand  celles-ci  n'offrent  que  des  vapeurs  dif- 
fuses disposées  en  arcs  ou  en  plaques  éparses,  la  per- 
turbation de  l'aiguille  aimantée  est  généralement  faible 
et  souvent  nulle;  mais  lorsque  les  arcs  rayonnants, 
ou  les  faisceaux  de  rayons  isolés  deviennent  vifs  et 
colorés,  l'action  se  fait  sentir  de  1  à  3'  après  leur  ap- 
parition, et  alors  il  est  difficile  de  suivre  les  grandes 
oscillations  de  l'aiguille ,  qui  souvent  sont  de  plusieurs 
degrés. 

Les  plus  grands  écarts  de  l'aiguille  se  manifestent 
quand  les  couronnes  boréales ,  formées  par  les  rayons 
qui  convergent  au  zénith  magnétique,  effacent  l'éclat 
des  étoiles  de  première  grandeur,  et  dont  les  bases  iné- 
gales, colorées  d'admirables  teintes  rouges  et  vertes, 
dardent  et  ondulent  avec  rapidité. 

MM.  les  membres  de  la  commission  scientifique 
ont  encore  remarqué  que  parfois  l'aiguille  reste  parfai- 
tement tranquille  jusqu'au  moment  de  l'apparition  de 
l'aurore,  et  même  pendant  une  partie  du  temps  de  sa 
présence  sur  l'horizon.  Il  arrive  souvent  aussi  qu'elle  pré- 
dit l'aurore,  pour  ainsi  dire,  par  sa  marche  anormale 
vers  l'ouest  durant  toute  la  journée. 

En  général,  la  déclinaison  augmente  avant  l'aurore, 
et  souvent  même  jusqu'à  ce  que  le  phénomène  ait  atteint 
un  certain  degré  d'intensité;  alors  les  grandes  oscilla- 
tions commencent,  puis  l'aiguille  revient  vers  l'est  très- 
régulièrement  :  elle  dépasse  sa  position  normale,  qu'elle 
ne  reprend  que  quelques  heures  après,  si  une  nouvelle 
aurore  ne  vient  pafe  troubler  sa  marche. 

M.  Lottin,  qui  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les 
phénomènes  quT  accompagnent  l'aurore  boréale,  et  au- 
quel je  dois  tous  ces  détails,  a  remarqué  que  les  faits 

i8. 
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précédents  ne  sont  pas  sans  exception;  ils  ne  laissent 
néanmoins  aucun  doute  touchant  l'action  exercée  par  les 
aurores  boréales  sur  les  aiguilles  aimantées  placées  non- 
seulement  dans  les  régions  où  ces  phénomènes  appa- 
raissent, mais  encore  dans  celles  où  ils  ne  sont  pas 
visibles. 


/ 


CHAPITRE  II. 


DES  VARIATIONS  DE   L'AIGUILLE  AIMANTÉE,  OBSERVÉES 
D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  M.  GAUSS. 


Les  méthodes  adoptées  par  M.  Gauss  pour  étudier 
les  phénomènes  magnétiques  constituent  une  nouvelle 
ère  d'observations;  aussi  doit-on  en  faire  une  classe 
à  part.  C'est  ce  motif  qui  m'engage  à  exposer  séparé- 
ment tout  ce  qui  concerne  les  variations  de  l'aiguille 
aimantée,  étudiées  d'après  ces  méthodes  sous  le  rapport 
de  sa  direction  et  de  son  intensité. 

M.  Gauss,  non  content  de  se  livrer  à  des  observations 
magnétiques  journalières  dans  l'Observatoire  de  Gœt" 
tingue,  a  témoigné,  le  désir  que  des  physiciens  se  livras- 
sent, comme  lui,  sur  divers  points  de  l'Europe,  à  des 
observations  suivies,  à  des  époques  fixes  de  l'année,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  périodes  ou  termes  doh'- 
sen^ation^  et  avec  ses  appareils,  pour  montrer  non-seu- 
lement les  avantages  que  l'on  pouvait  retirer  de  l'usage 
de  ces  derniers,  mais  encore  l'influence  exercée  par  des 
causes  locales  sur  la  marche  des  phénomènes. 

M.  de  Humboldt,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  page  172, 
est  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  de  la  formation  d'une 
semblable  association.  En  passant  à  Gœttingue  en  sep- 
tembre 1829,  cet  illustre  savant  témoigna  le  désir  à 
M.  Gauss  de  faire,  dans  le  jardin  de  l'Observatoire,  des 
observations  simultanées  sur  l'intensité  magnétique;  en 
employant  des  méthodes  différentes,  ils  obtinrent  des 
résultats  qui  ne  différaient  entre  eux  que  de  o",o5  pour 
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une  série  d*observations  faite  dans  l'intervalle  de  891 ''. 
Ce  parfait  accord  frappa  M.  Gauss,  qui  fut  convaincu 
que  dans  ce  genre  d  ob^s^ryations  on  pouvait  obtenir  la 
précision  astronomique. 

Du  20  au  2 1  mars  1 834  ^^  commença  à  observer  à 
Gœttingue,  avec  le  magnétoraètre,  de  10  en  10',  tan- 
dis qu!à  Berlin ,  à  la  mâme  époque ,  on  n'obset^vait  que 
d'heure  en  heure.  On  trouva  dans  cette  dernière  ville  des 
oscillations  extraordinaires,  qui  avaieut  été  également 
remarquées  dans  la  première;  seulement  les  observa- 
tions à  Gœttiugue  ayant  été  faites  pendant  des  intervalles 
plus  courts,  on  dut  reconnaître  des  effets  qu'il  avait 
été  impossible  d'apercevoir  à  Berlin.  Dès  lors  on  ne 
pouvait  constater  si  une  grande  partie  des  oscillations 
observées  à  Gœttîngue  devait  êtte  attribuée  à  deji  éauses 
tocâles.  ' 

"  A  la  période  d'observation  fixée  pour  les  4  et  5  mai, 
Cette  question  fut  résolue;  les  observations  eurent  lieu 
de  5  eu  5'.  M.  Sartorius  observa  à  Wâltershàusen  (  Ba- 
vière), à  20  milles  de  Gœttirtgue,  avec  le  magnétomètre 
et  à  de  courts  intervalles;  ses  observations  s'accordèrent 
parfaitement  avec  celles  faites  dans  cette  dernière  ville  : 
dès  lors,  il  fut  impossible  d'attribuer  aucune  influence 
aux  causes  locales. 

Pendant  les  trois  périodes  suivantes,  juin,  août  et 
septembre,  les  observations  furent  faites  simultanément 
à  Gœttingue  et  dans  diverses  localités  :  les  résultats  ob- 
tenu^ ayant  une  très-grande  concordance  entre  eux,  on 
vit  alors  combien  il  était  important  d'observer  les  phé- 
nomènes à  des  intervalles  très-rapprochés.  Pendant  quel- 
que temps  cela  eut  lieu,  aux  époques  précitées,  de  3'  en 
3';  mais  on  préféra  ensuite  Tintervalle  de  5'  en  5^  C'est 
à  cette  époque  que  M.  Gauss  et  les  savants  qui  s'asso- 
ciaient à  lui  arrêtèrent  définitivement  qu'il  y  aurait  par 
an  six  périodes  d'observations,  d'une  durée  chacune  de  ^4 
heures,  plus  deux  périodes  supplémentaires.  On  observe 
aujourd'hui,  d'après  le  système  de  M.  Gauss,  à  Altona, 
Augsbourg,  Berlin,  Bonn,  Brunswick,  Breda,  Breslaw^, 
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Cassel,  Copenhague,  Dublin,  Freyberg ,  Greenwich, 
Haal,  Cazan,  Kracovie,  Leipsick,  Milan,  Margbourg, 
Munich,  Pétersbourg,  Naples  et  autres  lieux. 

M.  Gauss,  pour  distinguer  les  variations  régulières, 
c'est-à-dire,  les  variations  diurnes  et  annuelles,  des  va-* 
tiations  irrégulières  dues  à  des  causes  accidentdies,  mul- 
tiplie pendant  longtemps  les  expériences,  et  prend  les 
moyennes  des  résultats  obtenus;  c'est  le  seul  mbyen ,  en 
efTet^  de  faire  disparaître  l'inQuence  des  anomalies  que 
J)réseillent  souvent  les  résultats  individuels. 

Cette  marche  doit  être  également  suivie  dans  la  re- 
cherche des  variations  séculaires ,  qui  exigent,  pour  être 
Connues ,  une  longue  série  d'années  ;  car  il  ne  suffit  pas 
d'observations  isolées^  faites  à  peu  d'années  d'intervalle, 
lors  niênne  qu'elles  auraient  lieu  aux  mêmes  jours,  aut 
même$  heures,  il  faut  encore  des  moyennes  sur  un  grand 
nombre  d'années.  C'est  pour  ce  motif  que  M.  Gauss  dé- 
termine chaque  jour,  à  8  heures  du  matin  et  à  r  heure 
de  l'après-midi,  temps  moyen,  la  déclinaison  absolue:  il 
a  choisi  ces  deux  époques,  parce  que,  à  i  heure,  l'ai- 
guille est  peu  éloignée  de  son  maximum  de  déclinaison, 
et  qu'à  8  heures  elle  s'approche  beaucoup  de  son  mini- 
mum. 

Les  annotations  régulières  ont  commencé  le  i***  jan- 
vier i834  ?  de  concert  avec  M.  Weber,  qui  s'est  associé 
à  ses  travaux;  mais  dans  les  relevés  qui  ont  été  faits,  on 
a  annulé  les  observations  de  janvier,  de  février  et  de  la 
première  quinzaine  de  mars,  sur  l'exactitude  desquelles 
on  ne  pouvait  compter.  Voici  les  résultats  obtenus  : 
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DÉCLINAISON  MOYENNE; 

Ouest  de  Gœitingue, 


ANNÉES  ET  MOIS. 


1834.. 


1835. 


1836. 


1837.. 


â"  quinzaise  de  mars. 

Avril 

Mai 

Juin 

juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 

'\  Décembre  i. 

Janvier.. 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre , 

Novembre 

Décembre  », 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. ......... 

Octobre 

Novembre. 

^  Décembre 

Janvier «. . . 

Février , 

Mars 


8  HEURES 
d^  matin. 


18  38 
...36 
...  36 
,..  37 
...37 
...38 
...36 
...37 
...37 
...37 
...37 
...37 
...34 
...32 
...32 
...32 
...34 
...  34 
...33 
...33 
...36 
...36 
...35 
...33 
...31 
...26 
...28 
...27 
...26 
...25 
...26 
...27 
...29 
...  29 
...27 
...27 
...  25 


II 
16 

6,9 
28,2 
47 
57>5 
48*1 
58>4 
I8>4 
38>4 
54>8 
5I>5 

3>5 
47,5 
67.7 
13.4 
56>4 

8.0 
12.4 
21  >2 
23.0 
15.3 
25.9 

2>4 
26.7 

1.4 
32*9 

0>8 
36.1 
64.2 
42.4 
14.6 
34,0 
21,0 
13.7 
36,3 
36.6 
44.2 


0. 


. . . 
. .  • 

. . . 


I  HEURE 
après  midi. 


o       « 

....  4ft 
....  47 
....  47 
....  40 

....    4o 

....  49 
.»•.  46 

44 

. . .  •  43 
41 


....  42 
....  42 
....  44 
....  46 
....  45 
....  44 
....  44 
....  46 
....  44 
....  43 
«...  43 
....  40 
....  40 
...  41 
....  43 
....  43 
....  44 
....  42 

42 

....  41 

40 

40 

....  36 
. . . .   36 

....    uV 

....  36 
39 


II 
49,4 

3,8 

15.4 
59,5 
19.0 
II.O 
32,3 
47,2 

4.3 
32.7 
14.4 
29.4 
55.2 
31.6 
17.1 
41.3 
42.8 
56.8 
27,6 

5.3 
49,5 
I9.I 
34,6 
16.2 
16,4 
42.6 
37,2 
52,4 
26,0 
45,0 
69,6 
32,8 
54,3 
46,8 
46,2 
28,3 

4,2 


On  voit  que  les  différences  des  déclinaisons  moyennes 
du  matin  et  du  soîr  sont  généralement  de  même  signe. 

Dans  le  tableau  suivant,  on  a  consigné  la  marche  de 
ces  différences. 
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a8f 


Avril 

Mai 

Juin. 

Jaillet........ 

Août 

Septembre. . . 
Octobre  ^ . . . 
Novembre . . . 
Décembre. . , . 

Janvier 

Février 

Mara. 

Moyenne. 


1834-1835. 


10 

10 

10 

10 

10 

9 

7 

6 

3 

4 

5 

10 


66.9 
47,2 
18,8 
21,5 
32,9 
33,9 
28,8 
25.9 
37,9 
22.9 
25.9 
7,7 


8     14,2 


1835-1836. 

1836-1837. 

13* 

33,0 

1   II 
17   9,7 

13 

3,7 

16  36,4 

II 

44,9 

15  17,3 

10 

34,8 

15  31,8 

12 

44.4 

16   2,6 

II 

6,4 

M-  45.0 

9 

42,3 

12  58,8 

7 

34.2 

7  33,3 

4 

53,2 

6  33,1 

5 

32,2 

10  19 

7 

48,6 

8  62,7 

12 

15,0 

13  10,0 

1 

•  1 

1   li 

10 

2.8 

12  54,3 

Moyenne. 


13 

13 

12 

12 

13 

II 

10 

6 

5 

6 

7 

II 


53,5 

29,1 

27,0 

9.4 

3,3 

48,4 

3,3 

61,1 

14 

42,0 
22,4 
54,2 


10    23,8 


Ces  résultats  montrent  i°  que  chaque  année,  au  mois 
de  décembre,  la  différence  est  un  minimum,  ce  qui  paraît 
naturel,  attendu  que  les  changements  variant  selon  les 
différentes  heures  de  la  journée,  ne  peuvent  être  attri- 
bués, suivant  toutes  les  apparences,  qu'à  l'influence 
exercée  par  le  soleil  ;  a°  que  les  déclinaisons  sont  plus 
fortes  vers  une  heure  de  l'après-midi  que  le  matin,  comme 
on  le  savait  déjà  ;  3*^  que  les  différences  n'atteignent  pas 
leur  maximum  à  l'époque  du  solstice  d'été,  puisqu'ea 
juin  et  juillet  elles  sont  plus  petites  qu'en  avril,  mai  et 
août.  Cassini  avait  déjà  reconnu  une  période  à  peu  près 
semblable,  puisque,  selon  lui,  à  partir  du  mois  d'avril 
jusqu'au  commencement  de  juillet,  la  déclinaison  dimi- 
nue. MM.  Gauss  et  Weber  attribuent  avec  raison  ces  effets 
à  l'influence  du  soleil;  mais,  relativement  à  la  déclinaison 
moins  forte  dans  les  mois  qui  s'approchent  du  solstice 
d'été,  on  peut  observer  que  l'instant  du  minimum  de  la 
déclinaison  a  lieu  avant  8  heures  du  matin,  de  sorte  que 
l'accroissement  total  est  plus  grand  que  le  mouvement 
calculé,  à  partir  de  cette  heure. 

Nous  voyons  encore  que,  pendant  la  deuxième 
année,  la  différence  a  été  beaucoup  plus  grande  dans 
tous  les  mois  pris  isolément,  que  pendant  la  pre- 
mière, et  que,  dans  la  troisième,  celte  différence  est  en- 
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core  plus  grande  que  dans  la  précédente.  Ces  différences 
sont  beaucoup  trop  fortes,  pour  que  l'on  puisse  y  voir 
l'indice  d'un  accroissement  séculaire:  ces  observationi 
ont  été  faites  depuis  trop  peu  d'années  pour  que  l'on  en 
tire  cette  induction.  Au  surplus ^  si  cela  est,  comment 
faire  cadrer  ce  résultat  avec  le^fàit  bien  constaté  que  la 
déclinaison  est  maintenant  dans  Sa  période  de  décroisse* 
tnent?  Il  pourrait  se  faire  cependant  que  l'ipflfience 
exercée  par  le  soleil  sur  le  magnétisme  terrestre  fût, 
selon  les  années,  plus  ou  moins  marquée,  de  même  que 
la  température  diffère  souvent  d'une  année  à  l'autre. 

Les  précédents  résultats  nous  montrent  bien  que  les 
différences  qui  existent  entré  les  variations  de  la  décli- 
naison du  matin  et  celle  de  l'après-midi,  présentent  des 
{)articularités  tout  opposéeis  à  celles  qu'elles  offrent  dans 
a  marche  normale  ou  régulière.  Ces  exceptions,  à  la  vé- 
rité, sont  rares;  et  il  ne  s'est  présenté  que  quatorze  cas; 
dont  un  seul  pour  79  jours,  dans  l'espace  de  trois  ans, 
où  la  déclinaison  ait  été  plus  forte  le  matin  que  le  soir, 
Yoici  ces  époques  et  la  valeur  des  différences  : 


1834    Août 15 

Décembre 24 

Décembre. 25 

Décembre 36 

1836     Janvier 30 

Février 7 

Octobre 4 


<      n 

6    8,0 

3  43>0 

0  38.2 

S  80.3 

0  23.8 

0  32,6 

0  43,1 

• 

1835  Novembre 8 

Décembre 8 

1836  Janvier 20 

Juillet 20 

Novembre 9 

1837  Février 13 

Mars 14 


3'  42,2 
18  85.6 
46.3 
8,8 
9,5 
1.0 
â2,6 


0 
5 
11 
4 
I 


On  peut  remarquer  que,  parmi  ces  quatorze  excep- 
tions, douze  ont  été  observées  durant  les  mois  d'hiver  et 
deux  seulement  pendant  les  mois  d'été  ;  dans  l'hiver,  l'in- 
fluence journalière  du  soleil  est  tellement  faible,  que  les 
causes  irrégulières  peuvent  bien  l'avoir  emporté  sur  les 
causes  régulières. 

Dans  le  but  de  reconnaître  les  variations  séculaires, 
au  moyen  des  observations  déjà  faites,  on  a  comparé 
les  moyennes  mensuelle^  de  la  i'^  année  avec  celles  des 
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mois  (le  la  seconde  et  troisième  année  qui  ipur  corres- 
pondent. Sur  quarante-huit  observations,  quarante-sept 
donnent  des  diminutions,  et  une  seule  présente  de  l'aug- 
mentation, comme  on  le  voit  ci>après  :  cette  dernière  a 
l     éié  indiquée  par  le  signe — . 

^^^^V  DÉcroissemenl  annuel  de  la  déclinaùon. 


3  3a,7 


Ïq  comparant  les  moyennes  des  observations  faites  à 
8  heures  du  matin  avec  celles  faites  dans  l'après-midi, 
on  voit  que  les  premièresprésentent  une  augmentation  de 
déclinaison  plus  grande  que  les  secondes  :  ceci  revient  à 
ce  qu'on  a  dit  précédemment,  savoir  que,  pendant  la 
j  "année,  les  variations  quotidiennes  ont  été  moins  grandes 
que  durant  la  2*  et  que  celles  de  la  3"  ont  été  encore  plus 
étendues  que  ne  l'étaient  celles  de  la  2'  année.  Eette 
différence  ne  doit  pas  être  considérée  comme  réelle,  mais 
comme  fortuite. 

<t  La  continuation  des  observations,  disent  MIM.  Gauss 
net  Weber,  pourra  donner  lieu  bientôt  à  des  résultats 
«  tout  opposés;  et  si  l'on  n'a  aucune  raison  déterminante 
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ce  pour  préférer  Tun  ou  l'autre  des  résultats  obtenus,  le 
«  moyen  le  plus  simple  à  employer  sera  de  s'en  tenir  au 
u  chiffre  moyen  résultant  de  tous  deux.  Ce  terme  moyen 
a  est  de  a'  36",5  pour  la  i"  année  et  de  4'  55" ,9  pour  la 
«  a*.  L'on  serait  presque  tenté  d'admettre  ces  résultats 
«  comme  une  preuve  que  la  diminution  de  la  déclinaison 
a  s'accélère  de  plus  en  plus;  pourtant  ce  serait  donner 
a  un  mauvais  principe  à  une  chose  très-simple  et  très- 
ce  naturelle  en  elle-même  ;  car  il  a  été  reconnu  que  la  dé« 
a  clinaison  magnétique,  qui,  pendant  le  siècle  dernier  a 
a  constamment  été  en  augmentant  dans  toutes  les  parties 
ce  de  l'Europe,  a  atteint  son  maximum  vers  les  premières 
«  années  du  siècle  actuel  et  qu'aujourd'hui  elle  a  cora- 
(c  mencé  à  rétrograder.  D'après  la  nature  même  des  cho- 
<f  ses,  ce  retour  du  mouvement  progressif  au  mouvement 
ce  rétrograde  a  dû  donner  lieu  à  un  décroissement  peu 
ce  sensible  d'abord ,  mais  allant  de  plus  en  plus  en  aug- 
ce  mentant.  Faute  d'obàervations  antérieures,  il  n'est  guère 
ce  possible  d'indiquer  exactement  pour  Gœttingue  l'épo- 
(c  que  à  laquelle  ce  passage  d'un  mouvement  progressif 
ec  à  un  mouvement  rétrograde  a  eu  lieu.  Toutefois,  à  en 
e(  juger  par  les  observations  faites  en  d'autres  lieux  et 
ce  qui  nous  ont  été  communiquées,  cette  époque  serait 
e<  beaucoup  plus  reculée  que  celle  qui  résulte  des  deux 
ce  chiffres  précités,  si  on  les  considérait  comme  résultat 
ce  net  d'un  mouvement  lent,  tel  que  le  mouvement  sécu- 
cc  laire.  En  outre,  toutes  les  expériences  faites  sont  là 
(c  pour  démontrer  qu'une  variation  régulière  égale  à 
((  a'jg'V*  est  absolument  inadmissible  pour  une  seule 
ec  année. 

«Nous  considérons  donc  aussi  cette  différence  comme 
«  étant  en  grande  partie  fortuite,  et  nous  devons  donc, 
ce  pour  aujourd'hui  du  moins,  et  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
ée velles  expériences  nous  aient  appris  quelque  chose  de 
ce  mieux,  considérer  le  chiffre  moyen  3'46",2  comme 
ee  étant  celui  de  la  diminution  de  la  déclinaison  annuelle 
ee  pour  1834  à  1837.  » 

On  a  vu  que  les  différences  observées  entre  les  dé- 
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clinaisoDs  du  matin  et  celles  de  l'après-midi  paraissaient 
soumises  à  l'influence  de  la  variation  des  saisons.  Il  s'a- 
git de  savoir  maintenant  si  une  d'elles  seule,  ou  Lien  si 
toutes  deux  sont  ensemble  et  en  même  temps  soumises 
à  l'influence  que  peuvent  exercer  les  changements  des 
saisons  et  quelles  peuvent  en  ^Ire  les  lois.  Pour  décou- 
vrir ces  lois,  il  faudra  probablement  une  série  d'années 
bien  plus  graude  que  celle  qui  sera  nécessaire  pour  dé- 
terminer simplement  les  différences  existant  entre  les 
déclinaisons.  £n  attendant,  je  donne  les  observations 
faites  à  ce  sujet  jusqu'eu  iSS^,  et  dont  on  pourra  tirer 
telle  conséquence  qu'on  jugera  convenable. 

Dans  le  tableau  suivant  se  trouvent  les  termes  moyens 
de  douze  mois,  calculés  à  cet  effet  pour  les  trois  années 
d'observations. 


.™,™ 

1  HEURE  APRÈS 

I83»-11«5   

1835-1830 

1836-1837 

r 

Ces  résultats  ne  sont  valables  que  pour  le  jour  moyen 
de  chaque  année  calculé  :  le  piemier  se  rapporte  au 
i""  octobre  i834i  ^^  ^'"si  de  suite.  Si  l'on  compare  les 
mois  dechaque  année  avec  leurs  termes  moyens, oua  les 
différences  suivantes  : 
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« 
AtHI 

ir 

DâCUNAISON  A  8  HEURES  DU  MATIN. 

•  Aviria. 

2*  Anvim. 

a**  Asvim. 

MOVBirVB. 

. .  —  1     5,9  . 

. .  —  0'  44^  . 

1      t* 
. .  -  0  47,4  . 

. .  —  0  52,5 

Mai 

. .  —  0  44,6  . 

..  —  l  28,6  . 

. .  -L.  0  40.5  . 

. .  —  0  3d.9 

Juin 

. .  +  0  27,9  . 

. .  -  0  454i  . 

. .  —  0     I.O 

Juillet 

. .  +  0  44,7  . 

. .  +  0  26,0  . 

. .  —  0  26.1   . 

..  +0  >4,9 

Août 

..  -f  1  35,3  . 

. .  +  0  30.4  . 

. .  —  I  37,9  . 

. .  +  0    9,3 

Septembre    .... 

..  —  0  14,4  . 

. .  —  0  20,8  . 

. .  —  1     5,7  . 

..  —  0  31,6 

Octobre 

, .  - 

-  0    5,6  . 

. .  —  0  19,0  . 

..  +0  13.7  . 

^.  —  0    0,1 

Novembre 

. .  - 

h  0  25,6  . 

. .  -h  2  33,3  . 

. ,  +  2    0.7  . 

..  +  I  39.9 

Décembre. ..... 

. .  - 

-  0  42.0  . 

. .  +  I  43.9  . 

..  4.  1  53,4  . 

..  +  I  26,4 

Janvier 

•  •  - 

h  0  38,7  . 

..  +  1  20.4  . 

. .  +  0  15,0  . 

..  +  0  44.7 

Février 

. .  —  0    9,3  . 

. .  —  0  16,3  . 

..  -4-0  15,3  . 

. .  —  0  81 

Mars 

. .  —  2  25,3  . 

. .  —  2  40.6  . 

..  —  I  36.1  . 

. .  —  2  14,0 

DÉCLINAISON  A  I  HEURE  DE  L'APRÈS-MIDI. 

Avril 

. .  +  I  36,8  . 

.•  H 

1-  2  46,8  • 

. .  +  3  28,0  . 

..4-^37.4 

Mai 

..  +  I  48,4  . 

1  «  — 

h  I  32.3  . 

. .  -+-  4  22.6  . 

. .  -f  2  .34,4 

Juin 

. .  +  2  32,5  . 

,  . 

1-  0  56.5  . 
.  S  58t0  . 

. .  -+-  2  37.8  . 

. .  -f  2    2,3 

Jailtet 

.4-2  s^.o  .  . 

.  - 

..  -f  2  11,4  . 

..  +  2    0.5 

Août 

.  +  3  44,0  . 
..  +  I     5,3  .    , 

I-  3  12,0  . 

. .  -f  l  30.4  . 
. .  +  0  45,0  . 

..  +  2  48.8 
..   +  0  51.0 

Septembre 

,  _ 

\-  0  42.8  . 

Octobre 

. .  —  0  39,8  . 

. .  —  0  39,5  . 

..  -f  0  18 

. .  —  0  20,4 

Novembre 

. .  -  2  22,7  . 

.4.0  4,7  . 

.  —  3  20,3  . 

. .  —  I  52,8 

Décembre 

. .  —  3  54,3  . 

. .  —  3  25,7  . 

. .  —  4  27,8  . 

..  —  3  65,9 

Janvier 

. .  —  8  12,6  . 

. .  —  8  10,2  . 

. .  —  2  28.4  . 

..  _  2  57,1 

Février 

. .  —  2  57,6  . 

. .  -  2  29,6  . 

. .   —  3  46,3  . 

..  -  3    4.6 

Mars 

..  —  0  31.8  . 

. .  —  0  28,4  . 

. .  —  l  10,4  . 

..  —  0  43,5 

Dans  la  4^  colonne  se  trouvent  les  termes  moyens  de 
trois  années,  exempts  autant  qu'il  est  possible  des  ano- 
malies irrégulières,  mais  portant  évidemment  le  cachet  des 
variations  séculaires. 

MM.  Gauss  et  Weber ,  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, adoptent  le  principe  suivant.  La  quotité  de  cha- 
cun de  ces  chiffres,  dans  le  tableau  ci-après^  prise  à 
partir  du  milieu  de  chacun  des  mois  et  le  i*""  octobre,  est 
affectée  du  signe  négatif  pour  les  six  premiers  mois,  et 
du  signe  positif  pour  les  six  autres. 

Si  Ton  prend  ensuite  pour  base  des  valeurs  annuelles 
que  l'on  a  déterminées  plus  haut,  le  chiffre  3'  46",2  ,  ou 
obtient  les  résultats  suivants  : 


du  »jlin. 

"P'*»  -"i-ii- 

MOïENNE. 

...-.■.r;:..,.. 

....  +  tl4l.fl... 

:;:;ri4o;r  ;::: 

,   ,.+  0  60,8.... 

....-OsdiT...- 

::;:rS1;l:::: 
::::îïr«:::: 
:;;,-u  o.»'.'.''. 

....+  oai,«.... 

::;:=! -SI-::: 

...,+  OI4,S..,- 

JinrtM 

::::tÎM.ï:;:: 
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Il  est  certain  que  l'on  ne  pouvait  s'attendre,  après 
trois  années   d'observations,   à   obtenir  une   régularité 

Elus  grande  dans  les  résultats.  En  effet,  on  trouve  dans 
1  première  colonne  la  quantité  dont  la  déclinaison  ma- 
gnétique dévie,  chaque  mois,  de  la  déclinaison  moyenne 
dechaque  matinée;  ta  deuxième  colonne  renferme,  égale- 
ment pour  chaque  mois,  la  différence  qui  existe  entre  la 
déclinaison  de  l'après-midi  et  la  déclinaison  moyenne  de 
la  même  heure  de  la  même  journée,  en  remarquant  que 
cette  dernière  est  de  lo'  23",8  plus  grande  que  la  décli- 
naison du  matin. 

On  doit  remarquer  aussi  que  dans  tous  les  mois  de  l'an- 
née, les  oscillations  de  la  déclinaison  du  matin, ainsi  que 
celles  de  l'après-midi,  dépassent,  et  dans  des  directions 
opposées,  leurs  moyennes.  Pendant  les  cinq  mois  d'hiver, 
c'est-à-dire,  depuis  octobre  jusqu'en  février,  la  décli- 
naison du  matin  est  plus  grande  que  sa  valeur  moyenne 
et  celle  de  l'après-midi  phis  petite. 

«  Ces  deux  circonstances,  dit  M.  Gauss,  contribuent 
tf  d'elles-mêmes,  rauluellement  et  en  même  temps,  du- 
a  rant  cette  saison,  à  ramener  les  différences  à  leur  va- 
n  leur  moyenne  ;  pendant  les  sept  autres  mois  de  l'année, 
«  c'est  tout  le  contraire  qui  arrive,  En  outre,  ces  oscil- 
n  lations  sont, l'une  portant  l'autre,  à  peu  près  de  même 
K  grandeur ,  d'où  il  résulte  que  dans  la  dernière  colonne 


fe. 
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«  qui  représente  leurs  termes  moyens ,  elles  s'annulent 
a  à  peu  de  chose  près  les  unes  les  autres,  ou,  pour  m'ex- 
«  primer  en  d'autres  termes,  la  moyenne  entre  la  décli- 
«  naison  magnétique  de  huit  heures  du  matin  et  celle 
c(  d'une  heure  de  l'après-midi  ne  contient,  à  l'exception 
a  des  anomalies  irrégulières  et  du  décroissement  sécu- 
c(  laire,  aucune  oscillation  bien  considérable  et  qui  puisse 
ce  être  attribuée  à  l'influence  des  saisons  :  du  moins  on 
«  n'a  pu  encore  remarquer  avec  certitude  une  différence 
«  entre  les  mois  d'été  et  ceux  d'hiver.  » 

M.  Gauss  conclut  des  moyennes  calculées,  que  le 
terme  moyen  de  toutes  les  observations  faites  pendant 
trois  années,  sera,  pour  le  i^"^  octobre  i835: 

=  1 80  36' 56". 

Ce  terme  moyen  est  relatif  seulement  aux  heures  où 
l'on  a  observé.  Dans  ce  qui  précède,  on  n'a  parlé  que 
des  termes  moyens  mensuels.  MM.  Gauss  et  Weber  n'ont 
point  publié  le  résultat  complet  des  observations  isolées, 
attendu  qu'elles  n'ont  été  faites  avec  persévérance  qu'à 
Gœttingue  seulement. 

Je  dois  faire  remarquer  que  M.  Gauss  entend  par 
oscillation  de  la  déclinaison  magnétique,  la  différence 
qui  existe  entre  l'observation  de  la  veille  et  celle  du  len- 
demain faite  à  pareille  heure,  et  par  oscillation  moyenne 
durant  une  période  déterminée,  la  racine  carrée  du  terme 
moyen  des  carrés  des  oscillations  isolées.  Quand  plusieurs 
périodes  censées  égales  doivent  être  réunies ,  il  ne  faut 
pas  se  borner  seulement,  pour  avoir  le  terme  moyen  gé- 
néral, à  prendre  le  terme  moyen  arithmétique  résultant 
d'oscillations  partielles  et  moyennes,  mais  revenir  aux 
carrés  de  ces  dernières,  extraire  le  terme  moyen  arithmé- 
tique de  ceux-ci  et  s'en  tenir  ensuite  à  leur  racine 
carrée. 

C'est  en  exécutant  ce  calcul ,  sur  les  observations 
faites  pendant  trois  années,  que  les  résultats  suivants 
ont  été  obtenus  : 
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M.  Gauss  a  donné  aussi  les  oscillations  les  plus  éten- 
dues qui  ont  été  trouvées  pendaut  les  trois  années 
d'observation,  avant  et  après  midi.  Il  a  reconnu  que  la 
première,  celle  observée  le, 8  octobre,  à  ti  h.  du  matin, 
était  plus  grande  de  20'  1"  que  n'avait  été  celle  du  7 
du  tuSnie  mois,  et  que  la  déclinaison  observée  dans  l'après- 
midi  du  24  avril  1 836  dépassait  de  J  3'  o"  celle  dn  jour 
précédeut.  Il  est  arrivé  souvent  aussi  que  la  déclinaison 
du  matin  et  celle  du  soir  étaient  parfaitement  semblables. 
Dans  les  oscillations  moyennes  meosuelles,  les  deux  ex- 
trêmes se  rapprochent  beaucoup  plus;  néanmoins  la 
grande  inégalité  que  l'on  observe  dans  le  mois  pris  iso- 
lément  est  d'autant  plus  remarquable  sous  ce  rapport 
que  l'oscillation  moyenne,  comme  ou  peut  le  voir  dans 
l'aperçu  ci-dessus,  observée  dans  la  déclinaison  moyenne, 
avant  midi  de  mars  1837,  comptait  une  étendue  de  6' 
6",  tandis  que  celle  de  décembre  i836,  ne  dépassait 
pas  i'  II". 

On  n'a  pu  encore  délenniner,  avec  les  résultats  que 
l'on  possédait  en  1 837,  pour  8''  du  matin  et  une  heure  de 
l'après-midi,  si  en  génénd  les  oscillations  plus  étendues 
prédominent  de  préférenci^  à  telles  ou  telles  heures. 
VI.  a' partie.  ig 
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En  réunissant  les  observations  du  matin  et  celles  de 
l'après-midi,  on  obtient  les  oscillations  moyennes  sui-^ 
vantes  : 


Arril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre • .  • 

Octobre • 

Novembre»  ••.,.... 

Décembre 

Janvier 

Février 

Mars 


I"  ANNEE. 


108 
170 
139 
173 
224 
167 
152 
133 
160 
1()0 
160 
114 


2<  ANNÉE. 


114 
156 
161 
216 
214 
251 
254 
190 
271 
245 
166 
133 


3«  ANNÉE. 


237 
2i5 
208 
270 
289 
185 
229 
235 
120 
146 
148 
312 


MOYENNE. 


164 
196 
172 
223 
244 
204 
216 
191 
196 
189 
165 
206 


VALEURS  MOYENNES. 


Juillet -Décembre. . . . 
Les  antres  mois. . . . 
L'année  entière. . . . 


170 
143 
158 


234 
167 
204 


228 
223 
226 


213 
181 
196 


La  4^  colonne  nous  montre  que  du  mois  de  juillet  à 
décembre,  les  oscillations  sont  plus  grandes  que  durant 
les  autres  mois  de  Tannée;  mais  comme  les  termes  moyens 
3'  33"  et  3'  i''  diffèrent  très-peu  entre  eux,  on  ne  peut 
guère  en  conclure  que  durant  la  première  période  les 
oscillations  sont  favorisées  davantage  qu'elles  ne  le  sont 
dans  la  seconde,  d'autant  plus  qu'une  seule  fois,  de  i835 
à  i836,  les  différences  de  ce  genre  ont  été  très-sen- 
sibles. 

En  comparant  les  trois  années,  l'inégalité  des  varia- 
tions devient  au  contraire  fort  sensible  ;  le  terme  moyen 
obtenu  pour  la  3^  année  dépasse  presque  de  moitié  celui 
delà  i"^,  et  il  est  très-possible,  suivant  MM.  Gauss  et  We- 
ber,  que  le  terme  moyen  général  3'  i8"  déduit  des'  obser- 
vations faites  jusqu'à  ce  jour,  éprouve  par  la  suite  de 
notables  variations. 

Tels  sont  les  résultats  que  MM.  Gauss  et  Weber  ont 
pu  déduire  des  annotations  de  la  déclinaison  magnéti- 
que faites  jusqu'en  1837. 
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Explications  relatifes  aux  annotations  des  termes  et 
aux  chiffres  (Cohseivation. 

MM.  Gaiiss  et  Weber  ont  tracé  sur  des  cartes  parti- 

I     culières  les  observations  relatives  aux  variations  des  six 

termes  de  chacuae  des  années  1 836,  1 83^  et  1 838  ;  mais 

je  ne  parlerai  seulement  ici  que  des  observations  de  1 836 

qui  suffisent  pour  donner  une  idée  complète  de  la  marche 

générale  des  variations.  Ces  tracés  forment  en  tout  4t> 

courbes  provenant   de   i4  endroits  différents,  savoir: 

Berlin,  Breda,  Breslaw,   Calane,   Marbourg,  Messine, 

I     Munich,  Paierme,  Upsal,  Freyberg,  Gœttlngue,  la  Haye, 

I      Leipzig,  Milan. 

Les  observations  de  Gœttingue  sont  immédiate^ 
meut  tracées  d'après  les  parties  de  Véchelle  inditjuée  sur 
l'un  des  côtés  de  Ja  planche  dans  la  plupart  des  termes , 
de  sorte  que  pour  chaque  carré  de  réseau,  on  a  adopté 
la  hauteur  de  deux  parties  de  l'échelle. 

Dans  le  terme  de  janvier  1 836 ,  qui ,  jusqu'à  présent , 
a  offert  les  mouvements  les  plus  grands  de  tous  les  ter- 
mes, on  a  compté  trois  parties  de  l'échelle  pour  chaque 
hauteur  carrée,  afin  de  ne  pas  trop  augmenter  la  hauteur 
de  la  feuille.  Les  nombres  croissants  désignent  toujours 
I  un  mouvement  de  l'aiguille  dans  la  direction  de  gauche 
à  droite,  par  conséquent  des  déclinaisons  décroissantes 
à  l'ouest. 

Quant  aux  observations  de  Breslaw,  Freyberg,  la  Haye 
et  Leipzig,  où  les  parties  de  l'échelle  ont  approximative- 
ment la  même  hauteur  qu'à  Gœilingue,  le  tracé  est  fait 
d'après  la  mÊme  proportion  ;  seulement,  au  nombre  tiouvé  ■ 

dans  chaque  endroit,  on  a  fait  un  changement  pour  pla-  ■ 

cer  les  courbes  à  des  distances  convenables  entre  elles.  I 

Pour  les  autres  endroits  où  les  parties  de  l'échelle  ont  ' 

des  valeurs  très-différentes,  les  nombres  originaux  ont 
été  mulliphés  par  un  facteur  qui  exprime,  autant  que 
possible,  par  des  nombres  simples,  le  rapport  entre  les  _ 

parties  de  l'échelle  de  Gœttingne;  de  celte  manière,  les  ■ 
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difFërentes  courbes  dans  chaque   terme  sont  dessinées 
très-approximativement  d'après  la  même  échelle. 

Dans  les  trois  premiers  termes,  les  hauteurs  exprimées 
en  côté  du  carré  des  petits  réseaux  répondent  aux  parties 
suivantes  de  l'arc. 


ÎA  Haye. . . 

Gœttingae, 
Berlin  .  . . , 
Breslaw. . , 
Leipsig .  . , 
Marbourg. 
Munich. . . , 
Milan.... 
Palerme. . 
Catane. . . . 
Messine. . . 


NOVEMBRE 

1835. 


42,01 
42,25 

» 

» 
41.34 
42,20 
41,86 
40,27 
42,07 

» 


JANVIER 

1836. 


63,01 

63,38 

» 

M 

63,01 
60.28 
55,H2 
60,70 

» 
41,56 

» 


JUILLET 

1836. 


42,01 
42,2& 
42,24 
42,40 
41,34 
42,20 
41,86 
4I»33 

» 

» 
43,06 


Pour  les  trois  derniers  termes ,  la  valeur  des  parties  de 
l'échelle  et  le  rapport  d'après  lequel  ils  ont  été  tracés 
sur  le  dessin ,  se  trouvent  auprès  des  chiffres  d'observa- 
tion. 

Les  courbes  ont  été  dessinées  approximativement 
d'après  le  temps  moyen  de  Gœttingue  indiqué  en  haut 
de  chaque  feuille,  de  manière  que  les  mouvements  simul- 
tanés se  trouvent  toujours  dans  la  même  ligne  verticale. 
On  s'est  arrangé  pour  faire  entrer  les  courbes  les  unes 
dans  les  autres. 

Quelques  remarques  particulières  auxquelles  donnent 
lieu  plusieurs  des  termes  auront  de  l'intérêt  pour  le  lecteur. 

Le  28  novembre  i835  et  la  nuit  suivante,  les  obser- 
vations à  Palerme  furent  fortement  troublées  par  le  si- 
roco;  on  fut  même  obligé  de  les  interrompre  pendant 
une  heure  et  demie,  et  on  n'obtint  que  des  déterminations 
incertaines  :  il  est  probable  que  la  plupart  des  oscillations 
ne  furent  pas  dues  aux  influences  magnétiques;  cepen- 
dant ,  on  n'a  pas  voulu  exclure  cette  courbe ,  attendu 
que  dans  la  dernière  partie  de  la  matinée  du  29 ,  nu  la 
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tempête  était  apaisée,  oa  a  trouvé  une  liannoiiie  tout  à 
fait  satisfaisante  avec  les  résultats  oLteiius  dans  des  lieux 
situés  plus  au  nord. 

En  général,  les  vents  les  plus  violents  restent  sans 
influence  snr  l'aiguille  aimantée;  très-souvent  on  observe, 
à  Goettingue,  pendant  le  plus  violent  ouragan,  un  état 
extraordinai renient  tranquille  de  l'aiguille.  Il  en  est  de 
même  des  orages,  qui,  non-seulement  à  Gœtlingue, 
mais  encore  en  d'autres  lieu\,  ont  une  influente  peu  visi- 
ble sur  l'aiguille  aimantée. 

Je  rapporterai  encore  quelques  observations  relatives 
aux  mouvements  qui  ont  eu  lieu  dans  six  termes.  Dans 
les  trois  premiers  termes  d'été ,  on  peut  voir  au  milieu  de 
toutes  les  grandes  anomalies,  apparaître  le  mouvement 
régulier  de  chaque  jour,  en  ceci  seulement,  que  les  courbes 
montent  dans  les  heures  de  l'après-midi,  et  descendent 
dans  celles  de  la  matinée.  Dans  les  trois  termes  d'hiver, 
on  peut  à  peine  en  apercevoir  quelque  chose;  le  tracé 
régulier  est  envahi  par  le  tracé  irré^ulier  où  il  se  perd 
entièrement.  Dans  les  années  i834  et  i835,  il  y  a  eu 
quelques  termes  où  la  marche  régulière  n'a  élé  troublée 
par  aucune  anomalie  considérable,  tandis  que  les  petites 
anomalies  n'ont  jamais  manqué. 

Mais  ce  qui  rend  les  mouvements  anormaux  si 
remarquables,  c'est  le  grand  accord  que  l'on  trouve  jus- 
qu'aux plus  faibles  nuances ,  en  différents  endroits;  ac- 
cord qui  se  montre  même  dans  tous  les  lieux  d'observa- 
tion, seulement  avec  des  valeurs  différentes.  MM.  Gauss 
et  Weber  n'ont  pas  cherché  à  expliquer  ces  divers  effets, 
qu'ils  appellent  des  hiéroglyphes  de  la  nature  ;  ils  se  bor- 
nent pour  l'instant  à  observer  des  faits  :  voici  quelques 
réflexions  qu'ils  ont  présentées  à  cet  égard. 

Les  anomalies  ne  sont  que  de  légers  changements 
dans  la  grande  force  magnétique  terrestre,  dus  proba- 
blement à  des  effets  magnétiques  du  globe,  ou  qui  ont 
lieu  peut-être  en  dehors  de  notre  atmosphère, 

11  ne  faut  pas  pour  cela  abandonner  l'ancienne  idée, 
que  la  force  magnétique  principale  a  sou  siège  dans  la 
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partie  solide  du  globe.  Si ,  d'après  Topiiiion  de  quelques 
physiciens ,  l'intérieur  de  la  terre  était  encore  dans  un 
état  liquide,  alors  la  solidification  progressive  offrirait 
l'explication  la  plus  naturelle  des  changements  séculaires 
de  la  force  magnétique. 

M.  Gauss  a  remarqué  que  la  plupart  des  anoma- 
lies sont  plus  petites,  à  beaucoup  près,  dans  les  lieux 
d'observation  situés  au  sud,  et  plus  grandes  dans  ceux 
placés  au  nord;  par  exemple,  la  hausse 'remarquable  du 
3o  janvier  1 836,  entre  9  h.  aS'et  911.  40', réduite  à  des 
parties  de  l'arc,  se  montre:  à  Catane,  de  6;  à  Milan ^ 
la;  à  Munich,  i3et-î;  àLeipzig,  16;  à  Marbourg^ 
ao;  à  Gœttingue,  a6^  à  la  Haye,  29'.  Il  faut  dé- 
duire, à  la  vérité,  quelque  chose  de  cette  inégalité ,  en 
ce  que  dans  les  endroits  plus  au  nord,  où  la  partie  ho- 
rizontale de  la  force  magnétique  terrestre  a  une  moin- 
dre intensité  que  dans  ceux  du  sud,  des  forces  pertur^ 
batrices  égales  y  produisent  nécessairement  une  action 
plus  forte  que  dans  ces  derniers.  Cependant  la  diffé* 
rence  des  intensités  depuis  la  Tlaye  jusqu'à  Catane  étant 
peu  considérable  relativement  aux  inégalités  observées^ 
il  en  résulte  que  l'énergie  de  la  force  perturbatrice  de- 
vient plus  faible  à  mesure  que  l'on  va  vers  le  sud. 

Les  régions  les  plus  septentrionales  paraissent  être,  en 
général ,  le  foyer  principal  d'où  partent  les  plus  fré- 
quentes et  les  plus  grandes  actions  perturbatrices. 
^  Si  Ton  regarde  attentivement  ces  perturbations,  on 
trouve  en  divers  endroits,  dans  les  différents  mouvements 
successifs,  des  variations  considérables  sous  le  rapport 
de  leur  grandeur,  quoique,  d'ailleurs,  la  ressemblance 
soit  évidente.  Ainsi,  par  exemple,  souvent  de  deux  sail- 
lies dans  un  endroit,  la  première  est  la  plus  grande,  et, 
dans  un  autre  endroit,  au  contraire,  c'est  la  seconde. 
On  est  donc  forcé  d'admettre  que  dans  le  même  jour  et 
à  la  même  heure,  beaucoup  de  forces  agissent,  indé- 
pendantes peut-être  les  unes  des  autres,  ayant  différents 
sièges,  et  dont  les  actions  se  confondent  dans  des  propor- 
tions fort  inégales ,  en  raison  de  leur  position  et  de  leur 
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distance,  ou  qui  peuvent  s'influencer  réciproquement, 
de  manière  que  l'une  commence  à  agir  quand  l'autre  n'a 
pas  encore  cessé.  Au  milieu  de  ce  conflit,  il  est  difficile 
de  suivre  la  marche  du  phénomène;  cependant,  M.  Gauss 
pense  que  l'on  parviendra  à  démêler  ces  diverses  causes, 
lorsque  la  participation  aux  observations  simultanées  aura 
feçue  une  plus  grande  extension. 

Je  dis  aussi  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  en  des 
endroits  particuliers  un  petit  écart  qui  n'a  pas  son  ana- 
logue dans  d'autres  lieux.  Il  serait  peut-être  un  peu 
hasardé  de  considérer  ces  écarts  comme  une  influence 
magnétique  locale;  il  peut  se  faire  qu'ils  aient  pour 
cause  une  erreur. 

Restreint  par  les  limites  de  cet  ouvrage ,  je  ne  puis 
donner  que  les  tableaux  des  variations  diurnes  pour  le 
terme  d'août  i836,  afin  que  le  lecteur  puisse  avoir  sous 
les  yeux  un  modèle  d'annotations;  on  trouvera  dans  la 
planche  XI,  fîg.  89,  le  tracé  graphique  des  observations 
de  ce  terme. 
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CHAPITRE  III. 


DES  OBSERVATIONS   D'INGLINAISOH  FAITES  EN    DIFF^KENTS 

POINTS  DU  GLOBE. 


Les  observations  relatives  à  rinclinaison  ont  occupé 
les  voyageurs  non  moins  que  celles  de  la  déclinaison; 
aussi  en  trouve-t-on  un  grand  nombre  dans  les  relations 
qu'ils  ont  publiées;  mais  elles  paraissent  avoir  moins 
d'importance,  en  raison  du  rôle  que  jouent  les  déclinai- 
sons dans  la  détermination  des  méridiens  magnétiques, 
dont  je  démontrerai  plus  loin  l'utilité,  pour  l'étude  du 
magnétisme  terrestre.  Dans  l'impossibilité  où  je  suis 
de  les  reproduire  toutes  ici,  je  donnerai  seulement, 
quelques  séries  complètes  d'observations,  non-seulement 
comme  modèles  à  suivre,  mais  encore  pour  faire  con- 
naître la  marche  de  l'inclinaison  dans  diverses  parties 
du  globe. 

En  étudiant  cette  marche,  et  partant  de  Paris,  se 
rendant  vers  le  nord,  on  a  trouvé  que  le  pôle  austral  de 
l'aiguille  s'abaisse  de  plus  en  plus  au-dessous  de  l'horizon; 
que  l'inclinaison  augmente  en  même  temps  que  la  lati- 
tude ,  et  que  dans  les  régions  polaires ,  il  existe  des  points 
où  elle  est  de  90*^. 

En  se  dirigeant  au  contraire  dans  l'hémisphère  aus- 
tral, on  a  reconnu  que  l'inclinaison  diminue  avec  la  lati- 
tude, et  qu'il  existe,  non  loin  de  l'équateur,  des  points 
où  l'aiguille  est  sans  inclinaison.  Au  delà  de  ces  points, 
l'inclinaison  recommence,  mais  dans  un  sens  inverse  et 
continue  à  augmenter  jusque  vers  le  pôle  où  elle  est  de 
90**.  La  courbe  qui  comprend  tous  les  points,  où  l'ai- 
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guille  aimantée  est  sans  inclinaison]^  a  été  nommée  équa- 
teur  magnétique  \  et  les  points  où  l'aiguille  est  ver- 
ticale, pôles  magnétiques.  Toutes  les  observations 
d'inclinaison  tendent  à  trouver,  non-seulement  la  posi- 
tion de  ces  derniers,  mais  encore  celles  de  Téquateur; 
mais  pour  l'instant,  je  ne  m'occuperai  que  des  observa- 
tions d'inclinaison  en  général,  et  je  commencerai  par 
celles  qui  ont  été  faites  par  M.  de  Humboldt,  dans  les 
années  1798-  i8o4?  depuis  les  48^  5o'  de  latitude  bo- 
réale jusqu'au  12®  de  latitude  australe,  et  depuis  les  3®  2' 
de  longitude  orientale  jusqu'au  106°  27'  de  longitude 
occidentale,  en  France,  en  Espagne,  aux  îles  Canaries, 
dans  l'océan  Atlantique ,  en  Amérique  et  dans  la  mer  du 
Sud;  j'y  joindrai  ensuite  les  observations  qu'il  a  faites 
en  i8o5  et  1806,  conjointement  avec  M.  Gay-Lussac, 
en  Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne;  et  celles  qu'il  a 
recueillies  en  1829  pendant  son  voyage  dans  l'Oural, 
l'Altaïe  et  la  mer  Caspienne. 

Dans  les  tableaux  suivants,  on  trouvera  une  colonne 
destinée  aux  intensités  magnétiques,  que  je  n'ai  pas  voulu 
enlever,  afin  de  ne  pas  scinder  les  observations.  J'ai  tenu 
à  donner  complètement  ces  dernières,  non-seulement 
en  raison  de  leur  importance,  mais  encore  parce  que 
M.  de  Humboldt  a  indiqué  dans  cliaque  station  la  na- 
ture du  terrain,  qu'on  néglige  peut  être  à  tort,  car  ou 
ignore  jusqu'à  quel  point  la  composition  des  roches 
exerce  une  influence  sur  les  phénomènes  magnétiques 
terrestres. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  de  Humboldt,  les  intensités 
magnétiques  ne  sont  représentées  que  par  le  nombre  des 
oscillations  de  l'aiguille,  ce  qui  ne  permet  pas  de  pou- 
voir les  comparer  immédiatement  entre  elles.  Pour  évi- 
ter cet  inconvénient,  nous  les  donnons  ici  exprimées 
en  rapports,  tels  qu'ils  résultent  du  calcul  qui  en  a  été 
fait  par  M.  Duperrey.  L'intensité  à  Paris  ayant  été  prise 
pour  unité,  on  pourra  lui  substituer  la  valeur  que  l'on 
voudra ,  pourvu  que  l'on  multiplie  en  même  temps  tous 
les  rapports  par  cette  valeur. 
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11.                            309 

el  d'inclinaison  magnétiques  ,fa 

tese 

1 

i8o5tr    1806,  en   France.,   en   Suisse,   en 
MM.  de Humholdt  et  Gay-Lussac. 

Iiahe  et  en  Allemagne,  pa 
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LIECX 

ISTEHSITÉS. 
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1 
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11 

il 

UIJude. 

Pari.. 
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3io  OB. FàiT. EN  1 829 dahs  l'oural,  l'altaie^ etc. 

I 

OBSERVATIONS 

Faites  en  1 829  dans  V Oural ^  VAltaie  et  la  mer  Caspienne,  Vin- 
clinaison  est  la  moyenne  de  deux  mesures  prises  avec  deux  ai- 
guilles différentes. 


LOCAUTÉS. 


Berlin 

Koeiiigsberg 

Sandkrog 

Pétersbourg. .  .  . . . 

Moscou 

Kasan 

Ekaterinenboarg. . 
B«resowsk . .  .  . . 
Nijne-Tagbilk. . . . 
Nijoe-Tourinake. . 

Tobolsk 

Barnaul 

Zmeinogorsk 

Ustkamanogorsk. . 

Omsk 

Petropawlowski . . 

Troitzk 

Miask 

Zlatoonst 

Kyschtitn 

Orenbonrg 

Uralsk 

Saratov 

Sarepta 

Astracan 

Birutschicassa  * . . . 
Woroncsch 


rosinoir  o^îooaAraïQuB. 


LatiUde  N. 


; 


13 
61 


62  31  13 

64  42  50 

65  42  13 
59  56  31 
55  45 

55  47 

56  50  13 
56  54  0 
67  55 
58  41 
58  II 

53  19 
51  8 
49  56 

54  57 
54  52 

5 


54 

54  58 

55  8 
55  37 
51  46 
51  II 
51  31 
48  30 
46  21 
45  44 
51  39 


0 
0 
43 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

u 

0 
0 


Longitnde  E. 
de  Paris. 


11  3' 30 
18  19  4U 
18  47  30 
27  69  30 
35  17  0 
46  47  30 

58  14  15 
68  24  15 
67  56 
57  55 

65  56 
81  46 
80  25 
79  55 
71  13 

66  48 

59  13 
57  44 
57  28 
57  58 
52  46 

2 


49 
43  44 
41  59 
45  45 
45  18 
36  54 


15 
16 
15 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
15 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


WCUIfAISON. 


68*30.7 
69  25,8 
39,8 
6,7 
68  56,7 

68  26,7 
9,7 

13,2 

69  29,8 

70  68.7 
65.6 

9.8 
5,5 
47.6 
54,2 
18,4 
14.2 
40,2 
43,2 
68  45.9 
64  40,7 
19.3 
40,9 
15.9 
58,3 
21,6 
12,0 


69 
71 


69 
69 


70 
68 
66 
64 
68 
68 
67 
67 
67 


64 
64 
62 
59 
59 
65 


ÉPOQUES 


de 


I.  OBSSmTATIOV. 


9  arril  1829. 
17  — 
20  — 

6  décembre. 

6  novembre. 
10  mai. 
15  juillet. 
20  juin. 
30  — 

2  juillet. 
23  — 

4  août. 

8  — 
20  — 

27  — 
30  — 

5  septembre. 

6  — 

9  — 
12  — 
25  — 

28  — 

4  octobre. 

9  — 
20  — 
15  — 
27  — 


*  lie  située  dans  la  mer  Caspienne. 


m 
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3i 

r 

V                               OBSERVATIONS 

D'inclinaison    lits   plus   récentes. 

LOCALITÉS. 

DATES. 

— 

d< 

l'^iguiJle. 

GnttmgD 

aï  juin i83a 

Coi! 

Fr.nkl'p.... 

id 

id 

Bpck 

Frj.pkliii..  . 
B.nct 

id 

Franklin 

Back 

Franklin.,.. 

id.'!!'.;!' 

id ., 

id 

Id 

id 

id 

id 

Forbe. 

Scienliqoc 

.    68°  11  5i' 
.    Si  iS     y 
,    86  56     o 
.    86  58     o 
.    84  3S     o 
.   8o  49    o 

:IVI  : 

.    Bo  ÏS     0 
.  85  aï     o 

:  84  Su  o 

.    84  14    o 
.  86  i3    D 
,   87  54    0 
.    88  i3     0 

'■.îh° 

'.  76  C' 

70  11.7 
.  76  4'',7 

PoinlBTurgBDiuu 

ForlEnlerpriie 

Cnoberland-House.... 
id 

TaïUireriB  d'ïort 

id .8,1 

id:;:;::;::  ,sU 

id .833 

P^teBsauro» 

OeHoDirùl 

id... ......  1834 

id. i834 

«dlmboorg,  GreenLUl. 
K*^-wwîk 

S-Ujma   ....    .836 
.5  jmll..  g  août  iSafi 
'■i"f 'BÎ6 

ïe  vais  donner  les  observations  d'inclinaison  faites 
^□s  le  voyage  du  capitaine  Parry,  pend^int  1819, 
c6n  démontrer  la  marche  de  l'inclinaison  dans  les  hautes 
latitudes. 


3l3     OBSERVATIONS  DU  CAP.  PARRT  £N  1819. 


1819 


Mars. 


Jnin      16 


Juillet  17 
3i 

Août.      7 


XI 


iS 


a8 


3o 


POSITION 

GÉOGRAPHIQUE. 


Latitude. 


p      < 
5i  3i  N. 


64  00 


71  00 
73  3i 

7a  45,1 5 


7a  57 


73  33 


Sept.      6 


75  10 


74  55 


74  4: 


Longitude 

de 
Greenwich. 


00  08  O. 


61  5o 


60  00 

77  12 
89  41 


89  3o 


88  18 


io3  44 
104  la 


iio  34 


« 

te 

P 

<n      « 

5S  s»  ^ 

■^    M 

«a 
O 


CAriTAIIIBS, 

Sabine. 


Parry. 
Sabine. 


Sabine. 

Parry. 
Sabine. 

Sabine. 


Parry. 
Sabine. 


Parry. 
Sabine. 


id. 
ici. 


id. 


a 
o 

es 

% 

O 


P4 

O 
2: 


16 


la 
la 


S 

U 


o        I 

70  33,a7  N. 


la 

la 
la 

la 


12 

12 


83  o4*36 
83  04*45 


84  14,9 

86  03,29 
86  04,19 

88  26,71 


88  24,9a 
88  25,42 


12 
12 


12 


12 


12 


87  35,74 
87  36, 16 


88  25,58 
88  29,12 


88  29,91 


LocALiTir 


et 


REMARQUES. 


ARegent'sPark, 
à  Londres. 

Détroit  de  Da- 
wis;sarlagUce 
se  mouvant  dans 
Pazimut ,  Tins- 
trnment  souvent 
réajusté  an  mé- 
ridien magnét. 

Baie  de  BafBn, 
sur  la  glace^ 

Dans  la  baie^  à 
Possession-Bay. 

I  Dans  la  baie  sur 
la  côte  E.  de  Re- 
(gent'sinlet. 
Sur  la  glace  se 
mouvant     dans 
l'azimut;  à  la  fin 
idesobscrv.,rius- 
trument       était 
dévié  de  i5®sur 
le  mérid.  magn. 
Dans  la  baie  sur 
le  côté  N.  du  dé- 
troit de  Barrow; 
sur  des  rochers 
de  pierre  calcai- 
re hauts  de  6  on 
.  700  pieds. 
(   Dans   Vue   de 
Byam'sisland. 
Sur  la  glace,  à 
sept  milles  de  la 
terre ,  à  400  mè- 
tres du  vaisseaq. 
(Dans  la  baie; 
baie  de  ï Hécla 
et    du     Griper, 
(vent  haut,  sable 
flottant.  Observ. 
,  iu différentes. 
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3i3 


I8I9 


Sept.    1 1 

Wov.  I,  a. 

i8ao 
Juillet  17, 

18, 19. 

Sept.    17 


Dec.     a8 


POSITION 

GÉOGRAPHIQUE. 


Latitude. 


o         I 

74  «7 


74  47 


68  3o 


5i  43 


Longitude 

de 
Greenwich. 


o  I 

III  4a 


iio  48 

64  ai 
00  14 


• 

a 

0 

•  M 

«d 

ao 

c« 

flS 

► 

P 

»4 

«0          M 

00 

.4 

Cw  5 

.P 

^          H 

«B 

«a 
0 

a 

0 

£ 

c4riTAiaB&. 

Sabine. 

la 

la 

la 

id. 

la 

■ 

la 

id. 

14 

id. 

la 

o 

09 

u 

M 


88  36,gô 
88  37,041 
88  43,99 
88  43,4 

88  43,1 
84  ai,4a 

70  33,5 


Localités 

et 

REMARQUES. 


Ile  MelyiUe. 

Observatoire  ; 
Winter  -  Har- 
boiir. 

Sur  la  glace, 
dans  le  détroit 
de  Dawis. 

Près  de  Lon- 
dres. 


La  série  complète  des  observations  d'inclinaison 
faites  par  le  capitaine  Duperrey,  et  qu'on  trouvera  dans 
les  tableaux  ^ci-joints,  a  un  intérêt  direct  pour  le  lec- 
teur ,  en  ce  qu  elle  permet  de  suivre  sans  difficulté  la 
marche  de  l'inclinaison  en  s'écartant  de  l'équateur  ma- 
gnétique,  que  cet  habile  officier  a  coupé  six  fois  durant 
son  voyage. 


3i4      ob.del'incl.  DEl'&IG.&IM.PARH.DDP£RSET. 

OBSERVATIONS  de  l'iacUaaisoa  de  l'aiguille  aimantée  faites 
par  H.  L.  I.  DupsaiKT. 


llaMilm 
T>1cj>hi>a< 


i 

ra  5&  12 

1 

r3B4«  ... 

27  IB  B7  ... 

M  la   &  ... 

^ 

aînîT  ■" 

!B  It  &3  ... 

11 

37  IS    0  ... 

ta»  30  '.'.'. 

3a«  0  :;; 

78  10  iS  ... 

ào 

M  Bfl  64  i" 

77  la  u  ... 

i 

i  si--- 

B 

li'^lî::: 

ai  45fio;:i 

* 

7  M  ^  "  " 

83   Ba»  ... 

w 

CHAPITRE  III. 

,.,  ] 

UEnx 

A 

„™. 

UlîLudf. 

obserr  .lions. 
L^BiLuds. 

da  mig 

«^^ 

EnmïT. 

2B  ""'■ 

IjlTril. 

s 

B 
13 

ai 

3 

S 

23 
27 
S9 
30 

1824. 

T" 

16 

15 
17 

17  311  la  ::: 

16  Kl     0  '.'  . 
[B»l     6  ... 

IS3B4I  ::: 

22  38Î8  ::: 

20  45    7   ... 

10  22    0  '.'.'. 

5  IB  40  !!! 
4  «148     .. 
a  27  40  ... 
3    5    0  ... 

1  37  le  ... 
0  4  ï6  isV. 

322  33  .!! 

24  34  29 .:; 

48    4!7  ... 
33  48  42   '.'.'. 

sa  15  n  ... 

1(148 13  ;:: 

n  M  0 ... 
6ï3  is"; 
145  s2  :;: 
0 12  M  N.: 

100  12  0  ;: 

11)4  ae  50  ., 

115  54  21  :: 

137  57  68  '.'. 
170    5  48  '.'. 

Mï:. 

iboteî»  .. 

1(1 43  43  ;: 

133  45  n  '.'- 

128  82  30  :: 

121  46     u  .. 

m  38  15  ;: 

B4  IB50  .. 

m  41  44  .. 
151  31  48  .. 

171 61   a  '.'. 

173  6»     8  " 

176  3B8  ;: 

173  M  Î6  " 

I0°48'n.E, 

824  ::::: 

7  12  ::!!! 

2  60!  ::; 

0  2810.;;: 
«ï7 ..'..; 

1139  ..■.," 

8  4a;B;;.'; 

13  21.8.... 

-  O-BI'S 

Z  î7  3a!3 

-  27  48;0 

-  27  29,8 

-  37  18>.l 
_  10  67.6 

-  p  37,0 

-M  8:ï 

-  20  40.1 

-  17  67;  I 

-  16   17,8 

-SO    S.4 

-  37  6b;3 

-  62  68,0 

-73    K,2 

-  82  26;? 

~38  es 

Z  24  isio 

II  12  (sil 

-  10    9,3 

M 

Il»AiT.Sli 

Id. 

H 

r«**a1[„^... 

U 

jE^:,"'":' 

M.' 

U. 

u 

éÔûâtëÙb 

";»'"■'-■ 

»'""■ 

32  4 

B4 

9a}.6.;;: 

+  4  *3;3 

RtOotlin 

h!:!-- 

m  40  43  ;  ' 

3i6 


VARIATIONS    DE   LIRCLINAISOH. 


LIEUX 

OBSBKTATIOaS. 

DATE. 

Bn  mer 

Id. 

Id 

1824. 
22iuiu. 
23 
23 
23 
23 
24 
27 

4  juillet. 
4 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

UrVTT  A  fwyrt-n 

POSITION 
da  U«a  des  obscnrations. 


Latitude. 


15  63  N. 
40  24  ... 
31  58  .. 
0  •. 

0  .. 
0  .. 

10  .. 


25 

20 

27 

13 

6  48  37 

6  50  38 


Loofitode. 

o       • 

II 

151  46 

18  E 

150  56  42  . 

150  47 

9  . 

150  38  22  . 

150  31 

44  . 

150  48 

7  . 

149  13 

20  . 

145     2  36  . 

144  59 

7  . 

DIRECTION 
do  nagnétûme. 


DcdiiMison. 


5  38  If-E.. 

4    0 

4    0  .    ... 

4  10  .... 

4  0 

5  0 

5  42 

3  30 

3  30 

3    0 

0  53 

1  35,6... 

I    0 

0  10,4  N.O. 

3    0 

0  37 

13  46.2.  . . 

25  30 

21  50 

19  34,5 

18  45 

18  40 

18  20 

17     0 

16  52,3.  .    . 

n 


lodiDaiMNi. 


+ 

+ 

+ 


3  49;i 
I  63J 
I  52,5 
33.7 
15,0 
41.0 
II.2 
3.7 
16.2 


MAOUBTIQUB. 

Id 

Id 

Doreri 

En  mer 

Soarabaya  

En  mer 

!*••    •      •  •  ■  »  • 

Ile  de  France 

En  mer 

Id 

Ile  Ste- Hélène... 

En  mer 

Id 

EQUATEUR 

MAOHBTIQUK. 

la 

Id 

Ile  de  l'Ascension. 
Dennrmont 

(France) 


7 

13 

30 

23  août. 

8  sept. 
14 

24 

25oct. 
23  déc. 
29 
1825. 

9  janr. 
14 

15 


6  2U  56 
0  40  11 
0  51  50 

6  II  0 

7  12  31 
5  30  28 

18  32  31 
20  9  19 
29  I  52 
20  83  8 

15  55  0 
13  6  25 

10  46  51 


19 


35  57 
45  7 
3 
2 
17 


144  7 
141 
131 

119  39 
110  23 
105  43 

81  43  30  . . 

55  9  49  . . 
6  58  52  . . 
2  28  50  O. 

8  2  55  . . 

11  9  28  .. 

12  49  12  .. 


—  2  00/) 

—  12  13.9 

—  14  35.6 

—  24  2.1 

—  26  38,6 

—  23  413 

—  48  23,4 

—  53  463 

—  41  173 

—  25  43,7 

—  15  3,2 

—  8  47,3 

—  3  4,6 


16 
17 
23 

1827. 
iuin. 


9  43  48  . . . 
8  16  0  ... 
7  55  10  . . 

49  I  2  M. 


14  13  31 

15  44  20 

16  44  26 

0  39  30 


-h  0  1.9 
■4-  2  12,8 
+  I  58,2 

+  68  343 


Brest. .... 
LandeTenec. 
Orléans .... 
Paris  »  . . . . 


18.34. 
18  mars. 
28 

28  juin. 
10  sept. 


48  23  36 
48  17  36 

47  54  9 

48  50  14 


6  49  36 
6  35  9 
0  25  36 
0  0  0 


» 


■4-  68  19.8 
-h  68  11,5 
+  66  64,1 
-h  67  26,5 


§  III.  Variations  de  V inclinaison. 


L'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée  est  soumise,  comme 
la  déclinaison,  à  des  variations  continuelles. 

IjCs  tableaux  suivants  montrent  les  changements  qui 
ont  eu  lieu  dans  l'inclinaison  à  Paris,  depuis  1671  jus- 
qu'en  1829. 


GHàPlTRE    JU.  3l7 

Anûées.  locliu.  Années^  Inclin. 

1671  75<>  o'  i8i8^--... ..  68<>35' 

1754  7a  i5  1819 68  'aS 

1776 •  7a  a5  i8ao 68  20 

1780, 71  48  1821  .......  68  14 

1791  70  52  1822  68  II 

1798 69  01  1823 68  8 

1806 69  12  1824 68  7 

.  i8ïo 68  5o  1825  .......  68  o 

1814 68  36  1826  68  o 

i8i6  68  4o  1829  67  4* 

1817  68  38 

On  voit,  par  ces  résultats,  que  l'inclinaisou  a  toujours 
été  en  diminuant  depuis  1671  jusqu'à  cette  dernière 
époque. 

On  trouve  une  diminution  semblable  dans  les  résul- 
tats suivants,  qui  expriment  Tinclinaison  de  Paiguille 
aimantée  à  Londres  depuis  1720. 

Années.  Inclin.  observée.  Inclin:  calculée. 

1720 74**  4^'     Graham 76^27' 

1773    72    19      Heberden 73  4^ 

1780 72     8      Gilpin 73   18 

1790 71   33      Id 72  39 

fSoo 70  35      Id 71    58 

1810   »      »        » 71    1 5 

i8i8 70  34      Kater. . 70  34 

182 1    70     3      Sabine ».    » 

1828    69  47      Id 69  43 

1 83o 69  38      Rater »     » 

i833   »     » 6921 

Les  derniers  résultats  ont  été  calculés  par  M.  Barlow, 
au  moyen  de  la  formule  2C0t.  7rL  =  tang.  d^inclinai- 
son,  d'après  laquelle  la  tangente  de  l'iaclinaison  est  égale 
à  la  double  tangente  de  la  latitudje  magnétique. 

On  considère  la  variation  progressive  qu'éprouve  Tin- 
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clinaison  comme  la  conséquence  nécessaire  d'un  chan- 
gement dans  la  latitude  magnétique  provenant  des  nœuds 
de  l'équateur  magnétique  modifié  par  la  forme  de  la 
courbe. 

MM.  de  Humboldt  et  Arago  ont  essayé  de  calculer  la 
diminution  annuelle  de  l'inclinaison  produite  par  le 
mouvement  de  Téquateur  magnétique.  Si  Ton  compare 
les  observations  de  1778  et  de  1 8 lo  pour  Paris,  la  di- 
minution annuelle  est  d'environ  5',  tandis  que,  d'après 
celle  de  1820  à  1825,  elle  paraît  être  de  3',  3  seule- 
ment. Les  observations  faites  à  Turin  de  i8o5  à  1826 
donnent  3',5,  et  celles  de  Florence  3',3. 

D'un  autre  côté ,  M.  Hansteen,  qui  a  observé  les  varia- 
tions diurnes  de  l'inclinaison,  a  trouvé  que  l'inclinaison 
Fendant  Tété  était  d'environ  1 5'  plus  forte  que  pendant 
hiver,  et  d'environ  4  ou  5'  plus  grande  avant  midi 
qu'après. 


I|        DE  L'IN 


CHAPITRE   IV. 


L'intensité  magnétique  du  globe  a  été  l'objet  àe\ 
rechert^hes  de  ia  part  de  Grahara ,  le  premier  observa- 
teur auquel  tious  devions  la  découverte  des  variations 
diurnes  de  l'aiguille  aimantée;  Muschenbrock,  en  itiacj. 
et  Lemonnier,  en  1776,  puis  Saussure  et  fiorda,  se 
soot  occupés  également  de  cette  question.  Ce  dernier  a 
même  donné  une  méthode  d'approximation  pour  la  ré- 
soudre avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui; 
mais  c'est  eu  France  où  l'on  a  eu,  pour  la  première  fois, 
l'idée  de  déterminer,  par  l'observation,  l'intensité  des 
forces  magnétiques  du  globe  en  différents  points  de  sa 
surface. 

Les  membres  de  l'Académie  des  sciences,  chargés  de  1 
rédiger  des  instructions  pour  l'expédition  de  la  Pérouse, 
recommandèrent  d'observer  la  durée  d'oscillation  d'une 
aiguille  d'inclinaison  à  des  stations  très-éloignées,  afïi^ 
d'en  déduire  des  différences  entre  les  intensités  des  forces 
magnétiques  correspondantes  à  ces  stations. 

i.es  observations  recueillies  à  cet  égard  ont  été  per- 
dues avec  l'infortuné  la  Pérouse.  Mais  les  instructions 
ont  survécu  et  ont  été  mises  à  profit  par  M.  de  Rossel ,  qui 
accompagnait  d'Entrecasteaux  dans  son  voyage  à  la  re- 
cherche de  l'intrépide  navigateur. 

Les  observations  de  M.  de  Rossel  ont  été  faites  de  1791 
à  I794i  avpc   une  aiguille  d'inclinaison  dont   la  force 
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avait  été  essayée  avaat  le  départ  de  rexpéditîon  ;  mais 
rien  ne  prouve  qu'à  son  retour  on  ait  cherché  à  s'assu- 
rer si  elle  n'avait  rien  perdu  de  son  magnétisme,  en 
sorte  que  l'on  ne  peut  en  déduire  de  résultats  définitifs 
qu'en  s'appuyant  sur  de  nouvelles  observations.  Néan- 
moins, l'accroissement  de  l'intensité,  en  partant  de  l'é- 
quateur  et  se  dirigeant  vers  l'un  des  deux  pôles,  est 
ressorti  des  observations  faites,  en  179^^  et  1793,  à  la 
terre  de  Van-Diémen  et  à  Amboine,  car  M.  de  Rossel 
s'est  assuré  que  l'aiguille,  entre  ces  deux  points ,  n'avait 
pas  subi  de  changement  ;  c'est  cet  accroissement ,  dont 
je  donnerai  plus  loin  la  valeur,  qui  a  servi  de  point  de 
départ  pour  montrer  que  l'intensité  magnétique]  n'est 
pas  la  même  en  divers  points  du  globe.  Les  observations 
deM.de  Rossel  n'ont  été  publiées  qu'en  1808,  après  que 
M.  de  Humboldt  eût  fait  les  siennes ,  dans  son  célèbre 
voyage  en  Amérique,  de  1798  à  i8o3  (A). 

Il  restait  néanmoins  encore  des  doutes  sur  le  fait 
fondamental  découvert  par  M.  de  Rossel;  mais  M.  de 
Hunlboldc  les  a  levés  tous  en  prouvant,  par  de  nom- 
breuses observations    faites  avec    le  plus   grand  soin, 


(A)  J'apprends ,  au  moment  de  mettre  sous  presse ,  que  les 
observations  magnétiques  faites  par  Paul  de  Lamanon,  durant 
le  voyage  de  la  Pérouse,  étaient  parvenues  à  TAcadémie  des 
sciences  en  juillet  1787.  M.  le  capitaine  Duperrey  possède  la 
copie  d'une  lettre  de  Paul  de  Lamanon ,  adressée  k  M.  le  mar- 
quis de  Condorcet,  dans  laquelle  se  trouvent  consignés  les  prin- 
cipaux résultats  des  observations  faites  depuis  le  départ  de  Brest 
jusqu'en  janvier  1787,  époque  du  séjour  de  l'expédition  à  Macao.. 
11  est  d'autant  plus  à  regretter,  dit  M.  Duperrey,  que  cette  lettre 
n'ait  point  été  insérée  dans  le  Voyage  de  la  Pérouse,  qu'elle 
constate  d'une  mauière  positive  plusieurs  faits  importants  dé- 
duits de  l'expérience,  et  parmi  lesquels  on  remarque  les  sui- 
vants : 

1**  Que  la  force  attractive  de  l'aimant  est  moindre  dans  les  tro- 
piques qu'en  avançant  vers  les  pôles  ; 

2?  Que  l'intensité  magnétique^  déduite  du  nombre  des  oscilla- 
tions de  l'aiguille  de  la  boussole  d'inclinaison^  change  et  augmente 
avec  la  latitude. 


w 


CHAPITRE   IV.  Sal 

I  que  l'intensité  de  la  force  magnétique  du  globe  est  va- 
I  riable  en  différents  points.  Depuis  cette  époque,  les  phy- 
,  siciens  et  les  voyageurs  n'ont  cessé  de  s'occuper  de 
recherches  relatives  à  la  déterminalion  de  l'intensité  des 
forces  magnétiques  terrestres,  comme  ou  peut  le  voir 
dans  un  rapport  très-élendu  que  vient  de  publier  le 
m"  Sabine,  sur  les  variations  de  l'intensité  du  magnétisme 
terrestre,  dans  le  Seventh  repart  of  the  Britîsh  asso- 
ciatiun  for  the  advencement  of  sciences  ;  Londres , 
■  838;  l'apport  auquel  j'aurai  souvent  recours  dans  ce 
chapitre,  et  dont  je  vais  extraire  quelques  détails  histo- 
riques, qui  ne  serout  pas  sans  intérêt  pour  le  lecteur. 

Les  observations  de  M.  de  Humboldt,  qui  sont  con- 
signées dans  le  XV°  vol.  des  Annal,  de  physiq.  et  de 
,  chiin.,  ont  été  faites  avec  une  aiguille  d'inclinaison  de 
r^noir.  La  durée  d'oscillation  a  été  déterminée  à  Paris, 
\  en  1798,  avant  son  départ,  mais  elle  n'a  pu  l'être  à  son 
retour  en  Europe,  l'aiguille  étant  restée  à  Mexico;  de  sorte 
qu'il  a  été  impossible  de  s'assurer  de  l'invariabilité  de  son 
magnétisme.  Néanmoins,  on  a  acquis  la  certitude  par  des 
'   moyens  indireots  que  le  magnétisme  de  l'aiguille  n'avait 
pas  sensiblement  varié  jusqu'en    1800,  et  que,  posté- 
rieurement, l'altération  a  été  très-minime. 

M.  de  Humboldt  (1)  s'est  attaché  particulièrement, 
dans  ses  observations  magnétiques,  à  déterminer  la  loi 
par  laquelle  varie  l'intensité  des  forces  magnétiques,  à 
diverses  latitudes.  Il  découvrit,  en  se  rendant  au  Haut- 
Orénoque  et  au  Pico-Ncgro,  pendant  l'été  de  1800^ 
que  cette  intensité  allait  en  croissant  des  basses  latitudes 
aux  pôles.  Ainsi  la  même  aiguille  d'inclinaison  qui  avait 
donné ,  en  dix.  minutes  ,  à  Paris ,  2^5  oscillations ,  n'en 
donnait  plus  que  229  à  Cumana  (  lat.  1  o"  a8'  bor.  )  et 
a  1 6  à  San-Carlos  del  Rio-Negro  (lat.  1  °  53'  bor.),  et  sous 
■    l'équateur  magnétique,  an.  Cette  observation  sous  l'équa- 


{i)  foyage  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland,  i"^  partie  :  Re- 
lation historique,  t.  m,  p.  6i5t 


fc 


VL  a*  partie. 
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tétîr  enf  Ytm  en  septembre  iBoa  ,  et  un  mois  plus,  tard, 
tI  vil  de  nouveau  Fîntensilé  augmenter  dans  l'hemîsphèré 
1fnéridional,efts'éloignantde  Féquateur  magnétique.  M.  dé 
Huitfboldt,  en  publiant  cette  loi  de  raccroissement  magné- 
tique ters  tes  deux  pôles  (i),  montra  aussi  comment  les 
forces  tarient  régulièrement  par  zone. 
•  La  grande  inteqsité  des  fonces  observée  à  Carthagèncf' 
des  Indes,  à  la  Havane  et  au  Mexique,  prouve  que  la 
diminution  de  l'intensité  sous  Téquateur  magnétique  ne 
peut  être  attribuée  à  un  affaiblissement  dans  le  magné- 
tisme de  la  boussole.  M.  de  Humboldt  s'est  assuré,  du 
reste,  que  le  magnétisme  de  l'aiguille  n'avait  pas  changé. 
il  a  fait  aussi  osciller  son  aiguille  dans  le  méridien  ma- 
gnétique et  dans  le  plan  rectangulaire  :  l'inclinaison  qu'il 
ta  a  déduite^  au  moyen  du  calcul,  s'est  trouvée  la  même 
que  celle  qu'il  avait  obtenue  directement  par  l'expé- 
rienee. 

'  En  comparant  la  valeur  de  l'intensité  exprimée  par 
!a4o  oscillations  à  Carthagène  des  Indes  (lat.  bor.  lô®  aS*), 
en  avril  1800,  à  celle  qui  est  représentée  par  ^^i  yk  Ma- 
drid (lat.  bor.  40**  i5'),  M.  de  Humboldt  a  découvert  un 
autre  fait  très-important  :  c'est  le  défaut  de  parallélisme 
des  lignes  isodynamiques,  et  d'égale  inclinaisan.  A  Ma- 
drid, l'inclinaison  était,  en  octobre  1798,  de  77^62', 
tet  à  Carthagène  des  Indes,  de  Sg**  35'. 

Les  faits  importants  que  je  viens  d'indiquer  ont  été 
confirmés  dans  ces  dernières  années  par  les  nombreuses 
-observations  faites  dans  les  expéditions  anglaises  aux  ré- 
gions polaires  et  dans  les  voyages  autour  du  monde  par 
les  navigateurs  français. 

MM.  de  Humboldt  et  Gay-Lussoc ,  de  i8o5  à  1806, 
oqt  fait  des  observations  sur  l'intensité,  pendant  leur 
voyage  en  France  ,  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne, 
avec  une  aiguille  horizontale,  suspendue  à  un  assemblage 
de  fils  sans  torsion.  L'inclinaison  a  été  observée  en  même 


* 

(1)  Journal  de  phys.,  tom.  xlix,  p.  453, 


temps  avec  laiguille  d'inclinaison  qui  avait  senri  dans  le 
voyage  de  d'Entrecasteaux;  Les  valeurs  de  l'intensité  ont 
été  calculées  en  fonction  de  la  force  obtenue  à  Paris.  L'ai- 
guille fi'avatt  rien  perdu  de  son  magnétisme  pendant 
tout  le  voyage;  il  paraît  qu'il  n'y  a  pas  eu  non  plus  de 
corrections  pour  les  différences  de  température,  hà 
relation  des  observations  se  trouve  eonsigoée  dans  lé 
l^  vol.  des  Mémoires  de  la  société  d'Arcueil  ;  on  les  trou- 
vera dans  le  tableau  général  des  intensités  qui  est  à  la  fiiî 
de  ce  chapitre. 

Le  M^'  Sabine^  en  lÔiS^  1^x9  ^  18120,  a  fait  une 
série  d'observations,  dails  ses  deux  voyages,  dans  la  baie 
de  BafBn  et  dans  la  mer  polaire  ;  celles  de  1818  Sôât  con'» 
signées  dans  les  Transactions  philosophiques ,  et  celles 
de  1819  à  18120  se  trouvent  eif  partie  dans  l'appendice 
de  ce  voyage  et  dans  la  relation  intitulée  Pendulum^  etc.^ 
publiée  en  r8i5. 

-Les  corrections  relatives  à  la  température  ont  été  Cal- 
culées d'après  les  formules  en  usage,  dans  lesquelles  le 
coefficient  o,odo4  a  été  déterminé  par  des  expériences 
faites  avec  la  même  aiguille  à  des  températures  basses  et 
élevées. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  observations  faites 
pendant  les  deux  voyages  polaires,  avec  les  corrections 
voulues  pour  amener  les  résultats  à  la  même  température. 


21. 
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M.  HansteCn,  de  1819  à  iS^S,  s'est  attaché  à  com- 
pléter son  exposition  de  la  théorie  <hr  magnétisme  ter- 
restre; de  i8ig  h  tHi/\,  il  a  fait  des  observations 
d'intensité  en  Norwége  et  sur  les  rives  de  la  Bultiqne(i'i; 
en  1835,  il  les  a  étendues  sur  les  hords  du  golfe  de 
Bothnie  (2)., 

£n  18:24  et  1825,  les  capitaines  Trichsen,  Keilhau, 
Bœck,  puis  £rnian,  ont  pris  des  mesures  d'intensité  sur 
les  rives  de  la  Baltique  et  en  Allemagne  ;  de  1 822  à  1 823, 
le  M*"  Sabine  a  fait  une  série  d'observations  dans  deux 
autres  voyages;  le  premier  entrepris  sur  les  rives  équa- 
toi'iales  del'Afrique  et  de  l'Amérique,  et  le  second  duas 
le  nord  de  l'Europe,  le  Groenland  et  au  Spilzberg. 

Les  valeurs  d'intensité  obtenues  par  ce  dei-nier  offi- 
cier sont  consignées  dans  le  tableau  suivant,  qui  renferme 


(i)  Annalen  derphyslck,  vol.  m. 
(3)  Annalen  derPliysick,  vol.  ix. 


CHAPITRE  ÏV. 

également  les  résultats  obtenus  par  M.  Hansteen.  L'In- 
tensité observée  à  Paris  a  été  prise  pour  terme  de  com- 
paraison (ij. 
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Le  capitaine  Liitké,  de  1826  à  1829,  s'est  livré  à 
des  observations  d'intensité  dans  un  voyage  de  circum- 
navigation ,  sur  le  vaisseau  le  Sénianne.  Iji  capitaine 
King,  de  i8a6  à  i83o,  sur  la  côte  de  l'Aniériquc  mé- 
ridionale, dt!  Rio-Janciro  à  Valparaiso,  a  obtenu  des 
résultats  que  M.  Hansteen  a  rénuis  à  ceux  du  capitaine 
Lulké  et  dont  il  s'est  servi  dans  sa  carte  des  intensités 
publiées  dans  les  Jnnal.  der  pkjsick ,  vol.  XVIII. 

En  1827  ,  le  W*'  Sabine  a  déterminé  te  rapport  de 
l'intensité  à  l'aris  à  celle  de  Londres,  afin  de  pouvoir 
expiimer  la  valeur  de. l'intensité  d'un  lieu  quelconque, 
en  fonction  de  l'intensité  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
villes.  A  cet  effet,  il  a  employé,  pour  les  observations, 
6  aiguilles  horizontales  qui  ont  donné  les  résultais  sui- 
vants pour  l'intensité  à  Paris,  celle  de  Londres  étant 
prise  pour  unité  : 


*: 
b 


aiguille. 


. .    1,0732     4"  aiguille...  1,0733 

.  .    1,0675     5'  id i)0709 

..    1,0726     6^  id 'jO?'? 

Moyenne. .  .  [,0714- 


(1)  Sabine,  p.  i3. 
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Ofi  a  &it  1^1^  corrections  relatives  aux  difféi^eoces  de 
teix2j)érature« 

Afin  de  déduire  les  valeurs  relatives  de  rintensité  totale 
des  composantes  horizontales,  M.  Sabine  à  déterminé 
riiicliaai|KNi  à\M%dea%  stations  :  à  Londres ,  dans  le  jar- 
din delà  Société'dliorticulture,  à  Chiswick,  près  de Lon* 
dres;  à  Paris,  dans  la  salle  magnétique  de  TObtiet-vatoire; 

En  août  1828,  rinclinaisoa,  dans  le  jardin  de  Chis- 
wick ^  était  de  69^,  /i6\  9. 

A  Paris  •  elle  était  : 

-  »  ^ 

MM. 

iSaS.  Arago 68^  00 

1 826.  Humboldt ,  Mathieu 67     56,5' 

1827.  id.  id 67     58 

1 83o.  Arago «  •  67    ^îji 

Les  observations  de  1 8^5  et  1 826  ont  été  faites  en 
août  et  septembre;  M.  Sabine  a  pris  celles  de  1827  et 
1828  comme  correspondantes  aux  mêmes  mois;  en  admet- 
tant un  décroissement  annuel  de  2'  8  (i),  il  a  obtenu  l'in- 
clinaison en  août  1824  9  comme  il  suit  : 

MM. 

1825.  Arago 67"  5i'6''\ 

1826.  Humboldt,  Mathieu. .. .  67    5o  o    (/,  of  /     t 

i8a7.  id.  id 67    55  i  r7  ^»''^ 

1 83o.  Arago 67    4^  9   ) 

67*^  51'  2"  est  la  valeur  adoptée  pour  Paris. 

A  l'époque  en  question,  l'inclinaison  à  Londres  sur- 
passait celle  de  Paris  de  1 15'  7.  En  combinant  ces  va- 


(i)  Annalen  der  physick  ,  vol.  xxi ,  pag.  819. 
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leur»  avec  les  intensités  horizontales  observées,  on  obtient 
IfilS  pour  la  valeur  àe  la  force  totale  à  Londres,  la 
force  totale  à  Paris  étant  un. 

Dans  le  cas  où  l'on  prendrait  quelque  autre  nombre 
que  l'unité  pour  mesure  de  la  force  à  Paris,  la  va- 
leur correspondante  à  Londres  sera  le  produit  de  ce 
nombre  par  i,oi8.  La  force  de  Londres  en  fonction  de 
celle  de  Paris  sera  exprimée  par  i,348a  x  i,oi8^:r,37^' 

Des  observations  semblables  ont  cté  faites,  avec  les 
mêmes  aiguilles,  dans  le  printemps  de  1828,  à  Cliristia- 
oia  et  à  Londres,  par  MM.  Sabine  et  Hansteen.  Voici 
les  résultats  obtenus  pour  l'intensité  horizontale  à 
Christiania,  eu  unité  de  Londres  : 

Aifiuille  A  1  po^P^fa'soa  en  mars.  0,9124 

"  i    là .".en  mai..  0,9  i5y 

..     ...     „  j  comparaison  en  mars.  0,9157 

°  }   id en  mai..  0,9160 

Moyenne ....   0,9 1 47. 

Or,  on  a  trouvé  1,0714  pour  l'intensité  horizontale  à 
Paris ,  en  fuiiclion  de  l'unité  de  Londres  ;  il  s'ensuit  que 
les  intensités  de  Christiania  à  Paris  seront  ::  0,9147 
:  1,071 4, ou  :  :  0,8537:  i.Oi-,  suivant  M,  Hansteen,  dans 
le  printemps  de  1838,  l'inclinaison,  à  Christiania,  était 
de  72"  iG'  2'  ;  et  comme  à  Paris  elle  était,  au  mois 
d'août  1828,  de  67"  52,5,  l'intensité  totale,  à  Chris- 
tiania, sera  de  i,4'i3.  M.  Hansteen,  en  1825,  avait 
trouvé,  par  une  comparaison  directe,  i,4i9- 

Les  observations  de  Keilhau  faites  à  Finmark  et  au 
Spitzberg  ont  été  insérées  dans  le  XIV^  volume  des 
Annalen  der  Physick. 

De  1828  à  i83u,  de  nombreuses  observations  d'in- 
tensité ont  été  faites  par  MM.  Hansteen,  Due  et  Erman.Le 
premier  a  publié  son  ouvrage  sur  le  magnétisme  terrestre 
nn  1819;  et  il  a.tîré  cette  conséquence,  relativement  à 
l'intensité,  qu'il  doit  exister  un  pôle  magnétique  dans  le 
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nord  de  la  Sibérie,  moins  puissant,  mais  d'ailleurs  sem- 
blable à  celui  du  nord  de  rAmérique,  et  que  les  lignes 
d'égale  intensité  se  disposent  d'elles-mêmes  autour  du 
centre  en  Sibérie,  de  la  même  manière  qu'autour  du 
centre  d'une  force  plus  grande  dans  l'Amérique.  A 
cette  époque,  on  n'avait  pas  fait  une  seule  observation 
sur  l'intensité  plus  rapprochée  de  la  Sibérie  que  Berlin 
d'un  côté ,  et  Mexico  de  l'autre.  Il  était  à  désirer  qu'une 
semblable  déduction  fût  soumise  à  l'expérience  :  les  fonds 
ont  été  faits,  à  cet  effet,  par  la  Norwége.  M.  Hansteen, 
accompagné  du  lieutenant  Due,  a  fait,  en  1 8 1 8,  un  voyage 
dans  l'empire  russe,  au  nord  de  l'Europe  et  dé  l'Asie. 
Ils  étaient  munis  d'une  boussole  d'inclinaison  et  de  deux 
aiguilles  de  Gambey,  ainsi  que  d'une  aiguille,  horizon- 
tale. A  Saint-Pétersbourg^  ils  furent  joints  par  M.  Erman 
et  voyagèrent  ensemble  en  Sibérie,  MM.  Hansteen  et 
Due  d'un  côté,  et  M.  Erman  de  l'autre.  Dans  leur 
voyage,  ils  traversèrent  tout  le  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  longitudinalement;  ils  descendirent  les  rivières  de 
Lobi  et  de  Genesey,  au  cercle  polaire,  dans  le  but  de 
déterminer  la  longitude  et  la  latitude  du  pôle  de  Si- 
bérie ,  ou  le  centre  de  Tintensité  magnétique.  M.  Hansteen 
trouva  dans  l'ensemble  des  observations  qu'il  avait 
réunies  une  confirmation  de  Texistence  de  deux  pôles 
dans  chaque  hémisphère ,  et  sur  laquelle  nous  aurons 
plus  tard  à  nous  expliquer. 

A  son  retour,  il  publia  une  carte  générale  de  l'intensité 
magnétique,  que  l'on  trouve  dans  le  XXVIIl®  volume 
des  Annaleriy  etc. 

En  1 829,  par  ordre  de  l'empereur  de  Russie ,  M.  Kupp- 
fer  a  fait  un  voyage  au  Caucase  pour  se  livrer  à  des  expé- 
riences magnétiques.  A  son  retdur,  il  a  présenté,  seulement 
«1  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  un  rap- 
port sur  les  résultats  généraux  de  son  voyage,  dans  lequel  se 
trouvent  les  durées  d'oscillation  de  l'aiguille  horizontale, 
ainsi  que  les  températures  et  les  déclinaisons  observées. 
Les  résultats  d'intensité  que  l'on  trouvera  dans  le  tableau 
général  des  intensités,  ont  été  calculés  sans  qu'on  ait  eu 
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égard  à  la  correction  de  température,  d'ailleurs  de  peu 
d  importance,  cette  différence  étant  peu  considérable. 

En  1828,  M.  Quetelet  a  fait  des  observations  d'inten- 
sité en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  et  Tannée  sui- 
vante, en  France,  en  Suisse  et  en  Italie. 

Les  observations  de  1839  ont  été  publiées  dans  le 
Vl*  vol.  des  Mém.  de  VÀcad.  de  Bruxelles  ;  celles  de 
ifi3o,  dans  les  Annnlen  der  Physiik ;  la  plus  grande 
partie  des  intensités  horizontales  ne  sont  point  accom- 
pagnées des  inclinaisons  observées. 

Douglas,  dont  les  sciences  ont  à  déplorer  la  perte, 
a  fait  de  nombreuses  expériences  dans  un  voyage  au 
nord-ouest  des  côtes  de  l'Amérique.  Toutes  les  précau- 
tions avaient  été  prises  pour  s'assurer,  à  cbaque  instant, 
de  l'état  magnétique  des  aiguilles  employées;  lorsqu'elles 
ne  servaient  pas  aux.  observations,  elles  étaient  réunies 
dans  la  même  boîle,  ayant  leurs  pôles  opposés  en  con- 
tact, A  ce  sujet,  M.  Sabine  fait  remarquer  qu'il  a  eu 
l'occasion  d'observer  (jue  lorsque  l'on  réunit  ainsi  deux 
aiguilles ,  différant  beaucoup  dans  leur  pouvoir  magné- 
tique, il  arrive  assez  fréquemment  que  l'aiguille  la  plus 
faible  acquiert  du  magnétisme,  et  que,  conséqucmment, 
la  plus  forte  en  perd ,  c'est  ce  qui  arriva  dans  ce  cas. 

Quand  les  aiguilles  sont  placées  par  paire,  toutes 
deux  elles  pourraient  être  employées  dans  cbaque  occa- 
sion ,  et  leurs  résultats  combinés  regardés  comme  une  dé- 
termination :  jamais  Douglas  ne  les  employa  seules.  Si, 
dans  ce  cas,  le  gain  d'une  aiguille  était  piopoilionnel  à 
la  perte,  les  résultats  de  l'aignille,  prise  séparément, 
différeraient;  mais  combinées,  elles  formeraient  une  com- 
pensation mutitelle.  Dans  le  cas  présent,  le  gain  et  la 
perle,  quoique  n'étant  pas  iilenliques,  sont  si  rappro- 
chés l'un  de  l'autre,  qu'en  prenant  une  moyenne  entre 
la  somme  de  Londres,  pour  chaque  aiguille,  en  1829  et 
en  i836,  et  en  combinant  à  Londres  et  aux  autres  sta- 
tions les  résultats  des  deux  aiguilles  en  une  seule  déler- 
mination,  on  obtient  les  valeurs  de  l'intensité,  telles 
qu'elles  auraient  été  données  par  une  seule  aiguille,  dont 
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.le  tnagoétisinc  n'aurait  ét>rouyé  <{ue  peu  ou  point  de'dm»- 

geroent. 

Relativement  aux  observations  d'inclinaison  y  de  dé- 
x^liiiaison  et  d'intensité^  faites  au  sommet  de  Mowna  Saah, 
dans  l'île  Owliybée,  à  environ  ifi^oao  pieds  au-dessus  de 
la  mer  et  à  d'autres  élévations  de  Tile  surpassant  10,000 
pieds,  Douglas  a  mentionné,  comme  conséquence  géné- 
rale, qu'il  a  trouvé  peu  ou  point  dedifierénce  dans  las 
Jûésultats  obtenus  à  ces  diverses  hauteurs  et  près  delà  mer. 

M.  Fitz  Koy,  officier  de  la  marine  anglaise,  a  été  oc- 
cupé, de  i83i  à  i836,  au  relevé  des  cote$  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  11  a  fait  ensuite  un'  voyage  de  circumnavir 
cation  dans  l'hémisphère  sud.  Il  s'était  procuré  une 
boussole  d'inclinaison  de  Gambey.  Les  instruments  (k 
ce  genre ,  dit  le  M^'  Sabine ,  quoique  n'étant  pas  tou* 
jours  sans  défaut  y  sont  unwersellement  reconnus  comme 
les  MEILLEURS  et  suPEUiEURS  à  ccux  de  nos  propres 
Artistes  à  F  époque'  actuelle.  Certes,  on  ne  peut  faire 
un  plus  bel  éloge  des  instruments  de  notre  célèbre  artiste  ! 
M.  Filz  Roy  a  fait  usage  pour  les  observations  d'inten- 
sité d'une  aiguille  horizontale  que  M.  Hansteen  avait 
remise  au  capitaine  King. 

Les  observations  de  M.  Rudberg,,  en  î83i  ,  à  Paris 
et  autres  lieux,  ont  été  consignées  dans  le  XXVIP  vol. 
des  Annale/iy  etc. 

MM.  Lloyd  et  Sabine  ont  été  chargés,  en  i835  et 
i836,  de  faire  des  recherches  sur  l'intensité  dans  les 
îles  britanniques.  La  relation  de  leurs  observations  se 
trouve  dans  les  volumes  des  rapports  de  l'Association 
britannique  pour  ces  deux  années. 

En  i836,  le  capitaine  Ross  a  fait  un  voyage  au  dé- 
troit de  Davis  pendant  l'hiver  ;  il  s'y  livra  de  nouveau 
à  des  observations  d'intensité. 

En  i833,M.  Forbes  a  fait  en  diverses  parties  de  l'Eu- 
rope une  série  très-nombreuse  de  déterminations  d'in- 
tensité horizontale,  qui  sont  consignées  dans  les  Tran- 
sactions d'Edimbourg  pour  i836. 

La  même  année,  M.  Estcourt  a  recueilli  un  certain 


nombre  d'observations  sur  les  bords  de  l'Eiiphrale,  pen- 
dant le  relevé  de  la  navigation  de  ce  fleuve  par  le  coloeel 
Cbesiiey. 

Depuis  1 834,  '^ï-  fJaiiss  et  Wcbcrt ,  ainsi  qite  d'autres 
observateurs,  se  sont  livrés  avec  un  zèle  Infatigable  à  des 
expériences  relatives  à  l'intensité  magnétique,  particu- 
lièrement sur  les  variations  diurnes  auxquelles  elle  esl  ] 
soumise,  et  dont  il  sera  question  plus  loin.  Je  dois  men- 
tionner aussi  les  travaux  des  deux  commissions  scienti- 
fiques envoyées  dans  le  Nord,  eu  i835,  i836,  i837  et 
|838,  dont  l'une  était  composée  de  savants  français,  et 
l'autre  de  savants  français  et  suédois. 

La  première  expédition  s'est  rendue  en  Islande  et  ai)  ] 
Groenland,  et-ses  travaux  sont  consignés  dans  la  relation 
publiée  par  ordre  du  roi,  sous  la  direction  de  M.  Paul 
Gaiinard,et  rédigée  par  M.  le  lieutenant  Lottin,  dont 
On  ne  saurait  trop  louer  le  zèle,  l'intelligence  et  le  dé- 
vouement; la  seconde  expédition  eut  pour  destination 
Bossekop  et  le  Spitzberg:  ses  travaux  ne  sont  pas  encore 
publiés. 

Il  n'a  pas  encore  été  qnestioa,  dans  le  précis  histo- 
rique que  je  viens  de  présenter,  des  travaux  de  nos  deux 
estimables  compatriotes,  les  capitaines  Freycinet  et  Du- 
perrey,  qui  ont  apporté  à  la  masse  commune  bon  nombre 
d'observations  relatives  à  l'intensité  magnétique,  comme 
on  va  le  voir.  Je  ne  sais  pour  quel  motif  celles  qui  ont 
été  faites  par  le  deruier  su  trouvent  omises  dans  le  ta- 
bleau des  intensités  dressé  par  M.  le  major  Sabine;  ces 
'      observations  ont  cependant  été  publiées  dans  la  Reluliun 
I     du   voyage    iiutour   du   monde ,    sur  la   coivetle   la 
1     CoQDii-LK,  pidjiiée  en  i83o. 

En  outre,  M.  Duperrey  les  a  discutées  taules  avec 

I      une  gi'ande  sagacité,  comme  on  a  déjà  pu  voir  dans  le 

I     chapitre   V  du  V   livie,  oîi  j'ai  exposé  ses  méthodes 

d'observation  et  de  calcul,  et  comme  ou  s'en  convatn- 

^cimencorc  de  nouveau  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 
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§  !*'•  Observations  dUntensité  magnétique  faites  par 

le  capitaine  Duperrey. 

Le  capitaine  Duperrey  a  fait  ses  observations  d^inten* 
site  avec  l'aiguille  de  la  boussole  des  variations  diurnes. 
Les  résultats  de  cette  aiguille ,  dont  le  magnétisme  n'a 
jamais  été  troublé  diu*ant  la  campagne ,  se  trouvent  ré- 
duits, dans  le  tableau  suivant,  en  nombres  d'oscillations 
horizontales  infiniment  petites,  et  ramenés  à  une  tempe* 
rature  égale. 

Pour  ramener  ces  divers  résultats  à  une  même  tempe- 

rature,  on  s'est  servi  de  la  formule  c  =  --r-, •.  ,  la- 

'  N(^'  — 0 

quelle,  en  raison  des  obsrervations  faites  à  Paris,  à  des 

tempéi'atures  différentes,  a  donné  c=:o,ooo2833  pour 
la  valeur  du  coefficient  de  la  correction  applicable  à 
toules  les  observations  du  voyage. 

Telle  est  la  méthode  que  l'on  suit  encore  aujourd'hui 
pour  ramener  lesobsefvationsd'intensilcmagnétiqneà  une 
température  uniforme;  néanmoins,  le  capitaine  Duperrey 
exprimait, dès  Tépoque  de  la  publication  de  ses  résultats, 
le  regret  de  n'avoir  observé  qu'à  Paris  à  deux  tempéra- 
tures différentes,  son  opinion  étant  déjà  fixée  sur  ce  point, 
que  le  coefficient  de  la  correction  de  température  déduit 
d'une  même  aiguille  ne  doit  pas  être  le  même  en  tout  point 
du  globe.  Il  â  des  motifs  de  croire  que  la  température  at- 
mosphérique agit  à  la  fois  sur  le  magnétisme  du  sol  et  sur 
le  magnétisme  de  l'aiguille;  qu'en  conséquence  le  coeffi- 
cient que  l'on  obtient  par  des  observations  faites  en  plein 
air  se  compose  de  deux  corrections  initiales,  l'une  qui 
doit  être  constante ,  comme  appartenant  à  l'aiguille  qui 
conserve,  à  très-peu  près,  toute  son  énergie  pendant  la 
'  durée  du  voyage,  et  l'autre  qui  doit  varier,  au  contraire, 
avec  l'intensité  des  forces  magnétiques,  selon  le  lieu  où 
l'on  observe.  Ceci  est  important,  en  ce  qu'il  en  résulterait 
que  les  corrections  de  températures  applicables  aux 
nombres  d'oscillations  faites  par  l'aiguille  en  deux  lieux 
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(lifférenls  ne  seraient  plus  |iroportioniielles  à  ces  nom- 
hies ,  comme  le  suppose  1a  formule  dont  on  fait  usage. 


NOMS 

DATK. 

POSiTION 

lalH 
mBui- 

_, 

1' 

Lillludc. 

u.,,.,,... 

IBM. 
1  I^ricr. . . . 
,...  Id 

15  OEl.^lirï. . . 

&'  e  *  S. 

...  Id 

iS  60  H  N, 

"S-- 

43.GiOB 
30.2793 

3o.a 

■2B,S 
3ilu 

43.MBB 
30,3U33 
3i,84H 

W 

Psrl-Ixikion 

Id 

ll«d»Fri™.... 

IJ 

::■  S:  :;: 

ï!1.3112 
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On  a  vu  qu'en  repiéseutaiit  par  K  le  nomlire  d'oscil- 
latious  hoiizontales,  et  pari  rincllnaison  oliseivëe  dans 
un  même  lieu ,  on  avait  poui-  l'intensité  de  la  résultante 

des  forces  masrnetiqucs .  Mettant  à  la  place  des  lel- 

"  COS.     1  ' 

trcs  N  et  I  les  valeurs  qui  leur  sont  relatives  dans  chaque 
station,  ou  a  les  résultats  qui  figurent  dans  la  cinquième 
colonne  du  tableau  que  nous  donuons  plus  loin. 

Le  capitaine  Duperiey,  présumant  que  son  aiguille 
avait  perdu,  en  arrivant  en  France,  une  partie  de  l'in- 
tensité dont  elle  était  douéeàPayta,  oli  elle  avait  été 
observée  pour  la  première  fois ,  n'a  rien  trouvé  do 
mieux,  pour  déterminer  l'étendue  de  cette  perte  et  en 
tenir  compte,  que  de  reudre  comparables  ses  observations 
avec  celles  de  AI.  de  Humboldt ,  se  fondant  sur  ce  que , 
d'après  des  observations  toutes  récentes  de  M.  Erman ,  le 
rapport  établi  par  M.  de  Humboldt,  en  1802,  entre  les 
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forces  magnétiques  observées  à  celte  ëf>oqiie  au  Pénm 
et  à  Paris,  n'avait  paâ  sensiblement  changé  (i). 

Or,  M.  de  Huniboldt  avait  trouvé  que  Taiguille  de  sa 
boussole  d'inclinaison,  qui  avait  donné  eu  lo'  de  temps 
moyen  2i3  et  2 14  oscillations, à Gualtaquillo,  à  Ayavaca 
et  à  Guancabamba,  où  l'inclinaison  é^iit  alors  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  à  Payta,  d'environ  4^,  n'en  donnait  plus  que 
ai  j  entreMicuipampaet Caxamarca, oùrinclinaisonélait 
nulle;  dès  lors  on  peut  admettre  que  Tîntensité  observée 
à  Payla  est  à  l'intensité  observée  sur  l'équateur  magné- 
tique, comme  (21 3,5)^  est  à  (ai  i)^,  et  par  conséquent 
comme  1826,87  est  à  1784,34. 

Mais  si  l'on  prend  cette  dernière  intensité  pour  unité, 

on  aura  à  Paris — Z,,. ,  =:t  1,2775,  tandis  que,  d'après 

i7o4»^4 
M.  de  Huniboldt,  on  doit  avoir  1,3482.  Il  est  donc  évi- 
dent que  le  diviseur  1 784,34  est  trop  grand  pour  être 
employé  à  Paris,  et  qu'il  doit  y  être  remplacé'parle  nombre 

1690,85  qui  satisfait  à  l'équation    ^   \f^  =i,348a; 

c'est-à-dire  que  l'aiguille  dont  Tintensité  sur  l'équateur 
magnétique  était  de  1784,34  à  l'époque  des  observations 
faites  du  Pérou,  n'aurait  plus  donné  dans  le  même  lieu  que 
1690,85  a  l'époque  des  observations  faites  à  Paris.  On 
voit,  d  après  cela,  que  laignille  a  éprouvé  une  perte  d'inten- 
sité de  93,49  entre  les  deux  stations  extrêmes  du  voyage; 
qu'en  conséc(uence ,  si  l'on  veut  que  l'intçnsité  h  l'équa- 
teur magnétique  soit  représentée  par  l'unité  dans  les 
rapports  que  l'on  cherche,  il  faut  diviser  l'intensité  ob- 
servée dans  chaque  station,  non  pas  par  Tintensité  pri- 
mitiveuïent  obtenue  à  l'équateur  magnétique,  mais  par 
celte  intensité  ramenée  à  ce  qu'elle  aurait  été  dans  le 
même  lieu  aux  différentes  époques  du  voyage,  en  se  fon- 


.  (i)  Ett  adaptant  ce  rapport,  le  capitaine  Daperrey  s'est  d'ail- 
leurs conformé  à  l'usage  établi  par.  M.  Hansteen  et  pliH  récem- 
Qient  encore  par  le  major  Sabine, 
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dant  sar  ce  (^ ne  sa  valeur  primitive  s'est  tiouvcfî  i-édiiile, 
eu  arrivant  à  Puris,  à  1 6ç)o,85 ,  après  ag  mois  et  tiemi  de 
traversée. 

Cette  întcnsiti!  ainsi  rametiôe  aux  époques  des  slalions, 
figure  dans  l'avaiit-deruière  colonne  du  tableau  suivant; 
et  les  rapports  d'iiitensilé  qui  en  sont  dé<luits  coiislitueut 
la  dernière  colonne  du  niêjue  tableau. 


INTENSITÉS 
Comparées  à  celle  elc  t'éijuaUiir  magnétique  a 
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tes  résultats  qui  précèdent  mettent  bien  en  évidence 
deux  faits  déjà  remarqués  par  M.  de  Humboldt  :  que 
l'tnteusité  des  foices  magnétiques  augmente  à  mesure 
<|ue  l'on  s'éloigne  de  la  ligne  sans  inclinaison;  et  qu'il  ne 
parait  pas  y  avoir  de  relation  entre  l'intensité  el  l'iiidi- 
naison  magnétique. 

Ces  résultats  sont  peu  nombreux,  néanmoins  ils  ont 
PU  un  but  d'utilité  immédiate  en  offrant  au  capitaine 
Duperrey  le  moyen  d'acbever,  en  i832,  les  cartes  des 
lignes  îsodynamiques  rjue  M.  Hansteen  venait  de  publier 
et  qui  n'étaient  restées  imparfaites  que  faute  d'observa- 
tions dans  l'bémisplièj'e  austral. 

Le  capitaine  Duperrey  a  fait ,  en  1 834 1  ""  voyage  en 


^ 
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Bretagne  dcins  le  but  d'examiner  plusieurs  questions 
relatives  au  magnétisme  de  la  terre ,  notamment  celle 
de  savoir  si  en  prolongeant  le  plus  possible  vers  la  partie 
occidentale  de  la  France  les  lignes  d'égale  intensité  qui 
traversent  le  centre  de  l'Europe,  et  dont  la  position  pa- 
rait avoir  été  déterminée  avec  exactitude,  il  en  résulterait 
des  courbes  dont  la  condition  serait  d'être  perpendicu- 
laires aux  méridiens  magnétiques.  Nous  reviendrons  sur 
cette  question  qui  semble  résolue  par  le  fait  des  der- 
nières observations  du  capitaine  Duperrey.  Quant  à 
présent,  no.us  n'avons  à  nous  occuper  que  de  ces  obser- 
vations, lesquelles  ont  été  faites  de  la  manière  la  plus 
complète,  et  en  prenant  les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses. 

Le  ministère  de  la  marine  avait  mis  à  la  disposition 
du  capitaine  Diifferrey  une  excellente  boussole  d'incli- 
naison de  Gambey,  munie  de  trois  aiguilles,  exécutées 
Hvec  une  telle  précision,  qu'on  aurait  pu ,  à  la  rigueur, 
se  dispenser  d  en  renverser  les  pôles  dans  la  rechercbe 
de  l'inclinaison  magnétique  à  laquelle  elles  ont  été  uni- 
quement employées.  Le  degré  de  la  division  du  limbe 
vertical  de  cfetie  boussole  était  partagé  en  six  parties,  et 
les  lectures  se  faisaient  à  l'aide  d'une  loupe  placée  vis-à-vis 
chacune  des  extrémités  de  l'aiguille. 

Le  tableau  suivant  contient  les  inclinaisons  magné- 
tiques qui  résultent  des  trois  aiguilles  observées. 
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I^'iiitenshé  du  magnétismea  ett  observée  au  moyen  d'un 
petit  appareil  de  M.  Hansteen,  Une  aiguille  d'aciei-,  de 
forme  cyliiidi'itiue,  terminée  en  cône,  était   SLispendue 
horizon  ta  leine  lit  par  «nsenl  fil  de  cocon.  Celte  aignilie, 

(]iii  pesait  ^o  gr.  582  avec  sa  cliape  en  cuivi'e,et  19 gr. 
8ï3  sans  sa  chape ,  avait  les  dimensions  suivantes  : 

longueur  totale 7S°""- 

axe  des  cônes 6 

Pour  pouvoir  élever  ou  abaisser  l'aiguille  à  volonté, 

VI.  a*  partie.                                       aa 

} 
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je  papil^ipe  Dupçrrey  avait  fait  construire  au  sommet 
clo  la  colonne  verticale  un  petit  treuil ,  destiné  à  enrouler 
le  fil  (le  suspension.  Il  avait  aussi  fait.ëtablir  sur  le  fond 
de  Tinstrunient  uiî  berceau  dans  lequel  laiguille  venait 
se  placer,  pour  y  rester  à  demeure ,  du  moment  où  Ton 
cessait  les  expériences.  Ce  berceau,  mobile  autour  du 
centre  de  l'appareil  pétait  mis  en  mouvementé  l'aide  d'un 
levier  extérieur^  et  servait  ainsi  à  conduire  l'extrémité 
de  l'aiguille  sur  le  point  de  l'échelle  des  amplitudes  d'où 
l'on  voulait  compter  la  première  oscillation. 

he  capitaine  Duperrey  a  profité  de  ce  que  son  aiguille 
oscillait  pendant  un  temps  asse?  considérable  dans  de 
très-petites  amplitudes  pour  ne  pas  la  conduire  au  déjà 
de  4**  de  chaque  côté  du  méridien  magnétique.  Par  ce 
moyen ,  la  correction  d'amplitude  étant  nulle ,  les  oscil- 
lations observées  se  sont  trouvées  naturellement  réduites 
en  oscillations  infiniment  petites,  sans  qu'il  ait  été  né- 
cessaire de  tenir  auprès  de  l'appareil  un  observateur 
dont  la  trop  grande  proximité  aurait  pu  nuire  d'une 
manière  sensible  à  l'exactitude  des  résultats. 

Le  temps  de  la  durée  des  expériences  a  été  compté  sur 
une  montre  marine  de  Motel ,  munie  de  deux  aiguilles 
de  seconde,  dont  l'une  constamment  mobile,  et  l'autre 
pouvant  être  arrêtée  à  l'instant  précis  du  passage  de 
l'extrémité  de  l'aiguille  aimantée  au  fil  de  la  lunette. 

Les  observations  ont  toutes  été  faites  en  plein  air, 
mais  à  l'abri  du  soleil  et  du  rayonnement  des  objets  en- 
vironnants. On  ne  fermait  l'appareil,  pour  commencer 
une  expérience,  qu'après  s'être  assuré  que  sa  tempéra- 
ture intérieure  était  parfaitement  égale  à  celle  de  l'air 
ambiant.  On  a  tenu  compte  de  l'état  de  la  température 
atmosphérique  au  moyen  d'un  thermomètre  centigrade 
de  Bunten,  que  l'on  tenait  à  peu  de  distance  de  l'ai- 
guille. 

Le  coefficient  de  la  correction  due  à  reffet  de  la  tem- 
pérature Sur  l'aiguille  a  été  déterminé,  dans  chaque  sta- 
tion, d'après  la  méthode  ordinaire,  c'est-à-dire,  en  em- 
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ployant  la  formule  c  =  -  /tm  .  tsj>  v  ^^    '  ^  \   dont  on  a 
obtenu  les  résultats  suivants  : 

A  Paris,  entre  17  et  l'i^  centigrades.  .  .  c =0,000649 

entre  20  et  3o 0,000647 

entre  17  et  29 0,000662 

entre    2  et  11...... b,ooo644 

Coefficient  moy.  pour  Paris. ....  0,000648 

A  Brest,  entre  i4  ^^  ^^^* c  =  0,000667 

A  Landevenec,  entre  12  et  26 0,000669 

Coefficient  moy.  pour  Brest  et  Landevenec.  o,ooo663 

A  Orléans,  de  17  à  26®. ^=0,000649 

Tels  sont  les  coefficients  qui  ont  servi  à  ramener  les 
observations  suivantes  à  la  température  de  20°  centi- 
grades. 


^ 


aa.  '* 
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D'après  \w  doriimcnts  qni  viennent  d'être  présentés, 
l'on  vuit  <)uc  l'aiguille  observëe  à  Paris ,  au  dépôt  de  ta 
marine,  donnait  pour  l'intensité  totale,  avant  le  départ, 

€os.67S8'48"/^^7^^^''^ 
et  au  retour,  dans  le  même  lieu, 

f;°-7°):      3  8   s 

COS.  07"  20   3D  '       "^ 


Différence.  .  ■ —  36,6 
Le  capitaine  Duperrey  n'attribue  pas  entièremeut cette 
différence  à  une  perte  d'intensité  que  son  aiguille  aurait 
éprouvée  dans  l'intervalle  des  observations.  11  se  fonde  sur 
ce  que,  ayant  observé  cette  aiguille  pendant  toute  l'année 
i834i  les  résultais  obtenus  et  ramenés  à  une  même  tem- 
pérature ont  été  progressivement  décroissants  du  1^'  mai 
au  aB  août,  sédentaires  du  a8  août  au  i5  septembre,  et 
croissants  à  partir  de  celte  dernière  épo<|ue  jusqu'à  la 
Bn  de  l'année.  Mais,  qiie  ce  soit  le  magnétisme  de  l'ai' 
guille  ou  celui  de  la  terre  qui  ait  varié  dans  l'interrallfl 
de  tejnps  écoulé  durant  le  voyage,  c'est-à-dire,  du  1  r  mai 
au  3  juillet,  il  n'en  faut  pas  moins  se  servir  de  la  diffé- 
rence 36,6,  trouvée  ci-dessus,  pour  ramener  l'intensité 
observée  à  Paris  avant  le  départ  à  ce  qu'elle  aurait  été,  à 
Paris  même,  aux  différentes  époques  dés  observations 
faites  dans  les  stations  intermédiaires. 

Ces  considérations  conduisent  aux  résultats  suivants: 
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CHAPJTRE   IV.  3/(3 

Les  observntions  que  le  cnpitaine  Diiperrey  a  faites  à 
Paris  dans  la  journée  du  lO  septembre,  en  transportant 
ses  instruments  du  dépôt  de  la  marine  à  l'Observatoîié 
royal,  et  réciproquement,  ont  en  pour  but  de  faire 
dépendre  de  TObservaloire  tous  les  résultats  qui  précè- 
dent. Or,  il  résulte  de  ces  dernières  observations  que 
si  l'on  prend  l'intensité  à  l'Observatoire  pour  unité,  Ori 
a,  au  dépôt  de  la  marine 

»(iao,53)",  COS.  67" a6'  3o" 
{lioyi^}'.  co3.67''ao'42"         '""^  ' 

on  aura  donc  en  définitive  les  résultats  suivants  : 
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M.  le  capitaine  Dupen-ey  a  soumis  au  calcul  les  ob- 
servations d'intensité  magnclique  qui  ont  été  faites  dans 
le  voyage  de  la  corvette  l'Urame,  sous  !a  direction  de 
M.lecapitainedeFreycinet.  Je  donnerai  d'abord  le  résumé 
des  observations ,  et  ensuite  les  résultats  que  te  capitaine 
Dnperrey  en  a  déduits. 

Les  aiguilles  employées  sont  désignées  par  les  n"»  7, 8 
et  g.  L'aiguille  n"  7  avait  clé  faite  exprès  pour  l'expé- 
dition de  rUnmifi;  le  n"  8,  de  la  même  dimension  , 
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avait  appartenu  à  Coulomb ,  et  le  n^  9  à  MM.  de  Hum- 
boldt  et  Gay-Lussac.  Ces  trois  aiguilles  avaient  une  forme 
prismatique  rectangulaire;  leurs  oscillations  se  faisaient 
horizontalement ,  à  l'extrémité  d'un  fil  de  soie  sans  tor- 
sion ,  et  h  l'abri  de  l'air. 

Les  aiguilles  n°*  7  et  8  ont  été  observées  à  Paris  au 
départ  et  au  retour  de  Texpédition. 

A„-.!i-  i_- 1..: ,1..   «^    :..:.. 

r 

d'un  grand  faisceau  magnétique  qui  en  a  changé  le  degré 
d'aimantation,  le  capitaine  Duperrey  la  considère  comme 
formant  deux  aiguilles  distinctes,  qu'il  désigne,  l'une 
par  la  lettre  a,  et  l'autre  par  la  lettre  b.  La  première 
est  celle  qui  a  été  observée  de  Paris  à  l'île  de  France,  et 
la  seconde  est  celle  qui  l'a  été  de  Coupang  aux  îles  Ma- 
louines  inclusivement. 
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Résumé  des  Ohseiviilians. 
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Li?8  observations  qui  précèdent  sont  accompagnées 
d'indications  thennométriques;  néanmoins,  il  n'a  pas  été 
possible  (le  les  ramener  à  une  température  uniforme.  Tout 
ce  que  l'on  peut  déduire  de  ces  indications ,  dit  le  capi- 
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tûine  Diïperrey,  c'est  que  hs  rapports  d'intensité  ma- 
gnétique seront  probabfemetit  un  peu  trop  faibles  dahs 
le»  stations  du  voyage,  comme  ayant  été  obtenus  à  dos 
températures  généralement  plus  élevées  que  celle  de 
Paris. 

M.  de  Freycinet  n'a  point  observé  l'inclinaison  à  Paris 
au  retour  de  sa  campagne;  mais  le  capitaine  Duperfey 
trouve,  dans  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  le 
moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient  : 

L'inclinaison    était   à    Paris,   le    ti     mars     1819, 

de 68^  a5'  o" 

et  le  17  juin  1822  ,  de 68     i  i   o 

Différence  dans  89  mois i4'  û' 

Ce  qui  fait  pour  aS  mois 9    o 

D'où  l'on  peut  admettre  que  le  16  avril  1821 ,  l'inclinai- 
son était  de  68°  16'  o",  et  faire  concourir  cette  inclinai- 
son à  la  réduction  des  intensités  totales,  qui  a  été  opérée 
ainsi  qu'il  suit. 

On  a  cherché  quel  était ,  dans  chaque  station ,  le 
nombre  des  oscillations  infiniment  petites,  faites  par 
chaque   aiguille   dans   lO'   de   temps    moyen,   afin  de 

pouvoir  se  servir  de  la  formule  î  = r  ^wi  ^st  l'ex- 

'^  COS.  1    ^ 

pression  de  l'intensité  totale. 

Les  aiguilles  n®*  7  et  8  ont  été  observées  à  Paris,  au 
départ,  entre  le  i^*^  et  le  3o  avril  1817,  ce  qui  fixe 
le  jour  du  départ  au  16  avril.  Ces  mêmes  aiguilles  ont 
été  observées  à  Paris,  au  retour,  le  16  avril  182 1  ;  en 
conséquence,  la  durée  totale  du  temps  écoulé  dans  l'in- 
tervalle des  observations  s'élève  à  i46l  jours. 

D'après  ce  qui  précède,  on  a  donc  à  Paris  : 

^"  ^^P*'"'  cô^~         9435,1     9619,5 

et  au  retour       j-,  =  8930,2     8897,8 

Perle  c(es  aiguilles  dans  1161  j.    5o4,9       7^^?7* 


/ 
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Telles  sont  les  valeurs  sur  lesquelles  on  a  spéculé  pour 
ramener  les  intensités  totales  observées  h  Paris,  au  dé- 
part, à  ce  qu'elles  auraient  été  clans  le  même  lieu,  aux 
différentes  époques  des  observations  faites  dans  les  sta- 
tions intermédiaires.  Ces  intensités  ,  ainsi  corrigées, 
ayant  clé  prises  pour  unité  dans  cbaquc  station  respec- 
tive, constituent  les  rapports  d'intensité  qui  figurentdaDS 
les  colonnes  du  tableau  suivant. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  le  capitaine  Duperrey 
considère  dans  Taiguille  n°  9  deux  aiguilles,  qu'il  désigne 
par  les  lettres  a  et  b. 

L'aiguille  rt  donne  à  Paris,  au  départ ,  35590,5  d]in- 
tensité  totale;  elle  donné  à  l'île  de  France  7567,3.  Eta- 
blissant h  Paris  l'unité  d'intensité,  on  îT,  à  l'île  de  France, 
0,8082  ;  or,  il  i-ésulte  des  aiguilles  n~  7  et  8  que  le  rapport 
d'intensité  peut  être  représenté  dans  le  même,  lieu  par 
0,809 1  ;  l'on  peut  donc  admettre  les  rapports  qui  résultent 
de  l'aiguille  a,  tels  qu'on  les  obtient  de  prime  abord. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'aiguille  b.  Cette  aiguille^ 
donne  à  Coupang  37076,8,  les  aiguilles  n°*  7  et  8  donnent 
dans  le  même  lieu  0,8672,  l'intensité  à  Paris  étant  re- 
présentée par  l'unité.  Si  l'on  fait  =  0,8672 , 

on  a  .r=:  42754,6,  intensité  que  l'aiguille  aurait  eue  à 
Paris,  à  l'époque  des  observations  qui  ont  été  faites  à 
Coupang.  De  même,  l'aiguille  i donne  aux  îles  Malouines 
4 1 656,2  ;  d'après  les  aiguilles  n°*  7  et  8,  on  a  dans  cette 

11-/  ^  1       4^656,2 

localité  1,0077.  Onauradonc 7 —  =  1,0077, et  par 

conséquent  .r'=ir4 1337,9  pour  l'intensité  que  l'aiguille 
aurait  eue  .1  Paris,  à  1  époque  des  observations  qui  ont 
été  faites  aux  îles  Malouines.  D'après  cela,  il  est  évident 
que  l'aiguille  b  peut  être  considérée  comme  ayant  perdu , 
entre  Coupang  et  les  îles  Malouines,  une  quantité  égale 
34^754,6 — 4  '  337,9==:  1 4 16,7  de  l'intensité  qu'elle 
aurait  eue  à  Paris  à  l'époque  des  observations  faites  à 
Coupang;  quantité  dont  on  a  tenu  compte  pour  obtenir 
les  rapports  d'intensité  de  cette  aiguille. 

Tel   est   le   mode    de    réduction    dont    le  capitaine 
Duperrey  a  déduit  les  résultats  suivants  : 
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§  II  Intensités  magnétiques  observées  duinnt  le  vojnge 

à  la  recherche  de  Lapérouse. 

Le  capitaine  Duperrey  ayant  voulu  tirer  parti  des 
observations  d'intensité  magnétique  qui  ont  été  faites 
par  M.  de  Rossel  pendant  le  voyage  de  ramiral 
d'Entrecasteaux ,  est  parvenu  au  but  qu'il  se  proposait, 
en  rendant  ces  observations  dépendantes  de  celleis  qui 
lui  sont  propres  et  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte. 

M.  de  Rossel  ayant  fait  osciller  l'aiguille  d'une  bous- 
sole d'inclinaison  dans  le  plan  vertical  du  méridien  ma- 
gnétique, on  est  dispensé  d'avoir  égard  à  la  valeur  de 
l'inclinaison  dans  la  réduction  des  intensités. 

Les  six  premières  colonnes  du  tableau  suivant  con- 
tiennent les  éléments  puisés  dans  le  voyage.  La  dernière 
colonne  contient  les  rapports  d'intensité  qui  résultent 
d'un  premier  calcul,  dans  lequel  on  suppose  que  l'aiguille 
n'a  pas  perdu  de  son  magnétisme  : 


NOMS 
des 

STATIOaS. 


Brest 

Ténériffe. . . . 

Van-Diemen. 

Id 

'  Amhoinc. .. . 

I 
Sonrabay.! . . 


DATE. 


t 


1791 

20  septembre. 

21  octobre. . . 

1792 
Il  mai 

1793 
7  février.  .  . 

1792 
9  oclohre. . . 

1794 
9  mai 


POSITION 

OKOO&ArHIQUB. 


Latitude. 


48°  24' N. 

28  28 

43  32  S. 

43  34 

3  42 

7  14 


Longitude. 


e^ÔD'O 
18  36 
144  37  E. 
144  36 
125  47 
110  21 


INCLI- 
NAISON. 


4-71°  30 
4-62  25 
—70  50 
—70  48 
—20  37 
—25   40 


DURÉE 
de 
100  oscilla- 
tions 
iitfiiiiracnl 
petites. 


. .  202,0  . . 
. .  208,1  .  . 
. .  188,9  .  . 
. .  185,0  . . 
. .  240,3  . . 
. .  242,9  . . 


IN- 
TENSITÉ. 


.  1,0000 

.  0,9422 

.  1,1800 

.  0.7066 

.  0,6916 


L'aiguille  n'ayant  point  été  observée  à  Brest  au  retour 
de  l'expédition  ,  le  capitaine  Duperrey  cherclie  quel  a  été 
le  mouvement  du  magnétisme  de  cette  aiguille  pendant 
le  voyage ,  en  comparant  le  résultat  trouvé  à  Amboine  par 
M.  de  Rossel  à  celui  qu'il  est  parvenu  à  déduire ,  pour  cette 
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localité,  de  l'intensité  qu'il  a  obtenue  à  Offak,  dans  le 
voyage  de  la  Coquille.  OfFak  et  Ainboine  sont  à  peu  de 
distance  l'un  de  l'autre  et  de  l'équateur  magnétique ,  et 
la  direction  *de  la  résultante  des  forces  magnétiques  n'a 
pas  sensiblement  varié  à  Amboine,  de  1792  à  i8t23. 
Dans  les  parages  où  se  trouvent  placées  ces  deux  stations, 
l'intensité  du  magnétisme  de  la  terre  varie  très-peu  dans 
l'espace  de  3  à  b^  en  latitude;  la  ligne  sans  inclinaison 
suit  une  direction  parallèle  à  la  ligne  équinoxiale,  et  la 
déclinaison  est  nulle,  en  sorte  que  la  différence  en  lon- 
gitude, qui  n'est  que  de  a*^  36'  entre  les  deux  stations, 
peut  être  négligée  dans  le  calcul  que  le  capitaine  Duper- 
rey  effectue  de  la  manière  suivante  : 

Soit  i  et  i  les  intensités  respectives  à  Offak  et  à  Am- 
boine;\  et  V  les  latitudes  magnétiques  de  ces  stations. 
On  a  pour  le  rapport  de  ces  intensités 

t    _y/l  +3sin.^V 
^  1+3  sin.  \ 

On  sait  qu'à  Amboine , 

tanff.20®3a' 
tang.  V  = ^ — , 

d*où  V=  10°  36'  4.0",  et  qu'à  Offak, 

tang.  X  =  ^"^*  ^ —y  d'où  X  =  6  53,  o. 

2  sa      I 

Si  donc  on  fait  l'iatensitc  1,  à  Offak,  égale  1,0000,  on 
aura  à  Amboine 


1  -|-3sin.Mo''36'  ^o^  __     11 

II- 3  sin.»  6. 53.0    — ''°*77' 


Or,  il  résulte  des  observations  du  capitaine  Duperrcy, 
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qu'en  supposant  l'intensité  ,  à  Paris,  égale  à  i,oooo,  on 
(îoit  avoir,  h  Offak,  0,80049  et  à  Brest,  ],oisi5.  Si  ac- 
tuellement l'on  prend  Brest  pour  unité,  on  aura  à  Ofîak 
0,7905,  et,  clans  cette  hypothèse,  on  aura  à  Amboine 
1,0277  X  0,7905  =  0,8124;  niais,  d'après  M.  deRossel, 
on  ne  trouve  que  0,7066.  Il  est  donc  évident  que  l'aiguille 
n'avait  pas  conservé  toute  l'intensité  dont  elle  était 
douée  au  commencement  de  la  campagne.  Pour  savoir  ce 
qu'elle  a  perdu  dans  le  trajet  de  Brest  à  Amboine,  et 
pour  être,  par  conséquent,  en  état  de  ramener  l'inten- 
sité 1,0000,  obtenue^  à  Brest  avant  le  départ,  à  ce  qu'elle 
aurait  été  dans  le  même  lieu  aux  diflférentes  époques  du 
voyage,  afin  de  la  prendre,  ainsi  modifiée,  pour  unilé 
dans  chaque  station  respective,  il  faut  d'abord  cher- 
cher quelle  a  dû  être  la  valeur  de  l'intensité  de  l'ai- 
guille à  Brest,  à  l'époque  des  observations  d'Amboine; 

ce  que  l'on  obtient  en  faisant  -^ =0,81 24;    d'où 

l'on  tire  pour  cette  valeur  ^=z: 0,8698;  et  par  suite 
1,0000  —  0,8698  =  0,1302  pour  la  perte  de  l'aiguille, 
dont  011  a  tenu  compte  dans  le  tableau  suivant  : 


NOMS 
des 

STATIOirS. 


Brest 

Téiicn'ffe 

Van-Dicinen. . 

Amboine 

Sourabaya. . . 


3 

H  « 
i5 


0 

I 

12 

12,7 

31,7 


POSITION 

OÉOCAAPBIQUB. 


Latitude. 


48»  24' N. 

28  28 

43  33$. 

3  42 

7  14 


Longilade. 


C°  50' O. 

18  3G 

144  37  K. 

125  47 

IIO  21 


INTENSITES 

MAGITBriQDBS 


dans 

les 

stations. 


1,0000 
0.0422 
I.I800 
0,70G6 
0,6916 


à  Brest. 


I.OOoO 
0,9898 
0,8770 
0,3698 


RAPPORTS 


s  IBTBRSITK. 


Brest 
=  1,0000 


1,0000 
0.9519 
1,3155 
0,8124 


9,8698   I  0.7951 


Paris 
=  1,3482 


1,3650 
1,2993 
1,8366 
1,1089 
1,0853 


Le  capitaine  Duperrey  n'avait  aucun  moyen  de  déter- 
miner le  mouvement  du  magnétisme  de  l'aiguille  entre 
les  époques  des  observations  d'Amboine  et  de  Sourabaya; 
mais  il  fait  remarquer  que ,  d'après  le  tableau  qui  précède 
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ce  dernier ,  la  comparaison  des  observations  faites  à  Vaii- 
Diémen,  à  des  époques  différentes,  porte  à  croire  qiie 
1  aiguille  aurait  plutôt  gagné  que  perdu  à  partir  d'Ain- 
boine;  qu'en  conséquence,  l'intensité  que  cette  aiguille 
auraiteueàBrest,à  l'époque  des  observations  d'Aniboîne, 
peut  être  prise  pour  unité  jusqu'à  la  fin  du  voyage. 

Le  capitaine  Duperrey  avait  déjà  eu  recours  aux 
expériences  de  M."  de  Rosset ,  lorsque,  en  i83a,  il  fit 
paraître  ses  cartes  des  lignes  isodynamiques,  A  cette 
époque  il  n'avait  pas  encore  établi  de  liaisons  entre 
les  intensités  magnétiques  de  Brest  et  de  Paris  ;néannioins, 
il  déduisit  de  ses  calculs  que  l'intensité,  à  Van-Dié- 
iiien,  devait  être  au  moins  de  i,8o'^,  et  non  pas  i,6o, 
comme  l'avait  supposé  M.  Hansteen.  On  voit  ici  qu'une 
réduction  plus  complète  donne,  pour  le  même  lît'u, 
1,836,  résultat  qui  diffère  extrêmement  peu  de  celui  que 
le  capitaine  Fitz-Iloy  a  obtenu  tout  récemment  h 
Hobart-Town  ,  ville  située  à  ^o  milles  au  nord  des  sta- 
tions de  M.  de  Hossel, 


Le  tableau  suivant  est  extrait  du  rapport  fait  par 
M.  Sabiueà l'Association  Britannique^  nousy  avons  ajouté 
les  observations  de  M.  Fuss,  ainsi  que  les  l'ésultals  que 
M.  Duperrey  a  obtenus  en  soumettant  à  de  nouveaux 
calculs  les  observations  de  MM.  de  Rossel,  de  Freycinct, 
et  les  siennes. 


VL  2*  partie. 


TABLEAU 


DES  1NTEN8IT1Ï8  MAGNÉTIQUES 
POU»  DIFFÉRENTS  UEUX  DE  LA  ÏERBE 


1"  DIVISION.  —  HÉMISPHÈRE  NOBD. 


LIEU 

S 
I.    I]> 

...... 

d« 

NOMS 
dee 

iDlcnfitt 

S 

1                                         i                  II 

TF.NSITÉS  DE   1,85  A  1,75.                         1 

6,1  "oN 
4043 

76  21  0. 

Dhp 

33 

jPiB«-Yorfc 

S  I 

I.  INTENSITÉS  DE  !,75  A   1,65. 

TurnrhjiiMk. 

A!„.liins!t 

.s»9|  Si  .la 

Is^îll   S5  'it" 
.Ss8    55  00 
iSni    54  ao 
iSî8,   51  Jo 
iSsq    5Î  34 
iSag    5a  Sg 

iSag    5(i  d5 
.«■2y|    5=   ,4 
.8.^1  5;  r, 
iSay    5;  47 
iSayl         id, 
iSîg!  5S  38 
iSag;  58  3M 
.S»3    59     7 
1821,    59  40 
iSigl  59  53 
.8,9]     ^d. 

85  ,3  E. 
8S  lî 
8S40 
89  S. 

^fl 

9433 

iJ. 

96  3«     ' 

9740 

99  \" 

<M3i 
.ua44 
103     1 

io5  j4 

idS  44 

id. 

107  'B 

08  .4 
Q9  rt 

09  4û 

;£ 

1.6S1    , 
.,663 
.,670 
.,678 

■,67» 

;g 
II 

■'709 

1,741 
.,73t 

id.  et  Due... 

«■■.=;-'i="'' 

H.n,.eoa«lDa*..... 

KlLsk 

Rflu^ccn  et  Due.... 

Kainj-,.cl,»l»t 

N   Udinsk 

KnrBao 

îd.,... 

irmiio '.'.'.y. 

Olonskfl 

Bo.,,wsfc 

riojnrsk 

Tarokluowa 

l'olaiiDiïsk. 

Kirniïtk 

iÙ 

lUolior.! 

Di,e 

Pardiidsk 

Willinsk 

K.nlm5k.. 

id 
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■  S 

Lïlitudc. 

de 

1 

LIEU 
de< 

NOMS 
d» 

OMERÏATlim». 

,1,, 

.8lg 

'i'O 
.8^9 
iSag 
i8ïa 

■!■» 

.8au 

■:•» 

'!"» 
'••9 

1-' 

,833 
i83d 
iB33 
iSlo 
.83o 
iM3o 

i»33 
iSÎ3 
,830 

,8,3 

,SM 
iS3i 
,B3^ 
,83î 
,83i 

■  83i 
iSîi 
,33î 
,8îi 
iS3i 
iS3i 

■  83i 
.ê3i 
it3a 

6o°ïe  M. 
6o  su 

id. 

6o  47 
fil  37 

6ï  01 
fia  ,1 

6.  S: 

6.  45 
fi.  3. 
fil  3d 
G,  a3 
60  54 
60  07 
65  38 

^ 

5403 

54»: 

4ti  16 
5a  33 
4S  .5 
45  3, 
4435 
4S  4" 
i«4' 

n 
II 

,,,  35 

5;   îï 
5110 
5a    7 
Sa     I 
5<5û 
5ï    S 
51     1 
5,33 
5a  47 
53  ,5 
53aci 
53    6 
5o34 
5u  i£ 

..3'55E. 

■  ,5  3(i 

id. 
.a.  46 

ia6  I, 

■a7a5 

i3a37 
,33  ao 
,34    3 
.344» 

■  36  i5 
,38  i5 

Sst 

.45  43  0, 

,3,  36 

;s'.: 

n6  16 
ia4  49 

'Sa 

■a4  57 
ia4    8 
laa  3r 

m  47 

lofi  lo 

é.,,5 

.04    oE. 

K.3  53 

loïafi 
,dB  43 

"Ul 

117  44 

III  5 

i:i 

'.707 

:■& 

1.897 

ifi 

i 

..«53 

::?;? 

t.734 
■,74fl 
i,B74 

i,68S 

i,fi;a 

.,fi7' 
1.70  ' 

■S 

,,««8 

;© 

..flfit 

i.fi9a 
1,663 
i,6fi6 
,,653 
.,657 
,,665 
■  ,668 
r.fiSS 
r,a«7 
1,658 
1,656 
1,660 
.,Mo 
1,67, 

3. 

■JKkllElk 

n  Arin.k 

id... 

id 

OlOW.k 

WudUci 

mv.ttk 

Wlii" 

à 

B  de  Sl-Laurenr. 

Lulké 

id ■ 

de  Frawr 

SlMrl 

rtVinfQiiver... 
.Saodûm 

Th™p«o„.... 

Iian»e«p 

.  WulbwnlUh. . 
Bï.niMani.i... 

i 

hr.dor 

id 

KÏÏ:::::::: 

i.««ni..k 

rlr.  af  Gorbiikoi 

bindam. 

KbinikK 

id 

356 


TABLe&O   des   JlfTKNSlT^S   MàGN^IQUES. 


S  m.  INTENSITF.S  DE  l,6ô  A   1,55. 


.Spiubcrg.Fair 
Spitibcrg,  fdp 
Knldiegaliik. 


75  5c. 
,S5.i 
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^ 


LIEU 
des 

3 

Lalil-de. 

LunBiMul. 
de 

HOMS 
de> 

iSs9 

,a,9 

■8,9 
.8,9 
■8.9 
fSiç, 

;«'' 

i83i 
■83. 
tSli 
iS3i 
.83 1 
iSîi 
.8Ï1 
iS3> 
i83i 
i83i 
■Sig 

■.Va 

1S18 
1X18 

i83a 
■S3a 
tg3a 
■S39 
83a 
i83a 
i83a 
iS3a 
[831 
i83a 
iB3a 
tS3i 
>B3a 
i833 
i83i 
18Î1 
18I1 

id. 

"a 

Ëli 

58  i3 
53     I 
55    4 

65  îS 
53  54 

37  48 
•à. 

38  17 
36  35 

sj: 

36     < 

3545 
35<fi 
344a 
34  38 
34  >5 
;'t  »7 
74-1; 

73  3( 

64  û 

B 
ris 

47  47 
4(1  S4 

B 

4548 

45  3> 
44  ai 

46  3. 

fi 

104  °Ï6'  E 

■"'È. 

i4ï3ï 
149  4' 

.55  55 
156  3S 

'kl  Sa  0. 
[i<i  35 
id. 
,>6  44 

^5  II 
H5  38 

.M    16 

114      î 

ii3    g 

65  aO 
64  10 
61  4Î 
57  11 
56  .0 
.0.  57  E, 

m  " 

104  7 

104  a» 
.04  58 

107  5.1 

108  14 
io3  54 

"S.? 

.oS  36 
.4.4  46 
10946 
.04  ïa 
,H  a5 

HanB«™  et  Duf 

,,65o 
1,636 

i.6a6 
.,6.S 

i:K 
3; 

.,646 

1.58.. 
i,58o 
..5,. 

;â? 
;S 

ig 

T,643 
.,647 
■,640 
..63o 

■1' 
il! 

','.su 

::lî 

i,58a 
i,5Si 
',579 
1,533 
.,64'. 

WHdrao  Udimt.. 

Han^tcen  et  Doc 

MerdoOrhoit,.., 

id 

a.... 

Ki'-Tigil........ 

Hudmr... 

BaieSle^roi...... 

Sl-Françriû 

St^oiaDD.. 

id 

LiSdltBde 

St-A3tMat 

Sl-Uioliel 

Ste-Barb,™ 

11b  Melvillr... 
Wlntfr  Harbour. . 

BaieB^n 

DitraitdflDawti. 

Bais  Badin 

lieBare 

Mirait  dsOtwii. 

Irk.tUli, 

LiMirimacImoi 

id.......... 

Schibim.. 

s;;fe-vv;- 

CbantBiD-SudsIii . . 

Troiiko»wik 

id 

3S8  TABLEAU   DES   tHTÈlffttT^S   MAGITÉTIQUES* 

mBSÊÊBÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊ 


LIEU 

des 

OBSERVATIONS. 


PogromnoU 

NerUchinsk-Town  , 
If  ertschinsk-Mine. . 

Zuruchaita 

Stretensk 

Abâgaitujewskoi. . . 

Alttntkoi 

M  eudiihinskoi 

Cbtrtzaiska 


H 


i83a 
i83a 
i832 
i83a 
i83a 
i83« 
i83a 
t83a 
i83a 


Latitude. 


Sa  3o  N. 
5x  56 
5i  lo  • 
5o  a3 
52  i5 
Ag  35 
49  a8 

49  a6 

50  ^9 


Longitude 
de 

l^ABIt. 


10^  43'  E. 
XI4  II 

117  17 
116  43 

zi5  lo 
ii5  5o 
109  10 
X06  35 
loa  a4 


HOBIS 
des 

OBSERYATEURS. 


G.  Fuss. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Intensité 


1,640 

1.635 


i,6i' 
i,6a( 
i,64i 


1.049 
1,583 
1.6*9 
i,63o 
1,643 


S  IV.  INTENSITÉS  DE  1,55  A  1,45. 


Slidfc 

Idsat 

Bodoe 

Ile  Bear 

Spitaberg 

Tromsoe 

Jacob*à  Elr 

TalHg 

Havoe 

logée 

Mageroe 

Hammet-fest 

id 

Haut-Toruea ." 

Brahestad 

Lebbcsbye 

Meharn 

KalebotoD 

OmgaDg 

Rerlevaag 

Wadaoe 

Wardliuus 

JVlilescbka 


id. 


fMilet 

id 

Koscbil . . . 

id 

Suri 

id 

Dubrowa.. 

id 

Oirbansk.. . 
Perm 

id 

Krilassowa. 

id 


1831 
x8i5 
1817 
1817 
1817 
i8a7 
1837 
i8a7 
iga7 
1817 
1827 
i8a3 
i8a7 
i8a5 
1825 
1817 
i8a7 
1817 
1827 
1827 
1827 
1827 
1828 
1828 
1828 
1828 
1828 
1S28 
1828 
1828 
1828 
1828 
1828 
1828 
1828 
1828 
i8a8 


61  5N. 
6a  57 
67  i5 
74  55 
77  a5 
69  38 

69  54 

70  A 

70  57 

71  6 
71  I 
70  40 

id. 
66  16 

64  41 

70  37 

71  6 

70  12 

71  G 
70  54 
70  10 
70  a3 
56  j  3 

id. 

56  41 
iil. 

8 
id. 

57  34 
id. 

57  42 
id. 

57   G 

58  i 
id. 

5734 
id. 


57 


5  49E- 
8  58 

II  35 
la  3o 
i4  40 
16  35 
18  a5 
ào  a8 
ao  5q 
ai  4* 
a3  41 
ai  a6 
id. 
ai  37 

22      G 
24  25 

25  i3 

25  5o 

26    IG 

26  5i 

27  3o 

28  47 

47  34 
id. 

48  10 
id. 

49  3a 
id. 

5i     3 

id. 

52  10 
id. 

53  40 

53  54 
id. 

54  17 
id. 


Hànsteen.. 

id. 
Reilbau. .. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Sabine. .  . 
Keilbau.  . . 
Hausteen. . 

id. 
Keilbau.  . . 

id. 

id, 

id. 

id. 

id. 

id. 


Erman 

Hausteen  et  Due.. . . . 

Erman 

Hausteen  et  Due 

Erman 

Hausteen  et  Due 

Erman ^ 

Hanstccu  et  Due 

Erman 

Hansteen  et  Due 

id 

id 

Erman , 

Hansteen  et  Due 

Erman, ,   «....,.... 


1.454 
1,45a 
î45t 

i,4< 

1,53 

t.SiJ 

1,4^ 

i,5xa 

1.47^ 

i,5i7 

i,5oo 

i,5o6 

1,461 

1,464 
1,455 
1,465 

1,496 

1,491 
1,487 

1,460 
1,469 

1,477 
1,459 
1,447 
1,473 
1,461 
1,488 

1,478 
1,476 

1,477 
1,48a 

1,488 

i»497 
1,494 

1,489 
i,ôoi 

1)535^ 
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1               LIEU 

d» 

1 

LiiUudc. 

LoTisitudo 

PiUlS. 

dcB 

»».>,... 

iSiS 
iSiS 
,3,B 
1S5S 
[8i« 
181S 
>Hi8 
lijag 

.a»a 

.818 

1818 
181S 
1838 
iS>8 
.B118 
iSiR 
iBiH 
183g 

.8,9 
,8,9 
.8.9 

'*'9 
.Bïg 

iB':,- 
i8ii 
.83fi 
lia 
iBa3 
iHïî 
.8^3 
1813 
i»i3 
1813 

iB»: 
<89: 

iBaî 
i8»3 
iSi3 
■8i3 
i8i3 
igi3 

S8°5î'm. 

SU  So 

id. 

38  17 

•à. 

57  SS 

"?l 

SCS. 

Id. 

sa  Si 

id. 

56  5o 

id. 
'  id. 

57  ■" 
id! 

s  5 

J3    0 

35  5ï 

56  3t 

36  54 

58  34 

40  ï8 

is 

4»  48 
4'  46 
4n  49 
395* 

41  18 
43    3 
43  37 
43  SB 
44^3 
^4  45 
4S    M 

SS"  0  K. 

5t)  46 

id. 
S;  i3 

id. 

''1 

58  u 

id. 

58,6 

id. 

6ï»-4 

id. 

"i 

id. 

id. 

î6    3 

,5S5S 

.58  35 

83,5 

,1!  3a  E. 
.1.46 

111  .8 

in  38 
11*    B 
.  Il  H . 
Uî  a4 
1.1   i. 

ril 

Us  5.) 
loï    B 

irf,  33 
106  iS 

Ha«s<ecii  cl  Dor.  . . . 

..S04 

;:l:t 
S. 

i,5oe 

l,ft!.4 

>,509 
i.Ssï 
1,534 
..548 
1.53S 
.Jog 
1.508 
i.5«, 
iJîi 
i.Si>5 
.,5So 
I.53S 
i,S43 
I.55Q 

1.543 
,,SÎÎ 
■,456 
..4io 
T.i57 
I.S43 
1,538 
1,538 
..5 13 

::«r 

1.473 

1,465 
',49-3 

oS 

I.SlQ 

..S.G 

l,5lD 

.,543 
».S43 
.,545 
1,538 

"r?-:":;::;: 

HîirHecDï.Due 

Kwbm 

HamlmoelDue 

id. 

N.T^Bil.k 

HinMeeDClDuB 

UDDileou.iDpe 

^r^"."--.: 

lTaH«eraBtDu 

HanilMiielDiie,,.,. 

llanstniKitlJuï 

U»£ie««tDue 

NkhetlTunuik.., 
OriowB 

SnaiiMlatiDik 

NatKliika 

Sl-Pierre  et  Sl.P.ul. 
IKOMirtwili....... 

id 

àd 

Kurugi».ki 

'ii«c.J»»» 

iT«l*ïir« 

Oneat»ai 

KidchoduRk 

Z**kUdJi^ 

ZiUMln  Uuu.... 

ïï;^ 

id 

id 

œ^rr;- 

id 

'Z«»iii-ciiuduck 

Xnkudcriuu 

iJ.        ...... 

IJ 

iSi3|  4  S  3o 
.Sa3|  46    . 

TAULKAU    DBS    IHTEKSITÉ&   HAGMÉTIQUES. 


LIEU 
d« 

i 

Lititudc. 

d> 

noHS 

Ulendli 

S  V.  INTENSITÉS  DE  1,45  A  1,35. 

So'Si'  Ti. 

60  ol 
60  a4 

(Mao 
Si  10 
Gi  ui 
60  10 
5a  >o 
48  3> 

5953 

^^^? 

54  3. 
5.33 

id. 

id. 

S;oî 

ai,  Si 
5955 

59  «9 

60  14 
lia  31 

r.i 

55  »4 

es  16 

id. 

Il 

ii 

Gi  oG 
Ëi  rR 
r»  o3 

61  34 
Ou  56 

K.-î 

58  aj 
5;  56 

a    oE. 

•d. 
3  5a 
«5, 

^3^ 

SS4 

7  ao 

735 

"J. 

id. 

8  13 

',11 
si 

ici. 

8  a5 
B  ao 

8  5i 

n 

8  3a 
',■' 
II 

n35 

1,374 
1,369 
1,4" 

;:S 
;:!^ 
!;«! 

I.4U 

:-Li 

i3«i 

1,4m 
■.4>S 
<:384 
1,365 
■,44» 
r,4îo 
>,4'9 
.:384 
1.Î83 
..Î7»  • 

■§ 

i,4a3 
i,4i3 
..440 
1,440 
■,384 
1,383 
■  ,4"7 
',31)7 

iîi; 

iSii 
iSit 

;s 

iSlD 

i8ia 

■  814 

iRofi 

■•.Il 

ili 

Krg'.:::::::::: 

Il«kker.[g 

UllilKITIIDg 

MarlimBu 

Ni.ntelioe.. 

Humboldt,  Gij>Lnuiic 

loRûlftl"'! 

^-^ 

Sl«»ig 

"T'"--:::::. 

Iluniboldt,G.J-Liu«c. 

Toinlooltl 

"'■SB" ■■■  ■ 

M..1- ".'.'.'.'.'.'. 

.834 
i8ï4 

1835 
■  Sïo 

l851 

[Su 
18» 
iBiJl 

183S 

181& 
■8ïS 

,8.9 

Dronilitim 

tlle.'.^...., '!.'.'!!'.' 

l'-ri'dciid«Wi 

iJ.  et  Duc   . . 

SUd;:;::;;: 

FrrdmcibBTn 

jUolIcBboarg 

OJi:ii»la 

■r 
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1              LIEU 

t 

Lalimde, 

de 

NOMS 
d» 

Iu.e.iU 

UlSunl. 

iSi8 
i8,5 
iSio 
>8io 
iSio 
i8ia 

IK 

l8a6 
i8iS 
.819 
■819 
<8i4 
i8i5 
181S 
■Sa8 

;îa 

i8i5 
i8i5 
t8ï5 
1B35 
i8a7 
i8a5 
.Sa8 
1818 

l833 

iSiS 

■S 

,825 

i8a5 
1B95 
1S35 

.8a5 
.Sa8 
1S18 
>8iS 
1818 
181S 
.Ïa8 
181S 
1S18 
l8a8 
i8»S 
[818 

58  V  N 
63  41 
55  a, 

55  56 

56  o3 

id. 

'■?; 

s.  oa 
55ifi 

îill 

58  a6 
Si4fi 
63  ,0 
61  Sa 
61.  ag 
6«,a 
Ba  J8 

i?| 

îdl 

54  a.' 

P 

63  04 

s;  S 

fiî  33 

65  5o 
65    0 

S| 

58  3i 

^'1 

57  aS 
56  W 

id. 

9°5;'  E 
cjii 

10  Î5 
'"id' 

tj  a3 
ri  36 
M     6 

11  3n 
lî  ,B 

!a^' 
laSo 
.3  4u 
.14  56 
■5  33 
■  3  3o 

,.„ 

id. 

id. 
iG  18 

18 10 
19  1 

'9    9 
19  aa 

Hi; 

îc  55 

•  ,  5» 

-a 

3o5o 

id. 

3a  ïû 

id. 
33  Î7 

id. 

a,in,lcca«D,.e.... 

i,38r 
,,ia3 
1,384 
..4C.3 

s§ 
■S 

.,366 

:i; 

1,356 
i,ï5i 
>AH 
.,4ï7 
1,4" 
i.iiS 
i.4ai 
1.444 

;:Ss 

1,380 
.,38a 

',î;4 

'.4.Î 
.,365 
.406  ■ 
,,448 
'.443 

•X 

i,4i4 
.,44î 
1,440 
>,4io 

■.4>7 
',417     1 
i,4n 

T. 

.,4.6 
1,417 
1,39s 

'.Î97 

BHd«ogb„s.f 

id 

Hn«ihold[,Oi,y.I,nss.f 

1    Utrieibid 

!»£■::;:•::: 

■|o«Un„»d 

B.uileen  ei  Due 

id 

id 

||ai«,...::::::::: 

■B«««»d.:;::::: 

fllockboliii 

HansWiii, ...    .; 

iiJ 

Erruxi 

Budberg 

Hansteen 

Erman..      . 

i?i='-"" 

WlM 

K—^:::::: 

id.  et  Due. . . 

"S-r'::::: 

fliiisteiD  et  Due  ... , 

itantCceu  el  Due,   . . . 

W.  Wolotscliok.. , . 

Hamuen  M  Duc 

t       Twr 

36â 


TABLEA.n   DES    IlTTENSITiS  MAGNÉTIQUES. 


m 


L!£U 
des 

OBSERVl.TIOirs. 


M 
Q 


Latitude. 


Mofcou 

id 

Platowa 

id. 

Demitrewski 

id 

Murom 

id 

Osoblikovro , 

Doskino 

id 

N.  Novgorod 

id 

Tscliougoiiuiei.. . . 

id 

Aogikowo   ...... 

id 

Kaaau 

id 

Uralsk 

Klîaen 

,  Oreuburg 

Oufa 

Havane  

id 

Jamaïque 

Madère 

id 

Irlande  (3o stations) 
Ecosse  (25  stations  ) 

Stromness , 

Brassa 

Londres , 

Brest 

Landevenee , 


i8a8 
i8a8 
1828 
i8a8 
1818 
18(28 
c8a8 
i8a8 
i8a8 
i8a8 
i8a8 
1828 

1828 
i8a8 
1818 
1828 
1828 
1828 
1829 
[829 
1829 
1829 
i8o( 
1822 
1822 
1822 
1826 
i835 
i836 
r836 
1818 
1827 
i834 
i834 


55  46  N. 

id. 
55  41 

id. 
55  59 

id. 
55  35 

id. 

55  54 

56  g 
il 

56  19 

id, 
56  06 

id. 
55  44 

id. 

55  48 
id. 

5i  II 

49    5 
5i  45 
54  45    . 
23    9 

id. 
56 
38 
id. 
53  25 

56  27 
58  58 


17 

32 


60 
5i 

48 

48 


9 
3i 

24 
18 


Longitade 
de 

PARIS. 


35  16  E. 

id. 
37  i5 

id. 

37  39 
id. 

38  52 
id. 

40  6 

41  14 
id. 

41  37 

id. 
43  28 

id. 

45  49 
il 

46  47 
id. 

49    2 
49  40 

52  40 

53  40 
84  42  O. 

id. 

79  ï4 

19  16 

id. 

lo  i5 

6  45 

5  5o 
3  32 
2  3o 

6  5o 
6  35 


KOMS 

des 

OBSERVATEURS. 


Erman.  », .«.« 

Uanstëen  et  Due 

id.i 

Erman 

Hansteen  et  Due 

Erman 

Hansteen  et  Due 

Erman 

Hansteen  et  Due 

Erman 

Hansteen  et  Due..    .. 

Erman •....«. 

Hansteen  et  Due 

Erman 

Hansteen  et  Due 

Erman 

Hansteen  et  Due 

Hansteen  et  Due 

Hansteen. •'■ .  ..  . . . . . 

id 

id 

id 

Humboldt 

Sabine 

id 

id 

Kinc. 

Lloyd  et  Sabine 

Sabine 

l\oss 

Sabiue 

id 

Duiierrey 

*         r  1 

id 

§  VI.  INTENSITÉS  DE  1,35  A  1,25. 


Valence. . 
Cambrils. 
Barcelone 
Geroua  . . 


Perpiguau. . 
Paris... .  . . , 

;  Montpellier. 
?Iîmcs ..... 

Marseille. . . 

Lyon 

Stv'Micbel.. . 


1798 

39  29  N 

1798 

40  55 

1798 

41  23 

^798 

41  52 

1798 

42  43 

1800 

48  52 

1798 

43  36 

IÎI98 

43  5o 

1798 

43  18 

i8o5 

45  46 

i8o5 

45  23 

2  44  O. 
I  34 
o  28 
o  8  E. 
o  37 
o  o 
33 

o 

o 

32 

id. 


I 

2 

3 
2 


Humboldt. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 

id. 
îd. 


Intensité 
najiiélt^uc. 


i,4oS 
1,401 

1*4  II 
1*400 

1,436 
1,433 
i,4a3 

1,434 
i,4cx) 

1.44^* 

1408 

1435 

i,43i 

\.y6 

1.4^8 

1,440 

1,425 

1,398 

X.370 

1^32 

1.469 
i,35i 

1,49» 
1,436 

i>37.3 
1.377 
i,4io 
1,414 

1,419 
1,443 
1,372 
1,365 
1,363 


id.  etGay-Lussac. 
id 


1,241 
i,3o5 
1,348 
1,209 
i,38i 
1,348 
1,348 

1,294 
1,294 
1,333 

1,349 


r—, — 
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1            LIEU 

;<- 

Latiiudc. 

de 

NOMS 

m.|d*ll.iut. 

1 

||M<»M>n»'. 

ittoS 

ma 

iH3ii 
1*0,5 
.BoS 
i8u5 
■8u5 
.8o5 
iSo5 
iB3o 
i8u5 
rKa6 
iBd5 
.8a(i 
i8î6 

t8oS 
<8a6 

.8î6 

•  S'9 
■8>9 
iSïo 
'7S9 

;;?t 

179' 
,8,7 
i8aa 

46  lï 
45  5i 
45  iB 

45  4 

46  3, 
4fi4i 
45  48 
45  i8 

id 
434e 
48    S 
4' 54 

lîîî 

45  55 
40  So 

u 

46  i« 

ri 

4Ï45 
46,0 
.3  3q 
1041 

"S. 

id. 

S  9 

4'  >4 
40  3g 
4=3, 
40  i5 

47  34 

4°35'e. 

n; 

id. 

5aa 
(i  i3 

(Î46 

l'i 

•'i 

10  3î 

11  53 
.i54 

■ii 

,4  î 

36  38 

î'éo. 
".m 

id. 

id. 

id. 

10  34 

7  47 

fiai 

HpTnboldl,C.J-Lu.jBC 

1,344 
1,336 

■SA 

(,3,Q 

.,310 

X 
if 

'!3i4 
■.î"7 

•Sa 

m. 

SI 
;S 

.,«56 

'.m 
Ï.16S 
1.3.3 

i,j6a 
l,«94 

::« 

Mumlioldt.  C;»ï-Luis»c 

Hlst-Golbard 

Ei-mao 

Hnml)oldl,G.y-Lgia.e 

TriL«.:::.":::::' 

ltiimhold[,Gay-LniM,' 
Keilbau     

Hi™Uieff 

id 

id 

HpoDt  ieH.1k..... 

IvilUcIPiido... 
dM<diDi.d«lC>uipi.. 

1     Villa-Fnn™'."!;. 

1799 
'79<) 
■79!! 
'7!1B 

S  VII.  INTEN,SITF,.S  DE  1,25  A  1,15. 

i83f 
iB3l> 

18CK> 

11 

g  14 
8  i5 

I56  4Î 

77  5oO 

S  s; 

;o34 

i.iSS 

'-■'94 
i,ia7 

mr-^^--r- 

t_ 
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TABLEAU    DES    INTENSITES   MAGNETIQUES. 


LIEU 
des 

OBftB  OVATIONS. 


Hac.  de  Cura 

Victoria 

Hac.  deTui 

Venta  di  Avila . . . . 

La  Ooayra 

Caracas 

Silla  de  Curaoas . . . 

Cumana 

L*Impessible 

CocoUar 

Caripe 

Cumanaçoa 

La  Trinité 

A  la  mer 

Port  Praya 

id 


id. 


H 
H 

M 


1800 
1800 
1800 
1800 

c8oo 
1800 
1800 
1800 
1800 
1800 
1800 
1800 
i8;ia 

»799 

1826 
83a 
836 


I^atitude. 


1020 
fi83a) 
(i836| 


10  10  N. 
10  x4 
10  17 
10  33 
10  36 
10  3i 
xo  3i 
10  9S 
10  a6 
10  10 
10  10 
10  16 
10  39 
xo  53 
14  54 
id. 

id. 


Longitodc 
de 

PARIS. 


70  i5  O. 

69  5i 

69  47 
69  a8 

69  a7 

69  a5 

69  aa 

66  3o 

66  a6 

66  19 

66  i3 

66  19 

63  55 

62  5i 

25  5o 

id. 

id. 


NOMS 
des 

OBSBETATEUILS. 


Intensité 
magnélMiiie. 


Hamboldt. 

id. 

id 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 

id. 

id. 

id. 

id. 
Saliine.  . . . 
Humboldt. 
Sabine. ..  . 
King 


Fitï-Roy. 


1,189 
x,25r 
m68 
x,a3o 
i,a6s 
1,109 
1,189 
1.178 

i,t78 
1,178 
1,168 
1,198 

1,130 

1,193 
»»ï77 
i,i56 


S  VIII.  INTENSITÉS  DE  1,15  A  1,05. 


Bonin 

Oabou 

Mowi 

Owhyheo 

Ile  Galapagos 

Guayaquil 

Cuenca 

Alaufti 

Rio  Bainba 

Cuito 

St-Antoine 

Villa  d'Ibara 

Pasto 

Almaquer 

Popoyau  

Cartbago 

Ibague 

Santi-Fé  de  Bogota. 

Honda. 

Bocca  di  Narès. . . . 

Atabapo 

Apure , 

Atures 

CaricUana  .', 

Calabozo 

Jarita 

St-Charles 


1838 
i83o 
1819 
i834 
i835 
i8o3 
i8oa 
1803 
i8oa 
1802 
1802 
1802 
1801 
1801 
1801 
1801 
1801 
1801 
1801 
1801 
1800 
1800 
1800 
1800 
1800 
1800 
1800 


27    7  N, 
21  18 
20  52 
1943 
o  i5  S. 

i3 

55 

i3 

4a 
o  14 
o    o 

o  2C 

i3 

54 

26 

45 

27 

36 


2 
2 
2 
I 


N. 


I 
I 
2 

4 
4 
4 


5  12 

6  10 
3 

53 
38 

6  34 
8  Ô6 

2  48 
I  54 


r4o  4  E. 
160  20  O. 
159  o 
i58  3o 
92  5i 
82  17 
33 
20 

4 

4 
o 


81 

8c 
81 
81 
81 


80  38 

79  42 
79  i5 

79    o 
78  27 

77  4« 

76  34 

77  i3 

77     » 
70  3i 

70  20 

70  19 
70  i5 

70  II 

70  22 

69  59 


Lutké 

Douglas. . . 
Frevcinet  . 
Douglas  . . 
Fir/.-Roy. . 
Humboldt.. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


i,tll 

1,119 
1,128 

1,098 

1,069 

i,o58 

1,029 

x,o58 

1,077 

1,067 

1,087 

1,028 

1,048 

1,067 

1,117 
1,077 

1,147 

1,147 

1,117 
i,i37 

1,077 

1,107 

1,117 

i,i57 

1,107 

1,068 

1,048 


V 


^^^" 

CH 

\P[TBE 

V. 

3S5 

LIEU 

Latilude. 

Unsilode. 
de 

KOMS 
des 

,..„.,« 

'"*'' 

St-.Tbom.> 

RiT.  Gambie 

iKoo 
iSoo 

lo'o:  N. 
8  ag 

67°o5'o. 
Cli  i5 

r5  35 

1,1''} 

.,o53 

S  IX.  INTENSITÉS  DE  1,05  A  0,95.                         | 

.8.9 
.8ï7 

1HI7 

.8,, 
.8,7 
1817 
i8ui 
1801 
iSoi 
1801 
1801 
i8o« 

1801 
180Ï 

■  4  36  H. 
.3  a6 

'in 
■:i 

4  38  s. 

4  33 

4  .3 

5.4 

5  5(1 

is; 

6  3Î 

0  44 
8  59 

,o44      II 

TZB^: 

.la  ï4 

s?: 

■60  34 
.6039 
16, 35 

l'.ir 

H.  S4 
8.  5i 

!i! 

8[  10 
S059 

464c 

975 

990 

E 
i 

009 

o.g 
009 
oog 
019 
009 

0.9 

;;? 

Id.':::::::::::: 

ici 

o'.Z".ii:::::: 

wss-^ 

,           id 

Isr--:::- 

id 

I|m>"^w:!;;;;'. 

1                  s  X.  INTENSITÉS  AU-DESSOUS  DE  0,95.                    1 

Sl-ThoDU. 

Sle-Clberiae.   ... 
,    Rio  d.  Jindm. .  . . 

■  8:11 1     ai5N. 
.8,,U,  >6S. 

4  a5  K. 

50  53  0. 

45  35 
id. 
id, 

>d. 

37  tt 

.6  44 

id. 

o.9'o 
0.H89 
0,886 

0,898 
0,871 
0,914 

Freycinel 

.330 
.833 
1891 
.83« 
i83e 

>a» 

i»3t> 
.836 

id. 
id. 

"fl 
'à 

i5  5S 

ErniJii)   

FeniBbiuc 

UAMesnod 

rlste^éUDe 

L 


à 


a66 


TABLEAU   DES   INTENSITES  HÂGinsTIQUES. 


2«  DIVISION-  —  HÉMISPHÉBE  SUD. 


LIEU 
des 

aBUtlTATIOMS. 


M 
H 

-< 

a 


Latitacle. 


Lonfitude 
de 

PARIS. 


NOMS 
des 

OBSB&VATBUAS. 


S  XI.  INTENSITÉS  DE  0,95  A  1,05. 


Intensité 


trmmmm 


C.  de  Bonne-Espér. 

Payta 

Uleao 

!  Lugnnor 

Los  Yalientes.... . . . 

Oualan 

A  la  mer 

id 

Cflsma , . 

Guarmey 

Huaura . 

£1  Ramadal.. 

Lima 

Goriti 


•   •   •   • 


i8i8 
1836 
i8i8 
i8a3 
i8a3 

i8a8 
i8t28 
18^7 
i8a7 
i8a7 
i8oa 
i8oa 
i8oa 
i8oa 
i8oa 
i8a9 


33  55  S. 
id. 
I 
a 

6 

aa  N. 

«9 
46 
ai 
ao  S. 

9 


o 
o 
5 

7 
5 

5 

5 

4 
i3 


9  38 

10  4 

11  3 
II  3a 
la  3 
34 


57 


16    6  £. 

î4. 
ia8  35 
ia8  a3 
83  3a  O. 
i4i  37 
i5(  38 
i54  45 
i6i    3 

iH    7 
m    o 

80  55 

80  4^ 

80    6 

79  45 

79  a: 

57  17 


id. 
id. 
id. 


King. 


Freycinet . 

Fitz-Eoy 

Freycinet 

Daperrey.. . ,- 

id 

Lmké 

id 

id. 

id 

id 

id 

Humboldt 

id 


0.935 

x>0i4 

1,03^ 

i»079 

ItOOi 

o»99l 
0,99s 
i«oot 
0.99$ 

>*Q{4 

1,000 
I,AQO 
1,009 

1,009 

1.077 

x,o4t 


§  XII.  INTENSITÉS  DE  1,05  A  1,15. 


Maurice   

id 

id 

Amboioe 

Sourabaya 

Tahiti 

id 

Coquimbo . .  ^ . . . 
Baie  Blanche.  . . . 
Monte- Video.. . . 

id 

A  la  mer 


1818 
1824 
i836 
179a 

Ï794 
i83o 

1835 
t835 
i832 
i83o 
i833 
1827 


20 

3 

7 


9  S. 
id. 
id. 
42 
14 


17  29 
id. 

«9  5() 

38  57 

34  53 

id. 

40  55 


55  10  E. 
id. 
id. 
125  48 

IIO  2Ï 

i5i  5o  O. 

id. 
734c 
64  19 
58  83 

id. 
55  20 


Freyciuct.. 
Duperrey. 
Fitz-Roy... 
Rossel . . . . 

id. 
Ennan. . . . 
Fitz-Roy.. 

id. 

id. 

King 

Fif7.-Roy. . 
Lutké 


S  XIII.  INTENSITÉS  DE  1,15  A  1,25. 


1,090 
i,i8i 

1,19^ 
j,io9 

i,oS5 
1,172 
1,017 
f,iii 
1,1 13 
i,o€5 
i,o55 

I»II0 


Coupnng . . , 

iValdivia.. . , 

Concei>tion 

id 

id 


1818 
i835 
1827 
i8a9 
i835 


10  ro  S. 
3953 

36  4a 
id. 
id. 


i5  E. 

49  O. 


lai 

77 
75  3o 

id. 

id. 


Freycinet. 
Fitz-Roy. 
Lutkc...  . 
King. . .  . 
Fitz-Roy. 


1,169 
1,938 

i,a34 
i,a5o 

1,186 


^^^ 
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1                    LIEU 
du 

a 

Latàlude, 

LoogiloJa                   rfOMS 
de                         dci 

m.»... 

V'lp«"»o 

î»°ï'ff. 

74°    o'o 
id. 

Lulké 

1,176 

S  XIV.  IKTENSITÉS  DE  1,25  A  1,35.                       1 

toMoVttanaàet..  . . 

>3:id 

t335 
>834 

31  38  S. 
4Î48 

Si  .3  O. 

il  S 

7(i  i6 

id. 

593» 

>.ÎH 

i,3îû 

i,3ïi 
i,3o4 
1.26S 

Lnlk*.,,- 

S  XV.  INTENSITÉS  DE  1,35  A  1,45.                       1 

,    1  Rio  Sfloia  Crin... 

,     Porl  Désiré 

B.  itm«n do  iBw 

iB<8 
.834 
i8î3 

iSJÎ 

î5  43 

47  5i 
55  25 
5i  35 
5<  3a 

[11     oï 

68  .5 

es   B 

63  53 
60  i5 

[■■rBïtiuet 

1'il7.-Roî 

<!4a5 

i,3SS 

M.  3 
1,359 

LJé.v.v.v.v.v.;; 

1                          S  XVI.  INTENSITÉS  DE  1,45  A   1,55.                      1 

PorlFamiue 

1         id 

i83t 

id.  " 

55  5i 

6b  54 

i,5o5 
i,5fio 
.,4U8 

"■Bg 

S  XVII.  INTENSITÉS  DE  1,55  A  1,65.                      j| 

iNoUTBHc-Zilaiidc..|iaïJ    35  ,(i  S.|,7.  ,io  R.JFil.-Roy       

>.*}'     Il 

g  XVIII.  INTENSITÉS  DE  1,65  A  1,75.                       | 

.33(1 

33  5.  S.  i/,S  SoL. 

id.              id. 

id.              id. 
IS    a       1.5  36 

[,6a7 

;:Siî 

1.701) 

f!r:;:---': 

['  1  Porl  du  R..i  Gmrse 

§  XIX.  INTENSITÉS  DE  1,75  A  1,85.                     [| 

iViuDiémeu 

Mob«l  To«.u 

x;oH  *îï'«- 

Sj 
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368  DES   VARIATIONS    DE   l'iNTENSITÉ. 

§  II.  Des  variations  (le  tititensité. 

L'action  magnétique  du  globe  s'étend  dans  l'espace, 
comme  MM.  Gay-Lussac  et  Biot  l'ont  constaté  dans  leur 
voyage  aérostatique  (i).  Ils  ont  trouvé  qu'elle  décroît 
très-lentement  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  terre;  car, 
ayant  fait  osciller  la  même  aiguilla  à  terre  et  à  une  hau- 
teur de  3,600  toises,  ils  n'ont  trouvé  que  des  difFércnces 
presque  insensibles  dans  le  nombre  des  oscillations  pen* 
dant  le  même  temps.  Il  est  probable  que  la  diminutiou 
suit  aussi  la  loi  inverse  dû  carré  de  la  distance,  comme 
les  attractions  magnétiques.  H  y  a  quelques  probabilités 
à  supposer  (2)  que  les  astres,  la  lune,  le  soleil,  etc., 
sont  doués  aussi  de  la  puissance  magnétique.  S'il  en  est 
ainsi,  leur  action  doit  réagir  sur  nos  aiguilles,  en  rai- 
son de  leur  distance  et  de  leur  position  par  rapport  à 
nous;  mais  comme  ces  derniers  éléments  changent  par 
suite  des  mouvements  de  la  terre  et  des  planètes,  il 
doit  en  résulter  des  variations  diurnes  et  annuelles. 
Néanmoins  on  est  loin  d'attribuer  à  de  semblables  causes 
toutes  les  variations  que  nous  observons  dans  la  marche 
de  Paiguille  de  la  boussole;  peut-être  y  contribuent- 
elles  pour  un«  partie?  Il  est  d'autres  causes  cependant 
dont  on  ne  saurait  nier  la  coopération. 

L'étude  relative  aux  variations  de  l'intensité  n'a  été 
suivie  que  depuis  peu  d'années. 

Je  vais  essayer  de  donner  un  aperçu  des  résultats 
généraux  auxquels  on  est  parvenu. 

M.  Hansteen  paraît  être  un  des  premiers  qui  se  soient 
occupés  de  rechercher  les  variations  diurnes  et  annuelles 
auxquelles  l'intensité  des  forces  magnétiques  terrestres 
est  soumise. 

Pour  étudier  ces  variations,  M.  Hansteen  s'est  servi 


(i)  Annal,  de  Chim.,  t.  lii,  p.  75. 

(a)  Précis  élémentaire  de  Physique;  Biot,  1. 11.  a*  éd.,  p.  98. 
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d'une  aiguille  cylindrique  en  acier,  tle64  milliiti.  de  long  et)! 
de  2  niillim,  de  diamètre.  Cette  aiguille  était  suspendue  à,  ^ 
un  fil  de  soie  sans  torsion,  et  renfermée  dans  une  boîte  au 
fond  de  laquelle  se  trouvait  un  arc  divisé,  destiné  à  me- 
surer l'amplitude  des  oscillations,  et  l'on  ne  commençait 
à  compter  qu'à  l'instant  où  lesélongations  étaient  deao". 

Les  temps  où  commençaient  les  oscillations  de  10  en  lo 
étaient  marqués  sur  un  chronomètre,  et  l'on  continuait 
ainsi  à  compter  jusqu'à  la  36o°  oscillation.  Pour  avoir  la 
durée  de  3oo  oscillations,  M.  Hansleen  comparait  succes- 
sivement les  instants  où  avaient  commencé  les  o,  6°,  ia% 
18' et  6o' oscillations,  aux  heures  que  le  chronomètre  mar- 
quait au  commencement  de  la  3oo%  de  la  3o6%  etc. 

Toutes  ces  différences  auraient  été  égales  sans  la  résis- 
tance de  l'air;  mais,  en  raison  de  cette  cause,  la  36o* 
oscillation  comparée  à  la  60",  donnait  un  intervalle  de 
.  -^  de  seconde  plus  court  que  celui  obtenu  eu  retran- 
chant l'heure  du  chronomètre  au  commencement  des 
observations,  de  l'heure  qu'il  marquait  à  la  3oo^  oscilla-^ 
tton.  La  durée  de  3oo  oscillations  était  la  moyenne  des^  J 
II  déterminations  obtenues.  l  f 

On  sait  que  les  intensités  sont  en  raison  invei'se  du- 
carré  du  temps  des  oscillations.  On  peut  prendre  pour  i 
une  unité  l'une  quelconque  des  durées,  et  exprimer  les 
autres  en   fonctions   de  celle-là.  Dans   une  expérience, 
M.  Hansteen  a  trouvé  qu'il  fallait  8i3",6  pour  faire  3oo 
oscillations;  ayant  considéré  l'intensité  maguélique  ca 
jour-là  comme  un  minimum,  il  a  pris  celle  valeur  pour  j 
unité,  et  a  calculé  les  autres  intensités  T  correspondante*  | 
à  des  durées  I  au  moyen  de  la  proportion 

1  :  I  ::  t8t3",6)»:T^ 
d'où  l'on  lire  : 


_  /8i3",GY 


Lesrésultatssuivantsontété  obtenus  avec  cette  formule; 
mais  si  l'on  veut  transformer  les  variations  d'intensité  en 
changements  de  durée,  on  se  sert  de  la  table  ci-après  : 
VI.  -i"  partie.  a4 
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PURÉBS 
49  800  otdUa^iov. 


i( 


8l3,6 . 

813.0 

812,0 

811,0 

810.0 

ao9,o, 


IlfTENSITÉS 
corrapoodantet 


I.OOOO 
I/)0I6 
I.00S9 
1.0064 
1.0089 
1.01  U 


DUEÉU 
de  300  owiUâtioM. 


8oa!b 


807.0...... 

t  •  •  •  .   OUv.U  •«•••• 

805,0...... 

804.0 

803^ 


foirwpmMUattl. 


m^^mm 


1.0189 

,  1.0164 

••••.*   I.OloP 

« 1,0215 

1.0140 

......  1.096» 


On  pourra  donc  supposer  qu'une  variation  de  o,oo95 
sur  Texpression  numérique  de  Tintensité ,  correspond  à 
une  seconde  de  changement  sur  le  temps  qu'emploie 
l'aiguille  pour  faire  3oo  oscillations. 

TABLE  des  intensités  moyennes  correspondant  à  divers  molf 

et  à  diverses  heures. 


■iwpwi 

■■■■■■H 

TffiPf'ffHl 

MOIS. 

8i>.  du 
matin. 

lO»»-  î/a. 

soir. 

•7^. 

lOii.  i/«. 

MOTiirirB. 

1819  Décembre.. 

1,01951 

1,01902 

1,01966 

1,01929 

1,01732 

1. 01 912 

1819  Mars 

1,01096 

1,01010 

1,01147 

1,01125 

1. 01063 

1,01061 

1820  Avril...... 

'  1. 00717 

1,00625 

1,00879 

3.00966 

1.00903 

1.00618 

u     Mai 

1,66582 

1,00548 

1.00849 

1,00844 

1,00740 

1,00713 

»    Juin .  . , , . . 

1,00407 

1,00397 

1,00647 

1,00700 

1,00665 

1,00563 

»    Juillet 

1,00277 

1,00235 

1,00461 

1,00500 

1,00548 

1.00404 

»    Août 

1,00339 

1,00335 

1,00543 

1,00570 

1,00555 

1,00468 

>•    Septembre.. 

1.00560 

1,00508 

1,00708 

1,00711 

1,00715 

1,00640 

n    Octobrf  • . . 

1,00880 

1.00800 

1,00909 

1,00953 

1,00955 

1,00900 

Les  résultats  consignés  dans  cette  table  nous  mon- 
trent, I®  que  l'intensité  magnétique  est  soumise  à  des  va- 
riations diurnes;  a®  que  le  minimum  de  cette  intensité  a 
lieu  entre  lo  et  ii  h.  du  matin  et  le  maximum  entre  4 
et  5  h.  de  l'après-midi;  3^, que  les  intensités  moyennes 
mensuelles  sont  elles-mêmes  variables  ;  4**  que  l'intensité 
moyenne,  vers  le  solstice  d'hiver,  surpasse  beaucoup  l'ia- 
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teasité  moyenne  donnée  par  des  jours  seniblablemenl; 
placés  relativement  au  solstice  d'iité  ;  5"  ([ue  les  variations 
d'intensité  moyenne  d'un  mois  à  l'autre,  sont  à  leur  mi- 
nimum en  mai  et  en  juin,  et  à  leur  maximum  vers  les 
éijuiQoxes. 

M.  Hansteen,  en  discutantlesobservationspartielies^a 
reconnu  que  les  moyennes  variations  journalières  sont 
plus  grandes  en  été  qu'en  hiver,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  tableau  suivant,  oii  les  eKtrêmes  de  ces  variations 
sont  exprimés  en  parties  de  l'unité  et  en  secondes, 
tandis  que  les  variations  moyennes  pour  chaque  mois 
sont  exprimées  en  parties  de  l'unité. 


MOIS. 

MÀXFMUM. 

MINIMUM. 

„Ç^li^ 

,.,.„;„. 

..*. 

Oorto. 

Han 

..  LDSta. 
,,    1.0174. 

.,  j.Piai. 

,,   810,5,, 

..  stm'.T.. 

,,    l,00)î, 

..  i/ma. 
..  tfioii- 

..   1.0883 

,.  i.mao. 
..  ijmi. 

,,    1.0008. 

,,8io;9,. 

..  8lï!o  . 
.,  BI3.0., 
..  818,4-. 
..  8II.8., 

,,  sm-, 

.,   813.4,. 
,.  810.0,. 

...  5,'ï,, 
...  4,5-. 

'..'.   8,2.'. 
-..  4.4,. 

.   0,00137 
.  (1.00341 
,  0,0*301 

.   0,OOÏI* 
.  0.00336 

Juin 

ItiiUL.... 

lOdubre.... 

.,  1,0111, 
,.  i.orîo. 

Les  observations  précédentes  ayant  été  faites  avec  une 
aiguille  liorizonlalc,  il  s'ensuit  que  l'intensité  magné- 
tique du  globe  n'est  pas  constante,  ou  bien  que  l'incli- 
naison est  variable,  car,  en  désignant  par  F  la  force 
magnétique  du  globe  et  n  l'inclinaison,  on  a  pour  la 
composante  horizontale  H  ^  F  cos,  n. 

Mais,  suivant  M.  Hansteen,  l'inclinaison  elle-même 
étant  soumise  à  des  variations  diurnes,  variations  qui, 
d'après  lui,  sont  d'environ  iS'  plus  grandes  en  été  qu'en 
hiver  et  de  4  ou  5'  plus  grandes  le  matin  que  dans  l'a- 
près-midi, il  en  a  conclu  que  les  variations  d'intensité 


It 
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doiveat  être  attribuées  à  des  changements  dans  rincli- 
naison.  Relativement  à  ces  derniers,  je  ferai  observer  que 
quelques  physiciens,  particulièrement  M.  Gilpin  (i), 
ûvaient  annoncé  antérieurement  qu'ils  n'avaient  pu  re« 
connaître  dans  l'inclinaison  à  Londres  des  variations  ap- 
préciables. En  efTet,en  supputant  les  inclinaisonsobtenues 
pour  les  différents  mois  de  Tannée,  M.  Gilpin  a  eu  les  résul- 
tats suivants,  qui  présentent  de  si  faibles  différences,  qu'il 
est  bien  difficile  d'en  déduire  les  variations  mensuelles; 
en  effet,  il  a  eu  pour  janvier  et  décembre  les  valeurs  sui- 
vantes :  7a''  3";  7a''  7';  7V  6';  72<>  7';  7a''  8';  ^t?  7'; 
7a»  6';  7a^6;  72^  6';  72^  5';  72^  5';  72^4'.  Je  ferai 
remarquer  aussi  que  M.  Hansteen  n'a  pas  eu  égard,  dans^ 
ses  résultats ,  aux  variations  de  la  température. 

La  question  relative  aux  variations  de  l'intensité  était 
donc  restée  indécise. 

M.  Hansteen ,  en  i8ao,  a  répété  ses  observations  d'in- 
tensité à  Copenhague,  dans  la  tour  Ronde;  cette  tour 
a  des  murs  d'une  épaisseur  de  i  mètre  5o  c,  et  sa  hau- 
teur est  de  4i  mètres;  au  centre  se  trouve  un  cylindre 
creux  dont  le  diamètre  est  de  i  m.  56  c.  On  monte  au 
sommet  de  la  tour  par  un  chemin  en  spirale  qui  fait  ses 
circonvolutions  autour  du  cylindre  intérieur. 

Toici  les  observations. qui  ont  été  faites.  La  durée  de 
3oo  oscillations  de  l'aiguille  a  été  trouvée  de  : 

Dans  un  jardin , 779')^ 

Au  pied  de  la  tour 787  ,0 

Au  sommet  de  la  tour 84a  ,4 

Apî'ès  être  descendu  d*un  tour  du  chemin  en 

spirale , 836  ,6 

Après  une  nouvelle  descente  de  deux  tours. .  837  ,3 

En  descendant  encore  d'un  tour  et  demi 834  ,4 

En  descendant  de  nouveau  de  deux  tours. . .  8o4  ,1  ! 

Au  pied  de  la  tour,  dans  l'intérieur 81 3  ,0 


(1)  Trans.  pliil.  1806  ,  p.  396. 
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Des  (liflerences  aussi  grandes  dans  la  durée  dos  oscil- 
lations excitèrent  l'attention  de  M.  Hansteen;  pour  en 
connaître  la  cause ,  il  fit  do  nombreuses  expériences  (jui 
le  conduisirent  aux  resullaCs  suivants  ; 

Lorsqu'une  aiguille  horizontale  est  placée  au  pied 
d'un  objet  vertical  quelconque,  elle  oscille  plus  vite 
quand  elle  est  au  nord  qu'au  sud  de  l'objet;  à  l'extré- 
mité supérieure,  c'est  l'inverse. 

M,  Hansteen  en  tira  la  conclusion  qu'un  objet  vertical, 
quelle  qu'en  soit  la  nature,  a,  dans  nos  climats,  deux 
pôles  magnétiques  distincts,  le  pôle  sud  dans  le  haut,  et 
le  pôle  nord  dans  le  bas. 

§  III,  Des  variations  de  l'intensité  observées  avec  le 
m  agn  étom  être . 

L'appareil  liifilaire  peut  servir  avec  avantage  à  ob- 
server les  variations  régulières  et  irrégulières  de  l'inten- 
silé  qui  ont  lieu  à  de  petits  intervalles,  de  même  que  le 
magnétoraètrc  est  employé  à  étudier  les  variations  analo- 
gues de  la  déclinaison  ;  le  mode  d'observation  est  le  même. 

Les  variations  de  l'intensité  sont  exprimées  en  parties 
de  l'échelle  qui  peuvent  être  réduites  facilement  en  par- 
ties de  l'intensité  même.  Dans  l'appareil  dont  on  fait 
usage  à  Gœltiugue,  une  partie  de  l'échelle  correspond  à 
la  TïT^-j  partie  de  l'intensité  totale. 

Les  résultais  obtenus  en  iSSy  indiquent  des  varia- 
tions régulières  dépendantes  du  temps  de  la  journée,  et 
qui  peuvent  se  confondre,  comme  pour  la  déclinaison, 
avec  des  variations  irrégulières,  et  qu'on  ne  distinguera 
les  unes  des  autres  qu'après  des  observations  continuées 
pendant  nombi'e  d'années.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Gauss 
pense  que  l'intensité  décroît  pendant  les  heures  de  la 
matinée,  de  telle  sorte  qu'elle  atteint  son  minimum  une 
ou  deux  heures  avant  midi,  et  qu'elle  augmente  de  nou- 
veau à  partir  de  ce  temps;  suivant  M.  Hausteen,  ce  mou- 
vement a  lieu  entre  10  et  11  heures. 

Four  avoir  un  terme  de  comparaison  souâ  le  rapport 
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de  la  quantité,  M.  Gàuss  a  priâ^  pendant  les  3o  jours  du 
mois  a  août  1 887,  les  intensités  de  10  heures  du  matin  et 
de  3  heures  après  midi;  il  les  a  comparées  ensemble,  et 
a  trouvé  que,  pendant  26  jours,  Tintensité  a  été  plus 
grande,  et  pendant  4  jours  seulement  plus  petite,  apràs 
midi  qu'avant.  La  différence  moyenne  était  de  3q  par- 
ties deTéchelle,  c'est-à-dire,  un  peu  au-dessous  de  Ta  i-f; 
partie  de  toute  l'intensité. 

Ayant  comparé  également,  pendant  la  plupart  de  ces 
jours,  Tintensité  à  9  heures  du  matin,  il  a  trouvé  qUe 
sut  q8  jours,  il  y  en  a  eu  ^3  où  ^intensité  était  plus 
grande  qu'une  heure  après  :  pendant  5  jours,  le  contraire 
a  eu  lieu  ;  la  différence  moyenne  n'a  été  que  de  1 1  -j  par- 
ties de  ^échelle,  ou  un  peu  plus  de  la  ^^  partie  Je 
toute  l'intensité. 

M.  Weber  a  reconnu  que  des  variations  irrégulières^ 
quelquefois  très-considérables,  se  montrent  à  06  courts 
intervalles,  et  ne  sont  pas  moins  fréquentes  que  dans  la 
déclinaison.  Des  observations  comparées  ont  été  faites 
trois  fois  pendant  long  temps  et  sans  interruption,  avec 
les  magnetomètres  bifilaire  et  unifîlaire,  le  1 5  juillet, 
depuis  6  heures  du  matin  jusqu'à  6  heures  du  soir  ;  en- 
suite, dans  le  terme  magnétique  du  29  au  3o  juillet 
1837,  et  dans  le  terme  extraordinaire  du  3i  août  au 
i®*"  septembre,  pendant  ^4  heures,  de  5'  en  5'.  Les  figures 
(40  et  4ij  pi.  XII)  représentent  les  tracés  graphiques 
de  l'avant-dernier  terme;  on  trouve  (fîg.  4o)  les  courbes 
représentant  les  variations  de  l'intensité  et  celles  des 
variations  de  la  déclinaison;  elles  indiquent  bien,  les 
unes  et  les  autres,  la  marche  des  phénomènes. 

Les  mouvements  des  deux  courbes  dans  chaque  terme 
n'ont  aucune  ressemblance;  néanmoins  l'on  voit  que  là 
oîi  la  déclinaison  est  fortement  troublée,  il  y  a  égale- 
ment perturbation  dans  l'intensité. 

Ce  tracé,  tel  qu'il  vient  d'être  présenté,  n'indique  pas, 
a  beaucoup  près,  d'une  manière  aussi  satisfaisante,  le 
tableau  de  la  marche  des  perturbations,  que  si  celle-ci 
était  construite  sur  la  même  courbe.  Mais  si  l'on  veut 


cHApriRÉ  IV.  375 

avoir  Une  idée  complète  de  la  marche  de  la  force  ma- 
gnétique terrestre,  on  fait  le  tracé  de  la  manière  sui- 
vante :  on  prend  une  ligne  droite  dont  la  longueur  est 
proportionnelle  à  l'intensité  et  qui  fait  avec  une  ligne 
droite  fixe  un  angle  égal  à  la  déclinaison.  Pour  représenter 
la  force,  à  plusieurs  instants  successifs  en  grandeur  et 
en  intensité,  on  conserve  le  point  de  départ  de  ta  pre- 
mière ligne,  et  on  le  rend  commun  pour  toutes  les  au- 
tres, de  sorte  que  l'on  ne  considère  que  les  points  ex- 
trêmes des  lignes  qui  représentent  en  position  et  en  gran- 
deur ia  déclinaison  et  l'intensité;  ensuite,  ces  points 
extrêmes,  qui  sont  cotés  avec  les  nombres  exprimant  les 
temps,  sont  réunis  par  des  lignes  droites,  de  sot-te  que 
l'on  a  une  ligne  brisée  qui  sert  à  faire  connaître  l'état 
de  la  force  magnétique  à  chaque  instant  :  ce  mode  de 
représentation  nous  permet  d'envisager  sous  un  nouveau 
point  de  vue  les  variations  des  deux  éléments  magné- 
tiques. Ces  variations  ne  sont  en  effet  que  les  deux 
composantes  horizontales  de  la  force  perturbatrice, 
toujours  très-petile,àlaquelle  est  soumise  continuellement 
la  force  magnétique  moyenne,  qui  se  décompose  elle- 
même  en  deux  autres  forces,  l'une  située  dans  le  méri- 
dien magnétique,  l'autre  dans  un  plan  perpendiculaire. 
La  seconde  est  donnée  immédiatement  par  le  magnéto- 
mètre  uiiifilairc,  et  la  première  par  le  magnétomètrc  bifi- 
laire :  ces  deux  divisions  doivent  être  ramenées  à  une 
même  mesure  avant  la  construction  graphique. 

Je  ferai  observer  qu'il  n'est  pas  toujours  commode  de 
présenter  sans  confusion  sur  le  même  dessin  la  marche 
de  la  force  pendant  toute  la  journée,  surtout  lorsqu'il 
y  a  de  fréquentes  perturbations;  dans  ce  cas,  la  courbe 
présente  un  grand  nombre  de  croisements;  alors  on  est 
obligé  de  dessiner  des  courbes  à  part  pendant  de  petits 
intervalles  de  temps. 

Voici  au  surplus  des  indications  plus  précises  sur  les 
tracés  graphiques  : 

Dans  la  fig.4o,  la  courbe  supérieure  représente  les  va- 
riations de  l'intensité  magnétique,  et  la  courbe  inférieure 
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les  variations  de  l'intensité  observées  à  Gœttingue,  du 
^9  au  3o  juillet  1837  ;  les  nombres  de  gauche  représen- 
tent les  parties  de  réchelle  de  l'appareil  d'intensité;  une 
intensité  plus  forte  correspond  à  des  nombres  plus  pe- 
tits; les  nombres  de  droite  sont  les  parties  de  l'échelle 
du  magnélomètre;  les  nombres  plus  grands  correspon- 
dent à  une  position  plus  orientale. 

Fig.  4i*  Variation  de  la  force  magnétique  terrestre. 
Gœttingue,  ng  et  3o  juillet  1837. 

Les  nombres  de  droite  ou  de  gauche  représentent  les 
parties  de  l'échelle  de  l'appareil  d'intensité^  et  chacune 
de  ces  parties  représente  t7TT7  de  toute  l'intensité.  Les 
parties  de  l'échelle  placées  en  haut  ou  en  bas  sont  celles 
du  magnétomètre  :  dans  l'observatoire  magnétique,  cha- 
cune d'elles  vaut  21".  À  des  nombres  plus  grands  du 
côté  droit  répondent  des  intensités  plus  grandes;  à 
un  nombre  plus  grand  du  coté  gauche  correspond  une 
déclinaison  orientale. 


LIVRE  III. 

CUSSIOW  DES  OBSERVATIONS  MAGNÉTIQUES. 


irche  que  j'ai  suivie  jusqu'ici  dans  l'exposé  des 

phénomènes  magnétiques  terrestres  est  dictée  par  la  na- 
ture même  du  sujet;  j'ai  commencé,  en  effet,  par  décrire 
les  appareils  en  usage  pour  observer  et  étudier  ces  phé- 
nomènes; puis  j'ai  fait  connaître  l'ensemble  des  obser- 
vations faites  sur  les  principaux  points  de  la  surface  du 
globe  où  les  physiciens  et  les  voyageurs  ont  pu  péné- 
trer. Il  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  présenter  les  travaux 
exécutés  dans  le  but  de  coordonner  toutes  les  observa- 
tions, de  les  grouper  ensemble,  de  manière  à  les  faire 
servir  à  l'établissement  d'une  théorie  générale  du  magné- 
tisme terrestre,  et  à  la  connaissance  des  causes  proba- 
bles des  phénomènes  qui  s'y  rattachent.  Je  sens  combien 
cet  exposé  présente  de  difficultés  en  raison  des  opinions 
diverses  émises  à  ee  sujet  par  des  hommes  illustres; 
opinions  dont  quelques-unes  ne  sont  pas  en  harmonie 
complète  avec  les  faits;  mais  je  ferai  tous  mes  efforts 
pour  concilier  ce  que  je  dois  à  la  vérité  avec  les  égards 
que  réclament  de  hautes  notabilités  scientifiques. 

Me  bornant  au  rôle  d'historien,  je  présenterai  succes- 
sivement chacune  des  théories,  sans  prévention  aucune 
contre  telle  ou  telle,  avec  le  seul  désir  de  faire  connaître 
quel  est  l'état  actuel  de  la  question  du  magnétisme  ter- 
restre. 


%»%%%»%%%^%»%\%»%»%%%»%»l%%»%%<^*«»*%'l%%<*<»»**l>*wll>%%»^^<^%%»»%%<^*<%%»l<»»lf»»ll»»»lw»<l»»>l»t^tt%>t>l>» 


CHAPITRE  PREMIER. 


DES  UGNES  D'EGALE  DECLINAISON. 


Apràs  avoir  fait  connaître  la  déclinaison  de  Taiguille 
aimantée  en.  divers  points  du  globe ,  ainsi  que  les  va- 
riations séculaires,  annuelles,  mensuelles  et  diurnes, 
que  l'on  peut  considérer  comme  régulières,  et  les  varia*» 
tions  irrégulières  dues  à  des  causes  accidentelles,  telles 
que  les  aurores  boréales,  pour  terminer  ce-qui  con- 
cerne la  déclinaison ,  et  en  vue  du  but  que  je  me  propose 
dans  ce  livre,  je^ vais  parler  des  travaux  qui  ontétéfaiti 
pour  grouper  les  observations  de  manière  à  pouvoir 
tracer  sur  le  globe  les  lignes  appelées  diégale  déclinai* 
son^  dont  on  a  essayé  de  tirer  parti  pour  déterminer  la 
position  des  pôles  magnétiques;  nous  verrons  bientôt 
que  ces  lignes  ne  peuvent  avoir  d'autre  importance  que 
de  grouper  les  observations  d'une  manière  méthodique, 
depuis  surtout  que  M.  le  capitaine  Duperrey,  abandon- 
nant les  lignes  d'égale  déclinaison  et  faisant  connaître  les 
motifs  qui  l'ont  engagé  à  y  renoncer,  et  qui  seront  exposés 
plus  loin,  a  trouvé  un  moyen  graphique  à  l'aide  duquel 
il  a  déterminé  la  véritable  figure  des  méridiens  magne- 
tiques,  tels  qu'ils  doivent  être  considérés  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  question  du  magnétisme  terrestre. 

On  a  vu  que  M.  Hansteen  publia,  en  1787,  un  atlas 
magnétique ,  dans  lequel  se  trouve  une  carte  des  décli- 
naisons renfermant  la  réunion  d'observations  la  pliis 
complète  que  l'on  ait  faite  jusque-là.  A  la  simple  inspec- 
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tlûn  de  cette  carte,  on  reconnaît  le  défaut  de  symétrie 
dea  courbes  de  déclinaison;  on  doit  en  conclure  que  les 
causes  dont  dépend  le  magnétisme  terrestre  sont  répar- 
ties inégalement.  On  voit  encore  qu'il  existe  deux  lignes 
sans  déclinaison,  l'une  située  dans  Tocéan  Atlantique, 
entre  l'ancien  et  le  nouveau  inonde,  laquelle  commencé   . 
sous  le  60°  de  latit.,à  l'ouest  de  la  baie  d'Hudson,  s'a-  J 
vance,  dans  la  direction  sud-est,  h  travers  les  lacs  de 
l'Amérique  du  Nord,  traverse  les  Antilles  et  le  cap  St- 
Rocli ,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  l'océan  Atlantique  dd  I 
sud ,  où  elle  coupe  le  méridien  de  Greenwich  par  65° 
latit.  sud.  Cette  ligne  est  presque  droite  jusque  près  de  I 
la  partie  orientale  de  l'Amérique  du  Sud,  oïl  elle  se 
courbe  un  peu  au-dessus  de  l'équateur. 

La  seconde  ligne  sans  déclinaison  qui  est  remplie  ' 
d'inflexions,  commence  au  60°  de  latit.  sud,  au-dessous  1 
de  la  Nouvel  le -Hollande ,  traverse  cette  île,  s  étend  dans  I 
rarcliipel  Indien,  en  se  partageant  en  deux  branches  qui  1 
coupent  trois  fois  l'équateur.  Elle  passe  d'abord  au  j 
nord  de  ce  dernier,  à  l'est  de  Bornéo;  elle  revient  eu*  1 
suite,  et  passe  an  sud  entre  Sumatra  et  Bornéo,  et,  tra  l 
versant  de  nouveau  l'équateur  au-dessous  deCejlan,  d'oi  I 
elle  passe  à  l'est  au  milieu  de  la  mer  Jaune,  elle  se  di  J 
rige  ensuite  le  long  de  la  côte  de  la  Chine,  puis  attein 
la  latitude  de  71°,  redescend  de  nouveau  au  nord  eu  fai  1 
sant  un  grand  cercle  semi-circulaire  qui  Be  termine  1  j 
la  mer  Blanche. 

Cook  avança  aussi  qu'il  existe  encore  une  troisième  lî* 
gnesansdéclinaisonverslepoint  delà  plus grandeinflexioq 
magnétique  ;  mais  elle  n'a  pas  été  suivie  dans  le  nord  ;  di 
sorte  que  l'on  ne  connaît  pas  son  cours.  Les  voyageur^ 
ont  cherché  aussi  la  série  des  points  où  ils  pensaient  queli 
déclinaison  était  la  plus  grande;  Cook  a  trouvé  une  lign^ 
de  ce  genre  dans  l'hémisphère  austral, à  60°  49'  '^^  'atiti 
et  g'i"  45'  de  longit.  occid.,  comptés  du  méridien  dffi 
Paris.  ' 

Outre  les  lignes  de  non-déclinaison,  M.  Ilansteen  en 
a  tracé  d'autres  qui  les  suivent  et  dont  ta  déclinaison  esl 
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de  5**,  10**,  iS**,  etc.  Ces  dernières  présentant  une  cour- 
bure sur  elles-mêmes  h  leurs  extrémités,  il  en  a  tiré  la 
conséquence  qu'il  existe  deux  pôles  magnétiques  dans 
chaque  hémisphère,  dont  l'un  a  une  intensité  plus  grande 
que  l'autre,  et  qye  ces  quatre  pôles  ont  un  mouyement 
régulier  autour  des  pôles  terrestres,  les  deux  pôles  du 
nord  allant  de  l'ouest  à  l'est  dans  une  direction  oblique, 
et  les  deux  autres  de  l'est  à  l'ouest  aussi  obliquement. 

Il  assigne  à  ces  révolutions ,  d'après  les  observations 
faites  antérieurement  à  1 8 1 7 ,  les  durées  suivantes  : 

.    Au  nord,  pôle  dont  l'intens.  est  la  plus  forte ,  1 740  ans. 
Au  sud,  idem ,  la  plus  forte,  4^09 

Au  nord ,  idem ,  la  plus  faible ,  860 

Au  sud,  idem,  la  plus  faible,  i3o4 

En  s'appuyant  sur  ces  dates ,  M.  Hansteen  a  déter- 
miné par  le  calcul  la  position  de  ces  pôles  de  1800  à 
i85o;  les  résultats  se  trouvent  dans  le  tableau  suivant: 
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Suivant  M.  Hansleeti,  les  deux  plus  forts  pôles  se  ] 
trouvent  à  l'extrémité  d'un  axe  magnétique,  et  les  deux  J 
plus  faibles  à  l'extréniilé  d'un  autre  axe,  dont  la  posî-  J 
tion  change  en  vertu  de  causes  qui  ne  sont  pas  encore  1 
connues. 

Depuis   ta  publication   du  travail  dont  je  viens  da  i 
parler,  M.   Hansteen  a  recueilli  les  observations  faites  J 
par  tous  les  voyageurs  frajiçais  et  anglais  qui  se  sont  j 
mis  en  garde  contre  les  causes  d'erreurs  que  leurs  de- 
vanciers avalent  négligées;  de  plus,  ayant  eu  connaissanca  | 
des  observations  inédites    qui  se  trouvent   au    dépôt  J 
des    caries   marines    d'Angleterre,   il   a  pu    revoir   le*  \ 
calculs  qu'il  avait  faits,  pour  déterminer  la  position  des 
pôles  magnétiques,  ainsi  que  le  temps  de  leur  révolu- 
tion. Voici  les  résultats  qu'd  a  obtenus  : 

Pôle  fort  eut  nord.  Les  observations  faites  en  i8lï  j 
par  les  officiers  du  vaisseau  anglais  le  Bruzen^  dans  la] 
baie  d'Hudson,  assignent  67°  jo'  pour  la  latitude  diï  1 
pôle  nord,  et  92°  il\'  pour  la  longitude  occidentale.  Eo'  1 
comparant  ces  données  aux  déterminations  précédentes,  ' 
on  a  : 


Lalllude  du  pôle. 

r-   1730,   70°  l\S\ 

I  ï7%b  70"  '7'' 
W  i,8i3,  67°  10'. 


iiigitttdf!  ouest  du  pâle. 
108°  6', 
100"  a', 
9a"  a4'. 


On   voit  donc  que  le   mouvement  du  pôle   à   W 
de  1730  à  1769,  a  été  de  8"  4')  ou  de  12'  44'  pai'anné 
—  1769a  i8i3  — de7°38',ou  de  io'4i''parannce 
Moyen  mouvement  :  1 1'  4"jï5. 

Période  de  la  révolution  complète,  1890  ans. 

Le  capitaine  Parry,  le  18  août  1819,  se  trouvait  au 
nord  de  ce  pôle;  l'inclinaison  était  alors  de  88"  37';  le 
II  septembre,  sa  position  était  telle  que  la  déclinaison 

était  de  3"  à  l'ouest  du  pôle,  et  la  latitude  de  74°  517')  il 
en  résulte  que  la  latitude  du  pôle  magnétique  devait 
kU'C  d'environ  71"  27'. 
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Le  capitaine  Ross ,  qui  a  été  ensuite  sur  le  pôle  même, 
a  trouve  qu'il  était  situé  par  les  70''  6"  de  latitude  nord| 
et  les  99""  5'  ^S^  de  longitude  ouest  f  à  compter  du  m^ 
ridien  de  Greenwich, 

Pôle  fort  au  sud,  M.  Hansteen,  en  combinant  les 
observations  de  Cook  en  1773  et  1777,  avec  pelles  de 
Furneaux  en  1773,  et  les  comparant  avec  les  observa- 
tions de  Tasman  en  i64a  9  ^  trouvéi  pour  la  position  de 
ce  pôle: 

i64îi,  latitude  nord,  71**  5';  longit.  est,  1/4&*  Sy.  . 
1773,  latitude  nord ,  69^  a6'5''  i36«  |5  '4". 

Le  déplacement  de  ce  pôle  en  i3i  ans  est  de  10*  iliy 
ou  de  4'  67'  par  an;  ce  qui  donne  46o5  ans  pour  sa 
révolution  complète. 

Pôle  faible  au  nord.  M.  Hansteen ,  en  comparant  les 
observations  faites  en  1770  et  i8o5,  à  Tobolsk,  Tara 
et  Udinsk,  en  Sibérie,  a  trouvé,  pour  sa  position  à  ces 
deux  époques: 

Latitade  nord.  Longitude  est.       Mouv.  en  35  ans.    Moavem.'ann. 

Wl'f^f.^  .^fi  ?^' ^°"  1^4' 33"      35"    ia8 

looD,  o5   ai-  lio  19  )     ^ 

Ainsi,  ce  pôle  achèverait  sa  révolution  de  Test  à  l'ouest 
en  860  ans. 

Pôle  le  plus  faible  au  sud.  La  position  de  ce  pôle  a 
été  déterminée  à  l'aide  des  observations  faites  par  Cook 
et  Furneaux  en  1774 ,  et  Halley  en  1760, 

Latitude  gad.        Longitude  ouest.         Mouv.  en  I04  ans.     Mouvem.  ann. 

1670,64"    7"     94;  33  4-1  ^8»43r      ,6"  57 
177'»,  77    '7      123  17     j        '*    '  ' 

Ce  pâle  accomplirait  donc  sa  révolution  en  1 3o3  ans. 
Les  recherches  de  M.  Barlow  n'ont  pas  peu  contribué 
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à  faire  abaDdonner  l'hypothèse  dont  il  vient  d'être  ques-  ! 
tioQ,  de  deux  pôles  dans  chaque  hémisphère.  Cet  habile 
physicien,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  royale  de   ' 
Londres,  le  g  mai  i833  (j),   a  exposé  les  principaut 
faits  concernant  la  situation  actuelle  des  lignes  d'égale 
déclinaison  et  les  changements  qu'elles  éprouvent  à  lâ 
surface  du  globe.  Il  a  réuni,  à  cet  effet,  les  ob.servatioiu   I 
les  plus  importantes  faîtes  dans  les  voyages  récents,  éi 
en  particulier,  dans  le  voisinage  des  pôles,  celles  du  ca- 
pitaine Beecliey,  qui  a  eu  le  soin  d'écarter  les  erreurs 
provenant  de  l'attraction  locale,  et  celles  qui  ont  ét^ 
faites  sur  les  côtes  d'Afrique,  d'Amérique  et  de  la  Nou- 
velle-Hollande, par  les  capitaines  Owen  et  King,  ainst   ! 
que  les  observations  du  capitaine  Lutké,  au  service  de 
Russie,  et  celles  de  M.  le  capitaine  Duperrey. 

Tous  les  résultats  ont  été  tracés  sur  une  carte,  pi.  XlIT, 
fig.  4^)  ^1  ayant  l'attention  d'écarter  toute  vue  théori- 
que. Ainsi,  là  où  il  y  avait  solution  de  continuité  par 
manque  d'observations,  on  a  laissé  des  blancs;  c'est  ce 
qui  est  arrivé  particulièrement  vers  le  pôle  sud.  En  Eu- 
rope, cependant,  où  les  déclinaisons  sont  si  bien  obser- 
vées ,  ces  lignes  ont  été  continuées  sur  la  terre  et  sur  l'eau. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  cette  carte,  qui  est  à  peu  près 
celte  de  M.  Hansteeii,  à  part  les  additions  mentionnées, 
ou  reconnaît,  qu'abstraction  faîte  des  portions  qui  offrent 
des  courbures  extraordinaires,  ces  lignes  d'égale  déclinai- 
son doivent  dépendre  de  lois  que  nous  ne  connaissons 
pas  encore. 

En  admettant  que  les  déclinaisons  fussent,  comme  on 
l'a  quelquefois  supposé,  influencées  par  les  parties  qui 
se  trouvent  dans  leur  voisinage  immédiat,  on  ne  voit 
pas  comment  pourrait  avoir  lieu  cette  régularité  qu'on 
observe  dans  un  grand  nombre  de  parties,  sinon  dans 
toutes.  Le  tracé  de  la  courbe  dans  l'océan  Atlantique  eu 
est  un  exemple. 


(i)  Trans.  philos.  Î833. 
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Dans  Tocéan  Indien  on  a  une  ligne  sans  déclinaison 
qui  coupe  Téquateur  terrestre,  et  dont  la  courbure  est 
extraordinaire;  les  lignes  d'égale  déclinaison  situées  à 
gauche  de  celle-ci  ont  une  déclinaison  occidentale ,  celles 
qui  sont  à  droite  une  déclinaison  orientale. 

M.  Barlow  a  remarque  que  les  observations  faites 
dans  ces  mers  sont  plus  en  harmonie  entre  elles  que  celles 
recueillies  dans  les  autres  parties  du  globe;  circonstance 
que  cet  habile  physicien  attribue  à  la  faible  valeur  de  Fini 
clinaison  et  à  la  forfe  intensité  de  la  composante  horizon- 
tale, qui  expose  moins  celle-ci  à  être  influencée  par  des 
attractions  locales. 

On  reconnaît  encore  que  dans  ce  même  océan,  pen- 
dant 4o^,  la  ligne  sans  déclinaison  court  presque  paral- 
lèlement à  réquateur,  et  pendant  4o  autres  degrés  elle 
revient  dans  le  méridien.  Mais  comme,  dans  le  cas  de 
non-déclinaison,  le  pôle  magnétique  doit  se  trouver  dans 
le  méridien  du  lieu,  il  s'ensuit  que  le  pôle  doit  aussi 
courir  pendant  4o%  ou  coïncider  avec  le  pôle  du  globe. 
Tous  ces  faits,  comme  le  dit  M.  Barlow,  sont  incompa- 
tibles avec  l'existence  supposée  de  4  pôles  magnétiques, 
ou  même  d'un  plus  grand  nombre. 

Si  Ion  examine  les  courbes  remarquables  qu'on  trouve 
dans  le  grand  océan  Pacifique,  rien  ne  dénote,  suivant 
M.  Barlow,  malgré  leur  caractère  particulier,  l'influence 
de  causes  locales.  Ces  lignes ,  au  lieu  de  s'étendre  vers  les 
pôles,  comme  dans  les  autres  parties  du  globe,  retour- 
nent sur  elles-mêmes ,  de  manière  h  former  des  figures 
semblables,  quoique  irrégulières.  Cette  disposition  ne  per- 
met pas  non  plus  d'admettre  l'existence  de  quatre  pôles. 

Quant  à  la  courbure  des  lignes  qui  traversent  l'Asie, 
M.  Barlow  n'a  pas  consulté  les  autorités  originales  pour 
leur  tracé;  il  s'en  est  rapporté  au  travail  qui  avait  été 
fait  jadis  à  cet  égard  par  M.  Hansteen.  Il  y  a  néanmoins 
apporté  un  léger  changement  par  suite  des  observations 
récentes  du  capitaine  Lutké  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zemble  et  dans  le  nord  de  l'Europe. 

Passons  maintenant  aux  changements  progressifs  de 
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Gituation  et  de  configuration  des  lignes  d'égale  déclinai- 
son Jont  j'ai  déjà  dit  quelques  mots  au  commencement 
du  rliapiti'e. 

D'après  les  documents  les  plus  authentiques,  il  paraît 
que  c'est  vers  l'année  1660  que  la  ligne  sans  déclinaison 
doit  avoir  traversé  l'océan  Atlantique  presqu'à  angle 
droit  avec  les  méridiens  de  nos  contrées,  comme  cela 
se  voit  aujourd'hui  dans  l'océan  Indien.  Depuis  ce  temps, 
elle  a  été  graduellement  en  descendant  vers  le  sud  el 
l'ouest,  et  aujourd'hui  elle  traverse  la  parlie  orientale 
de  l'Amérique  du  Sud.  Cette  ligne  sans  déclinaison  tra- 
verse l'Australie;  mais  il  paraît  que  s'il  y  a  eu  depuid 
60  ans  quelque  changement,  il  a  dû  être  très-faible.  La 
déclinaison  dans  cette  localité  paraîtrait  donc  aussi  R\& 
que  sur  la  côte  d'Amérique,  Ce  qu'il  y  a  de  particulier 
dans  cette  presque  constance  dans  la  déclinaison,  c'est 
qu'on  n'a  rien  vu  de  semblable  dans  notre  hémisphère^ 
Le  mouvement  pendant  un  certain  nombre  d'annéesj 
avant  et  après  le  passage  actuel  de  cette  ligne ,  n'a  jamais 
été  très-rapide;  mais  aussi  il  n'a  pas  été  presque  aussi  I 
Btationnaire  que  dans  l'Australie. 

On  a  remarqué  aussi  que,  dans  l'Inde  occidentale,  les  I 
Bermudes  et  quelques  autres  lieux  où  la  déclinaison  est  j 
faible,  le  changement  a  été  également  très-peu  consïc  I 
dérahle;  mai*  on  n'a  pas  encore  reconnu  de  points  oîi  ] 
la  déclinaison  soit  grande  et  stationnaire  en  même  temps.  | 
M.  Barlovi'  fait  une  observation  digne  de  remarque,  ' 
c'est  que  partout  où  l'on  a  tenu  exactement  note  de»  I 
déclinaisons,  et  où  le  déplacement  a  été  considérable,  I 
on  a  pu  toujours  réduire  ce  mouvement  de  déplacement  | 
à  la  l'olation  circulaire  d'un  ccrlain  pôle  magnétique  ( 
pris  vers  le  pôle  de  la  terre.  '  { 

Ûiurchmann  paraît  être  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  ( 
d'attribuer   un   pôle  à  chaque  lieu,  et  qui   ait  calculé   { 
d'après  ce  principe  tes  déclinaisons  qui  ont  été  observées" 
à  Londres,  de  ro  en  10  ans,  depuis  1622  jusqu'à  1800. 
En  comparant  ces  déclinaisons  avec  celles  actuellement 
observées,  les  différences  sont  peu  considérables. 
VI.  ^'partie.  a5 
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M*  Barlow  a  fait  uoe  comparaison  semblable,  non  en 
assignant  le  lieu  du  pôle,  mais  en  le  déterminant  d'après 
l'inclinaison  et  la  déclinaison.  Ces  différences,  quoique 
n'étant  pas  aussi  petites,  sont  cependant  peu  sensibles; 
elles  ont  été  encore  plus  faibles  pour  les  déclinaisons 
calculées  et  les  déclinaisons  observées  à  Paris,  à  Copen- 
hague et  à  Londres,  et  il  en  a  conclu  naturellement 
qu'on  doit  regarder  comme  extraordinaire  un  accord 
aussi  remarquable  entre  les  déclinaisons  calculées  et 
celles  observées  dans  des  lieux  situés  à  plus  de  3o^  de 
différence,  si  la  supposition  d'une  révolution  polaire  n'é- 
tait pas  fondée.  Comment ,  d'après  cela ,  rendre  compte 
de  ces  points  stationnaires  ou  presque  stationnaires  où 
la  déclinaison  est  nulle  ? 

M.  Barlow  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  répondre  à 
cette  question ,  que  d'admettre  qu'il  n'y  a  pas  despotes 
déterminés  vers  lesquels  l'aiguille  se  dirige,  mais  que 
chaque  lieu  a  son  pôle  particulier  et  sa  révolution  po- 
laire gouvernée  probablement  par  quelques  causes  main- 
tenant inconnues. 

Les  courbes  tracées  sur  la  carte  que  nous  examinons 
dans  ce  moment ,  présentent  cette  particularité  remar- 
quable, que  le  véritable  lieu  où  le  capitaine  Ross  a  trouvé 
que  Taiguille  d'inclinaison  était  perpendiculaire,  est 
précisément  le  point  où,  en  admettant  que  toutes  les 
lignes  se  rencontrent,  celles-ci  conservent  le  mieux  leur 
caractère  d'unité,  soit  qu'on  les  considère  séparément 
ou  dans  leur  ensemble. 

On  a  vu  plus  haut  que  M.  Barlow  n'admettait  qu'un 
seul  pôle  magnétique  dans  chaque  hémisphère  :  il  a  dé- 
terminé la  position  de  chacun  d'eux,  en  supposant  que 
les  phénomènes  magnétiques  du  globe  sont  les  mêmes 
que  ceux  que  présente  une  boule  de  fer,  et  en  s'appuyant 
sur  les  meilleures  observations  de  déclinaison  et  d'incli- 
naison faites  dans  diverses  parties  du  globe.  J'ai  déjà 
exposé  sa  méthode  de  calcul  (i),  en  traitant  de  l'action 

(i)Tom.  II,  pag.  343  et  siiiv. 
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exercée  sur  l'aiguille  aimantée  par  des  sphères  de  fer. 
Au  surplus,  il  ne  s'agit,  selon  ÎM.  Barlow,  que  de  résou- 
dre un  triangle  sphérique  pour  avoir  la  position  de  cha- 
que pôle. 

Supposons  que  t:  soit  le  pôle  magnétique  dierclié  (fig, 
ag,  pi.  Vil),  NS  les  pôles  de  la  terre,  et  I_.  un  lieu  dont 
on  connaît  l'inclinaison  et  la  déclinaison.  Or,  par  l'in- 
clinaison on  a  la  latitude  magnétique  37L,  puisque  la 
tangente  de  l'inclinaison  est  égale  à  la  double  tangente 
de  la  latitude  magnélique.  D'un  autre  côté,  NL  étant  la 
latitude  terrestre  et  NLtu  la  déclinaison,  on  a  donc  un 
triangle  sphérique  dont  on  connaît  deux  côtés,  tu  L  etLN, 
et  l'angle  compris,  et  dans  lequel  t:  N^est  la  latitude  ter- 
restre du  pôle  magnétique,  cl  luNL  la  longitude  du 
même  pôle  par  japport  au  méridien  magnétique;  en 
calculant  ces  deux  dernières  quantités  pour  divers  lieux, 
M.  Barlow  a  obtenu  ; 
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En  ex:aminant  ces  résultats,  on  trouve  une  différence 
qui  n'est  pas  moins  de  55°  eu  longitude  et  de  lo**  en  la- 
titude. 

M.  Barlow  a  conclu  de  là,  que  chaque  lieu  avait  son  axe 
magnétique. 

a5. 
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BBS  LIGNÉS  B'iÊGALfi  INGLINAISON  ET  BE  L'^QVATfilTR 

MAGNÉTIQUE. 


Il  paraît  que  la  première  carte  de^  lignes  d'égale  io? 
çlinaison  est  celle  qui  a  été  dressée  par  Wilcke  ;  on  la 
trouve  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Stockholm,  pour  l'année  l'^ôS.  La  même  carte  a  été 
reproduite  plus  tard  par  Le  Monnîer ,  mais  avec  des  mo- 
difications considérables. 

Les  cartes  de  ce  genre  qui  méritent  d'être  prises  en 
considération  sont,  pour  l'époque  où  elles  ont  été  dres- 
sées, celles  que  M.  Hansteen  a  publiées  en  1819. 

Les  lignes  d'égale  inclinaison  sont  analogues  aux  pa- 
rallèles terrestres  qu'elles  coupent  obliquement,  mais 
elles  n'en  ont  pas  toute  la  régularité,  et  sont  d'ailleurs 
d'autant  moins  parallèles  entre  elles  qu'elles  se  rappro^ 
chent  davantage  des  régions  polaires,  où  elles  circons- 
crivent les  pôles  magnétiques  de  toute  part.  Ces  pôles, 
quil  ne  faut  pas  confondre,  dit  M.  Duperrey,  avec  les 
centres  d'action  intérieurs  qui  sont  les  vrais  pôles  ma- 
gnétiques de  la  terre,  sont  tout  simplement  les  point$ 
de  la  surface  où  l'aiguille  aimantée,  suspendue  par  son 
centre  de  gravité,  prend  la  direction  de  la  verticale. 

M.  Hansteen  croit  pouvoir  déduire  de  la  figure  des 
lignes  d'égale  inclinaison,  qu'il  existe  deux  pôles  magné- 
tiques dans  chaque  région  polaire;  mais  cette  assertion 
n'est  pas  généralement  admise,  et  M.  Duperrey  s'est  as- 
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siiré  qu'elle  ne  pouvait  être  la  conséquence  d'aucune  des 
anomalies  que  l'on  remarquo  dans  l'ensemble  des  obser- 
vations, soit  de  la  direction,  soit  de  l'intensité  des  forces 
magnétiques.  Tl  est  inutile,  poursuit  M.  Dupen-ey,  de 
recourir  à  plusieurs  pôles  magnétiques  de  la  surface  de 
la  terre,  comme  à  plus  de  deux  centres  d'action  dans 
l'intérieur  de  sS  masse,  pour  se  rendre  raison  de  la  po- 
sition respective  des  lignes  d'égale  déclinaison,  d'égale 
iucliuaison,  d'égale  intensité,  comme  aussi  des  méridiens 
et  des  parallèles  magnétiques.  Il  suffît  d'examiner  d'a- 
bord quelle  est  la  véritable  condition  de  ces  différentes 
courbes  sur  un  corps  magnétique  de  forme  sphérîque, 
et  de  faire  varier  ensuite  à  volonté,  soit  l'un  des  pôles  ma- 
gnétiques de  la  surface,  soit  la  position  des  centres  d'ac- 
tioii,  pour  résoudre  immédiatement  une  foule  de  ques- 
tions que  les  théories  du  magnétisme  terrestre  ont 
laissées  jusqu'à  ce  jour  sans  solution  définitive. 

Selon  M.  Duperrey,  les  lignes  d'égale  inclinaison 
ont,  comme  les  lignes  d'égale  déclinaison,  Tinconvé- 
nient  de  ne  pas  i^tre  l'expression  d'un  fait  uniquement 
dépendant  de  l'action  du  magnétisme.  Chaque  inclinai- 
son est  la  mesure  de  l'angle  que  fait  l'aiguille  avec  le  plan 
de  riiorizon,  ou,  si  l'on  veut,  avec  la  verticale  du  lieu 
de  l'observation.  Si  la  ligne  d'égale  inclinaison  était  un 
cercle  parfait  de  la  sphère,  les  verticales  de  tous  les 
points  de  ce  cercle  auraient,  dans  la  direction  des  plans 
des  méridiens  magnétiques ,  une  direction  qui  leur  se- 
rait commune,  eu  sorte  que  toutes  les  aiguilles  suspen- 
dues le  long  de  ce  cercle,  suivraient  elles-mêmes  une 
même  direction.  Mais,  dit  M.  Duperrey,  du  moment  où 
la  ligne  d'égale  inclinaison  se  présente  sous  la  forme  d'une 
courbe  à  double  courbure,  les  incliiiaisons  n'étant  plus 
comptées  à  partir  d'une  direction  unique  des  verticales, 
expriment  deux  faits  à  la  fois;  l'un,  qui  dépend  unique- 
ment de  l'action  du  magnétisme,  l'autre  de  la  direction 
particulière  que  suit  chaque  verticale;  et  l'on  conçoit 
alors  que  la  relation  que  nous  établissons  par  nos  cour- 
bes, eutre  les  valeurs  égales  de  l'inclinaison,  n'a  plus 
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de  rapport  avec  la  relation  que  les  directions  des  aiguilles 
ont  entre  elles. 

Cette  appréciation  des  lignes  d'égale  inclinaison  s'ap- 
plique aussi  à  l'équateur  magnétique  dont  nous  allons 
parler. 

§  r"^.  De  Véquateur  magnétique ,  ou  ligne  sans 

inclinaison. 

Parmi  les  lignes  d'égale  inclinaison,  il  en  est  une  dont 
les  physiciens   se  sont  plus  particulièrement  occupés; 
nous  voulons  parler  de  la  ligne  sans  inclinaison,   à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  d'éqaateur  magnétique.  Wilcke 
en  a  donné  une  figure  en  r  768.  MM.  Hansteen  et  Morlet 
Font  reproduite  à  des  époques  beaucoup  plus  récentes, 
en  se  fondant  sur  les  nombreuses  observations  qu'41s  ont 
puisées  dans  les  voyages  de  Cook ,  d'Eckberg ,  de  Pan- 
ton,  de  LaPérouse,  etc.  L'on  doit  à  M.  Morlet  un  moyen 
facile  de  faire  concourir  à   la  détermination  de  cette 
courbe  les  observations  voisines  des  lieux  qu'elle  par- 
court. On  sait  que  M.  fiiot,  résumant  toutes  les  actions 
australes  et  boréales  de  magnétisme  terrestre,  en  deux 
centres  d'action,  qu'il  place  à  une  très-petite  distance 
du  centre  du  globe,  est  arrivé  à  une  formule  à  l'aide  de 
laquelle  on  obtiendrait  la  latitude  magnétique  d'un  point 
de  la  surface  de  la  terre,  en  fonction  de  l'inclinaison  de 
l'aiguille  observée  en  ce  point,  si  la  terre  était  parfaite- 
ment homogène.  Cette  formule,  que  MM.  Bodwich,  Mal- 
weide  et  Kraft  ont  transformée  en  celle-ci,  qui  est  d'une 

simplicité  remarquable  :  tang.  >.  = — ^^—,  est  celle  dont 

M.  Morlet  a  fait  usaçe,  après  avoir  reconnu,  par  de  nom- 
breux essais,  qu'elle  pouvait  toujours  être  appliquée  aux 
inclinaisons  qui  ne  dépassent  pas  3o°,  et  après  s'être 
assuré  que  la  latitude  magnétique  "k  du  lieu  de  l'obser- 
vation devait  être  comptée  sur  le  méridien  magnétique, 
et  non  pas  sur  le  méridien  terrestre  du  lieu  dont  il 
p'agit. 
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Les  résultats  obtenus  par  MM.  lîansteeii  et  Morlet  se 
rapportent  à  lequateur  magnétique  lie  lySo.  M.  Arago 
les  a  comparés  (  1  )  et  en  a  déduit  les  faits  suivants  : 

MM.  Hausteen  et  Moriet  placent  l'équateur  magnéti- 
que ,  en  totalité,  au-dessus  de  l'équateui'  lerrestre,  entre 
l'Afrique  et  l'Amérique.  Le  plus  grand  ccartemeiit  de 
ces  courbes  correspond  à  environ  ï5°  de  longitude  oc- 
cidentale ;  il  est  de  1 3  ou  1 4°  dans  la  carte  de  M.  Hans- 
teen;  on  trouve  dans  celle-ci  un  nœud  en  Afrique,  par 
22°  de  longitude  orientale;  M.  Morlet  le  place  4"  pi"* 
à  l'occident. 

Suivant  l'un  et  l'autre,  si  l'on  part  de  ce  nœud,  en 
s'avançant  du  côté  de  la  mer  des  Indes,  la  ligne  sans 
inclinaison  s'éloigne  rapidement  vers  le  nord  de  l'équa- 
teur magnétique,  soit  de  l'Afrique,  un  peu  au-dessus 
du  cap  Gardafui,  et  parvient  dans  la  mer  d'Arabie  à  son 
maximum  d'excursion  boréale  (environ  I3")t  par  Ga"  de 
longitude  orientale.  Entre  ce  méridien  et  le  i^4°  do 
longitude,  l'équateur  magnétique  se  maintient  constam- 
ment dans  l'Iiëmisphère  boréal;  elle  coupe  la  pres- 
qu'île de  l'Inde,  un  peu  au  nord  du  cap  Comorin;  tra- 
verse le  golfe  de  Bengale,  en  se  rapprochant  légèrement 
de  l'équateur  terrestre,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de 
8",  à  l'entrée  du  golfe  de  Siam  ;  remonte  ensuite  un  tant 
soit  peu  au  nord  ;  est  presque  tangente  à  la  pointe  sep- 
tentrionale de  Bornéo;  traverse  l'île  Paragua,  le  détroit 
qui  sépare  la  plus  méridionale  des  Pbilippines  de  l'île 
Mindanao,  et,  sous  le  méridien  de  Waigiou,  se  trouva 
de  nouveau  placée  à  9°  de  latitude  nord, 

De  là ,  après  avoir  passé  dans  l'arcliipet  des  Carolines, 
réquateuf  magnétique  descend  rapidement  vers  l'équa- 
teur terrestre,  et  le  coupe,  d'après  M.  Morlet,  par  1 7/4", 
et,  suivant  M.  Hansteen,  par  1 8y"  de  longitude  orientale. 
Il  y  a  beaucoup  moins  d'incertitude  sur  la  position  d'un 
second  nœud  situé  aussi  dans  l'océan  Pacifique,  dont  lu 

(i)  Annal,  de  Cli.  cl  du  Pbys.,  t.  zxx ,  p.  346. 
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longitude  occidentale  doit  être  de  lao^  environ.  Mais, 
tandis  que  les  recherches  de  M.  Moriet  Font  conduit  à 
admettre  que  l'équateur  magnétique  ^  après  avoir  touché 
seulement  l'équateur  terrestre,  s'infléchit  aussitôt  vers 
le  sud  y  M.  Hansteen  suppose  que  cette  courhê  passe  dans 
l'hémisphère  nord,  sur  une  étendue  d'environ  i5o^  de 
longitude*  revient  ensuite  couper  de  nouveau  la  ligne 
équinoxiale,  à  a3^  de  distance  de  la  côte  occidentale 
d'Amérique.  Du  reste,  pour  qu'on  ne  s'^cagère  point 
cette  discordance,  nous  devons  dire  que,  dans  son  excui^ 
sion  horéale,  la  courbe  sans  inclinaison  dé  M.  H|ins« 
teen  ne  s'éloigne  pas  de  l'équateur  terrestre  de  plus  de 
i^  '^  ;  et  que,  en  définitive,  cette  ligne  et  celle  de  M.  Morlél 
ne  sont  nulle  part  à  a""  de  distance  l'une  de  l'autre^  dans 
le  seiis  des  cercles  de  latitude. 

Les  observations  directes  des  nœuds  semblent  indi-» 
quer  un  mouvement  de  translation  d'année  en  annéet 
en  effet,  les  deux  nœuds  de  M.  Hansteen  et  le  nœua 
tangent  de  M.  Moriet,  dans  la  mer  du  Sud,  se  trouvent 
situés  entre  le  io8  et  le  ia6°  de  longitude  occidentale; 
M.  Freycinet  a  trouvé,  en  1819,  à  bord  de  YUranie^ 
que  ce  nœud  était  placé  vers  le  1 3t>-°  de  longitude  (i).  Sui- 
vant le  capitaine  Sabine,  comme  on  peut  le  voir  dans 
son  ouvrage  publié  par  ordre  du  bureau  des  longitudes 
de  Londres,  le  point  d'intersection  des  deux  équations, 
qui  était  situé  dans  l'intérieur  des  terres  et  assez  loin 
des  cotes  en  1780,  s'est  avancé  d'orient  en  occident 
jusque  dans  l'océan  Atlantique. 

M.  Moriet  avait  indiqué  ce  mouvement  de  translation 
de  l'équateur,  mais  avec  une  certaine  défiance,  parce  que 


(1)  Nota.  Nous  ferons  remarquer  ici,  que  les  observations  dé 
M.  de  Freycinet  n'ont  point  été  faites  à  Test  du  i5o®  degré  de 
longitude  occidentale  ;  qu'en  conséquence  il  est  impossible  d'en 
déduire  la  position  d'un  nœud  par  i32°  de  longitude.  (Voyez,  à 
la  suite  de  cet  article ,  les  tableaux  de  la  ligne  sans  inclinaison 
qui  ont  été  dressés  par  M.  Dupcrrey). 
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les  mesures  anciennes  d'inclinaison  n'avaient  pas  été  ob- 
tenues en  changeant  les  pôles  de  raiguille,  11  regarde 
coiunie  très-probable  que  la  forme  et  la  position  de  la  ligne 
sans  inclinaison  règlent,  d'un  pôle  à  l'autre,  le  sens  dans 
lequel  doivent  avoir  lieu,  dans  chaque  i^oint  du  globe, 
les  variations  annuelles  de  l'aigiiille  aimantée.  £n  appelant 
latitude  magnétique  d'un  point  la  dislance  de  ce  point 
à  la  ligne  sans  inclinaison ,  mesurée  sur  le  méridien  ma- 
gnétique, considéré  comme  un  grand  cercle,  M.  Morlet 
a  trouvé  que  l'inclinaison  de  l'aiguille  diminue  là  où  le 
mouvement  de  translation  de  l'équateur  tend  à  diminuer 
la  latitude  magnétique,  et  qu'elle  augmente,  au  con- 
traire, partout  011  la  latitude  magnétique  s'agrandit. 
Nous  aurons  l'occasion  plus  loin  de  montrer  que  cette 
conjecture  se  trouve  confirmée  par  des  observations  pos- 
térieures. 

M.  Duperrey  a  fait,  durant  son  voyage  sur  la  corvette 
la  Coquille ,  de  nombreuses  observations  qui  l'ont  mis  à 
même  de  déterminer ,  pour  l'année  1 824  >  l'équateur  ma- 
gnétique dans  la  presque  totalité  de  son  coui-s,  M.  Arago, 
au  nom  d'une  commission  de  l'Institut,  a  fait  un  Rap- 
port sur  les  observations  magnétiques  de  ce  voyage  (1). 
Il  y  est  fait  mention  du  déplacement  probable  de  l'équa- 
teur magnétique.  La  Coquille  ayant  coupé  six  fois  cette 
couJ'be,  il  a  été  possible  de  déterminer  directement  la 
position  de  deux  des  points  d'intersection ,  situés  dans 
l'océan  Atlantique.  Dans  la  carte  de  M.  Morlet,  les  latU 
tudesdes  points  de  la  ligne  sans  inclinaison,  qui  corres' 
pondent  aux  mêmes  longitudes,  sont  de  1°  43'  à  1°  5o' . 
plus  sud  ;  il  semble  résulter  de  là  que  l'équateur  magné- 
tique s'est  rapproché  de  l'équateur  terrestre  d'une  quan- 
tité égale  :  les  mêmes  différences  se  trouvent  sur  la  carte 
de  M.  Hansteen. 

Le  travail  auquel  M.  Dnperrey  s'est  livré  pour  obte- 
nir de  ses  observations   la  figure  de  la  ligne  sans  iucli- 

(i)  Annal,  de  Ch.  et  do  Phys, ,  t.  xss. 
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saison,  à  laquelle  il  a  consacré  une  carte  particulière, 
se  trouve  dans  les  Annales  de  Physique  et  dé  Chimie, 
t.  XLVy  p.  37  r,  et  dans  la  Partie  physique  de  son  voyage. 
Nous  en  avons  déjà  rendu  compte  (i).  Nous  croyons 
d'autant  moins  nécessaire  .de  le  rapporter  ici,  que  depuis 
cette  époque  M.  Duperrey  a  de  nouveau  fixé  la  position 
de  la  ligne  sans  inclinaison,  pour  Tannée  i8ï25,  d'après 
ses  propres  oHservations,  auxquelles  il  a  réuni  celles  de 
tous  les  voyageurs  contemporains.  Ce  dernier  travail  est 
celui  que  nous  présentons  dans  l'article  suivant,  tel 
qu'il  nous  a  été  communiqué  par  son  auteur. 

§  II.  Noui^elle  détermination  de  la  ligne  sans  incli" 
naisonj  pour  Cannée  182  5  (2),  par  M.  L.  L 
Duperrej. 

ce  J'ai  donné  en  1829  la  figure  de  l'équateur  magné- 
tique, déduite  des  observations  de  Tinclinaison  de  l'ai- 
guille  aimantée  que  j'avais  faites,  de  1822  à  1826,  du- 
rant le  voyage  de  la  Coquille;  d'une  inclinaison  observée 
en  1822,  dans  l'île  San-Tomé,  par  le  capitaine  Sabine, 
et  des  observations  que  M.  de  Blosseville  venait  de  re- 
cueillir tout  récemment  dans  la  mer  des  Indes. 

«  Le  but  que  je  me  propose  aujourd'hui,  est  de  faire 
connaître  la  figure  que  j'ai  obtenue,  en  joignant,  à  mes 
observations  particulières,  celles  de  tous  les  voyageurs 
qui  ont  opéré,  vers  la  même  époque,  dans  l'intérêt  de^ 
cette  recherche. 

«  Les  observateurs  qui  ont  ainsi  contribué  à  la  nou- 
velle détermination  de  l'équateur  magnétique,  dont  je 
vais  présenter  la  configuration  pour  l'année  iSaS  ,  épo- 
que moyenne  de  la  totalité  des  observations  recueillies, 
sont,  par  rang  de  date  : 

(i)  Tome  I ,  page  400. 

(a)  Dans  les  planches  XIV  et  XV  de  l'atlas,  la  ligne  sans  incli- 
naison est  représentée  par  une  ligne  ponctuée  ;  dans  les  planches^ 
XVH  et  XVIII,  elle  est  représentée  par  une  ligne  pleine. 


«Toutes  les  inclinaisons  de  raiguille  aimantée,  qui, 
ne  dépassent  pas  3o  degrés  ,  sont  les  seules  dont  j'ai  fait 
usage  comme  étaut  généralement  applicables  à  la  formule 
tang.  X= ,  laquelle  établit  que  la  tangente  de 

la  latitude  magnétique  du  point  de  l'observation  est  égals 
à  la  moitié  de  la  tangente  de  l'inclinaison  observée  en  ce 
poiut. 

«  Le  nombre  des  points  détenninés  par  toutes  les  ob- 
servations qui  me  sont  parvenues  est  de  a^o,  lequel  sa 
réduit  à  'j3,  en  prenant  un  milieu  entre  les  coordonnées 
des  points  qui  se  trouvent  à  moins  de  3°  en  longitude  ' 
les  uns  des  aultes. 

«  La  nouvelle  courbe  qui  résulte  de  ces  ^3  points  est  , 
à  très-peu  près  celle  que  j'avais  déjà  obtenue  de  mes 
observations  faites  dans  le  voyage  de  la  corvette  la  Co- 
quiUe.  Néanmoins,  je  m'empresse  de  dire  qu'elle  a  sur 
celle-ci  deux  avantages  qu'il  importe  de  signaler.  L'un  , 
de  ces  avantages  est  de  ne  plus  présenter  les  irrégularité 
secondaii'es  qu'un  plus  grand  nombre  d'observations  de- 
vait nécessairement  faire  disparaître.  L'autre,  de  réduire 
à  17"  une  lacune  de  33"  en  longitude  (|ui  existait  dans 
le  Grand-Océan,  à  l'ouest  du  méridien  de  l'île  de  Taïti. 
C'est  aux  observations  du  voyage  de  FUrufiie,  que  M.  da 
Freycinet  a  eu  l'extrême  bonté  de  mettre  h  ma  disposi- 
tion, que  l'on  doit  ce  dernier  avantage. 

«  Les  observations  quej'ai  faites  en  i  SaS ,  sur  les  côtes 
orientales  et  occidentales  de  l'Amérique  du  Sud,  fixent 
à  23"  en  longitude,  la  portion  de  l'équateur  magnétiqua 
qui  est  indéterminée  dans  l'intérieur  de  ce  continent. 
Cette  lacune,  qui  est  d'ailleurs  sans  importance,  en  ce 
que  les  portions  déterminées  qui  en  sont  voisines ,  offrent 
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le  moyen  de  la  combler  avec  assez  d'exactitude ,  peut 
tt*è8-biea  être  réduite  à  14^9  si  Ton  veut  employer  deux 
observations  qui  ont  été  faites,  Tune  à  Montevideo  par 
M.  de  FreycineU  l^autre  à  Yalparaiso,  par  M.  le  capi- 
taine Liitké. 

ce  La  première  de  ces  observations  donne  pour  l'indi-» 
nàisotiy  à  Montevideo,  —  36°  47'»  et  place  un  point  de 
Téquateur  magnétique  par  i4^  56'  de  latitude  sud,  et 
54*  ^7'  de  longitude  ouest,  dans  le  vrai mériiHen ma- 
gnétique (i). 

«La  seconde  donne  pour  l'inclinaison ,  à  Yalparaiso, 
—  39^  la',  et  place  un  point  de  la  même  courbe  par  la* 
no'  sud,  et  69*^  00'  ouest  9  dans  le  vrai  méridien  magné' 
tique. 

a  Ces  deux  inclinaisons  sortent ,  il  est  vrai ,  de  la  li- 
mite que  je  me  suis  imposée;  mais  je  puis  dire^  en  pâd» 
sant^  que  les  inclinaisons  de  3o  à  40^  que  Ton  observé 
au  dud  de  l'équateur  magnétique,  dans  les  enviions  dé 
l'Amérique  méridionale,  partagent  avec  les  petites  ificlii 
naisons  la  faculté  de  pouvoir  être  appliquées  avec  succès 
à  la  formule  dont  on  fait  usage. 

a  La  seule  partie  indéterminée  de  l'équateur  magnéti- 
que, qui  mérite  de  fixer  notre  attention,  est  celle  qui 
traverse  l'Afrique  et  le  golfe  d'Arabie.  Celle-ci  a  pour 
limites  nie  San-Tomé,  dans  l'océan  Atlantique,  et  l'île 
de  Ceyian,  dans  la  mer  des  Indes  ;  ce  qui  lui  donne  une 
étendue  de  71°  en  longitude. 

«Pour  remplir  cette  grande  lacune,  j'avais  déjà  eu 
recours  aux  belles  et  nombreuses  observations  que  Pan* 
ton  avait  faites  en  1776,  dans  le  golfe  d'Arabie,  les- 
quelles s'accordaient  à  faire  passer  l'équateur  magnéti- 
que à  i*^  environ  au  sud  de  l'île  Socotora,  qui  est  à 


(i)  Nota.  M,  Duperrey  entend  ici  par  vrai  méridien  magnéd- 
que ,  une  courbe  dont  la  condition  est  d'être  le  méridien  magnétique 
de  tous  les  lieux  où  elle  passe ,  et  non  pas  le  grand  cercle  de  la 
sphère  que  Von  prolongeait  indéfiniment  après  l'avoir  fait  passer 
par  la  direction  de  Vaiguille  horizontale  du  lieu  de  Vobservatiom 
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l'entrée  de  la  mer  Rouge.  (C'est  par  erreur  que  cette 
portion  de  courbe  a  été  gravée  au  nord  de  Socotora,  dans 
ma  carte  de  1829!.  J'ai  eu  depuis,  à  l'imitation  de 
MM.  Hansteen  et  Morlet,  la  curiosité  d'examiner  et 
de  calculer  avec  soin  toutes  les  observations  qui  ont  été 
faites  de  1770  à  1780,  tant  dans  l'océan  Atlantique, 
que  dans  la  mer  des  Indes,  par  I^  Gentil,  Cook,  Beyiey, 
K-iog,  Eckberg,  Panlon  et  Dalrymple;  et  j'ai  obtenu  de 
ces  observations  véritablement  remarquables  parl'accord 
qui  existe  entre  elles,  une  courbe  pour  l'année  1776,  qui, 
étant  mise  en  regard  des  portions  déterminées  de  la  nou* 
velle  courbe,  prouve  d'une  manière  incontestable  ce  ^ 
fait,  que  M.  Arago  avait  déjà  annoncé  en  1 8a5,  dans  son 
Rapport  à  l'Académie  des  sciences ,  sur  les  opérations  Au 
voyage  de  /<i  Coquille,  que  toute  la  partie  del'équateup 
magnétique  qui  traverse  la  mer  des  Indes,  TAfrique  et 
l'océan  Atlantique,  s'est  transportée  vers  l'ouest  de  8  i 
loS  entre  les  deux  époques.  Ou  conçoit,  d'après  cela, 
qu'il  suffit  de  faire  parcourir  cet  espace  à  la  figure  da 
J776  pour  avoir,  à  très  peu  près,  la  position  qu'elle 
doit  occuper  en  i8a/|.  ' 

«Il  résulte  de  ce  transport  vers  l'ouest,  et  de  ce  que  ■ 
l'équateur  magnétique  est  presque  parallèle  à  la  Itgns  | 
équinoxiale  dans  toute  la  mer  des  Indes,  que  sa  nou-t 
velle  position,  au  sud  de  Socotora,  ne  diffère  que  bien 
peu  en  latitude  de  celle  que  lui  avait  assignée  Pantone» 
1776.  En  effet,  le  point  que  Panton  avait  place  dans  le 
méridien  de  Socolora,  par  1 1° qo!  de  latitude  nord,  es! 
remplacé  aujourd'hui,  d'après  notre  hypothèse,  par  celui   - 
qu'il  avait  trouvé  8°  [\6  plus  À  l'est ,  par  1 1°  54'  de  lati-> 
tude;  c'est-à-dire,  que  l'équateur  magnétique  ne  se  serait 
porté  que  de  Sa  minutes  au  nord,  entre  les  deux  épo- 
ques, dans  le  méridien  de  Tile  dont  il  s'agit. 

«  Ce  résultat  est  d'autant  plus  probable,  qu'il  se  trouvA 
confirmé  par  les  considérations  suivantes  : 

«  L'île  de  France  est  précisément  dans  le  méridien 
magnétique  qui  passe  par  Socotora;  mais  l'inclinaison 
qu'on  y  observe  est  trop  grande  pour  que  l'on  puisse  en 


î 
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déduire  la  position  du  point  correspondant  de  Féquateiir 
magnétique.  Je  suis  donc  obligé  de  recourir  à  un  pria* 
cipe  que  j'ai  reconnu  depuis  longtemps,  et  qui  établit, 
ti'en  un  point  quelconque  du  globe ,  la  différence  entre 
es  latitudes  magnétiques]  obtenues  à  deux  époques 
différentes j  est  toujours,  à  très-peu  près,  égale  au 
changement  en  latitude,  que  Péquateur  magnétique  a 
subi  entre  les  deux  époques  dans  le  méridien  magné" 
tique  de  ce  point.  Or,  il  résulte  des  observations  de 
Daprès  de  Manevillctte  et  de  Lacaille,  que  l'inclinaison 
était  à  nie  de  France,  en  1763,  de  —  5a*  35",  et  qui 
donne  pour  la  latitude  magnétique 33*  lo^ 

«J'ai  trouvé  que  l'inclinaison  était,  dans  la 
même  île,  en  i8a4ï  de  —  53" 47»  d'où  la  la- 
titude magnétique  était  alors  de 34^  19' 

(c  L'équateur  magnétique  s'est  donc  éloigné  de  l'Ile  de 
France  de  69  minutes,  dans  l'espace  de  soixante  et  onze 
ans;  et  comme  il  s'est  écoulé  qUarante-huit  ans  de  1776 
à  1824,  je  trouve  47  minutes  pour  la  quantité  dont 
.  l'équateur  magnétique  se  serait  élevé  vers  le  nord  dans 
le  méridien  magnétique  de  l'Ile  de  France,  qui  est  aussi 
celui  de  Socotora  ;  quantité  qui  ne  diffère  que  de  10'  de 
celle  que  j'ai  obtenue  dans  Tliypothèse  du  transport  de 
l'équateur  magnétique  vers  l'ouest. 

'<  Les  observations  de  1776,  ainsi  modifiées,  nous 
off*rent  44  résultats  partiels,  lesquels  constituent  16 
points  supplémentaires,  qui  me  paraissent  devoir  com- 
bler une  grande  partie  de  la  lacune  de  7 1",  qui  a  échappé 
jusqu'à  ce  jour  aux  voyageurs  de  notre  époque.  Le  point 
le  plus  occidental  déduit  des  observations  de  Panton  est 
bien  probablement  aujourd'hui  par  9**  1 5'  de  latitude 
nord  et  3o°  19'  de  longitude  est;  en  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  à  remplir  qu'une  petite  lacune  de  27%  située  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique,  à  partir  de  l'île  San-Tomé. 

«  L'on  voit,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  l'équa- 
teur magnétique  se  trouve  déterminé ,  pour  Tannée 
iBaS,  dans  la  presque  totalité  de  son  cours,  par  des  ob- 
servations  directes,    présentant   toutes   les   conditions 
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d'exactitude  que  l'on  est  en  droit  d'exiger.  Quant  à  la 
portion  qni  a  éclioppfi  aux  observations  de  l'époque,  il 
est  bien  probable  que  nos  hypolbèses  oe  nous  ont  pas 
beaucoup  éloignés  de  la  vérité. 

M  Les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  compris  dans  les 
tableaux  qui  terminent  cet  article,  et  ou  l'on  trouvera 
réunis,  cominp  je  l'avais  déjà  fait  dans  ceux  qui  ont  été 
publiés  en  1 829 ,  tous  les  éléments  sur  lesquels  ils  repo- 
sent. Je  résume,  dans  le  petit  tableau  suivant,  la  posi- 
tfon  géographique  des  points  d'intersection  de  l'équateur 
magnétique  avec  les  méridiens  terrestres,  de  10  en  10° 
de  longitude. 

«  Cette  courbe  coupc^la  ligne  équinoxïale  en  deux 
points.  L'un  de  ces  points  a  été  fixé  dans  l'océan  jVtlan- 
tique,  d'après  les  observations  de  M.  Sabine,  par  3°  20' 
de  longitude  orientale.  J'avais  reconnu,  durant  le  voyage 
de  la  Coquille,  que  le  second  nœud  devait  être  par 
175"  44'  ^*^  longitude  est;  mais  il  était  facile  de  prévoir, 
en  examinant  ma  carte,  que  du  moment  où  l'équateur 
magnétique  prolongeait  presque  parallèlement  et  à 
très-peu  de  distance  la  ligne  éqninoxiale,  depuis  les  côtes 
du  Pérou  jusqu'aux  méridiens  des  îles  de  la  Société,  Il 
arriverait  qu'au  delà  de  ces  îles  les  deux  courbes  se  con- 
fonderaient  ensemble  dans  un  espace  considérable.  Tel 
est,  en  effet,  ce  ([ui  résulte  des  observatious  faites  durant 
le  voyage  de  ÏUranic,  à  l'ouest  du  méridien  de  l'île  de 
Noe).  D'après  ces  observations,  l'équateur  magnétique 
se  confond  avec  la  ligne  équiuoxiale  dès  la  longitude  de 
166" a5'  occidentale;  or,  j'avais  trouvé,  dans  le  voyage 
de  il  Coquille,  i|ue  ces  deux  courbes  ne  commençaient 
à  se  séparer  que  par  175°  44'  ^^^\  ''  '^st  donc  évident 
que  la  juxtaposition  a  lieu  dans  l'espace  de  i-f  5i',  qui 
sé.pare  ces  deux  longitudes;  d'où  l'on  peut  admettre  que 
le  véritable  nœud  polynésien  rst  au  milieu  de  cet  es- 
pace, c'est-à-dire,  pur  i^S"  20  ouest,  et  par  conséquent 
à  2^,  près  de  l'extrémité  du  diamètre  qui  aboutit  au  nœud 
atlantique. 

H  I^  plus  grande  excursion  d«  l'équateur  magnétique, 
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dans  l^éipisphère  nord  y  a  lieu  à  l'est  de  Socotora ,  entre 
5o  et  60*  de  longitude  orientale ,  oii  elle  atteint  11^4^' 
de  latitude.  Dans  l'hëmisphère  opposé,  elle  a  lieu  dans 
Tintérieur  de  l'Amérique,  sous  le  5o®  degré  de  longi- 
tude ouest,  par  i5^  ^o'  de  latitude  sud. 


Position  de  la  iign 

^e  sans  inclinaison. 

.  HÉMISPHÈRE  BORÉAL. 

HÉMISPHÈRE  AUSTRAL.         1 

Longitude  £. 

Latitude  N. 

Longitude  0. 

Latitude  S. 

•     1 

0 

o           1 

0      ». 

3  ao 

0    0 

o     O 

a  3o 

10    0 

3  i5 

lo    o 

8  3p 

20    0 

6  45 

20      0 

10  &o 

3o    0 

9  i5 

3o    o 

14    0 

40    0 

fO  55 

4o    o 

i5  25 

5o    0 

II  40 

5o    o 

i5  40 

60    0 

II  40 

6o    o 

x4  5o 

90     0 

80    u 

xo  55 

70    0 

iz  3o 

9  3o 

80    0 

8  10 

90    0 

8  i5 

90    0 

5  ao 

lop    0 

7  3o 

100    0 

3  40 

iio    0 

6  3o 

iio    0 

a  35 

120      0 

6  20 

120     0 

a  20 

i3o    0 

6  55 

i3o     0 

2    0 

i4o    0 

6  45 

140     0 

a    0 

i5o    0 

6  i5 

i5o     0' 

a    0 

160    0 

3  55 

160     0 

2    5 

170    0 

I  10 

i66  25 

0    0 

175  44 

0    0 

180     0 

0    0 

«Si  Ton  suit,  d'après  ce  tableau,  la  ligne  sans  incli- 
naison dans  une  carte ,  l'on  verra  qu'à  partir  du  nœud 
atlantique ,  qui  est  auprès  de  l'île  San-Tomé,  par  3®  ad 
de  longitude  orientale,  cette  courbe  se  dirige  vers  l'île 
de  l'Ascension,  passe  à  i^  ^o'  au  sud  de  cette  île;  descend 
obliquement  vers  le  1 5®  parallèle  de  latitude  sud ,  qu'elle 
coupe  auprès  de  Saint-Georges,  en  entrant  dans  le  con- 
tinent de  l'Amérique,  et  qu'elle  prolonge  ensuite,  en  in- 
clinant néanmoins  un  peu  vers  le  sud,  pour  atteindre, 
entre  Rixas  et  Cuaybas,  la  latitude  de  i5°4o  ,  où  elle 
parvient  à  son  maximum  absolu  d'excursion  australe.  De 
là,  ^le  remonte  sensiblement  au  nord;  sort  del'Améri- 
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que  auprès  He  Truxillo,  silué  sur  la  côte  du  Pérou,  par 
8"  de  latitude  sud,  et  s  eleiid  dans  le  Graiid-Océau  équi- 
Doxial,  en  se  rapprochant  insensiblement  de  t'équateur 
terrestre,  qu'elle  ne  parvient  à  rencontrer  qu'entre  166"  | 
a5'  de  longitude  occidentale  et  r^S"  44'  ^^  longitude  | 
orientale;  espace  dans  lequel  se  trouve  son  nœud  poly»  I 
nésieii.  A  partir  de  ce  nœud,  la  ligne  sans  inclinaison  j 
commence  son  excursion  dans  l'hémispiière  boréal  ea  \ 
passant  à  peu  de  distance  au  sud  des  îles  Matliews^  I 
Oualan,  Valientès,  Hogoleu,  Oulîé  et  t'alaos,  qui  ap-  I 
partlennent  au  vaste  arcliipel  des  îles  Carollnes;  passe  J 
ensuite  sur  )a  position  de  la  ville  de  Mindaiiao  et  sur  l«  I 
pointe  nord  de  Rorneo,  d'où  elle  se  dirige  vers  U  ] 
pointe  nord  de  Ceyian,  où  se  terminent  les  observations  I 
les  plus  récentes  qui  ont  servi  à  fixer  sa  position,  A  l'est ,  J 
de  Ceyian,  elle  se  dirige  vers  la  partie  méridionale  de  1 
l'île  Socotora,  dont  elle  coupe  le  méridien  par  1 1"  4q'  ] 
de  latitude  nord,  à  eu  juger  du  moins  par  les  observa-  I 
tiousdéjà  fort  anciennes  de  Panton,  corrigées  empirique-  ] 
ment;  elle  redescend  ensuite  obliquement  vers  le  sud,  ] 
en  traversant  l'Afrique,  pour  venir  rejoindre  l'île  San-  J 
Tome,  où  se  trouve  son  nœud  atlantique.  1 

a  Ayant  cberché  quelle  serait  la  position  du  plan 
moyen  de  la  ligne  sans  inclinaison,  j'ai  trouvé  que  ce  I 
plan  passerait  à  environ  9  milles  au  nord  du  plan  de  1 
i'équateur  terrestre;  qu'il  ferait  avec  ce  plan  un  angle  I 
de  10°  49')  et  que  son  axe  percerait  la  surface  du  globe  | 
en  deux  points  situés  dans  les  régions  polaires  :  | 

l'un,  par.  .  .    79"   11'  N.   et     •jS"  ao'  O.  -    I 

l'autre,  par. .    79°   il'  S.   et   loi"  ^o'  E. 

«  Dans  la  recherclie  des  méridiens  magnétiques,  j'ai  ' 
pu,  ainsi  qu'on  le  verra  plus   loin,   déterminer  exacte- 
ment la  position  des  points  de  la  surface  du  globe  où 
l'aiguille  aimantée  suit  la  direction  de  la  verticale,  et 
que  pour  cette  raison  on  nomme  pôles  magnétiques. 

u  J'ai  fixe  l'un  de  ces  pôles, 

VI.  %'  partie.  a6 
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par  70'  10'  N.  et  loo'  4o'  O. 
et  l'autre  par  75*    o'  S.    et  i36'     o'  E. 

«  L'on  voit  que  ces  pôles  ne  coïncident  pas  avec  les 
extrémités  de  Taxe  de  l'équateur  magnétique;  néanmoins 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  repousser  Thypotiièse  des 
deux  centres  d'action  voisins  du  centre  de  la  terre; 
c'est  au  contraire  une  raison  pour  l'admettre,  car  il 
suffit  que  ces  centres  d'action  soient  sur  une  corde  voi- 
sine, parallèle  à  l'axe  de  l'équateur  magnétique,  pour 
que  les  pôles  magnétiques  de  la  surface  soient  aux  ex- 
trémités d'une  seconde  corde  à  peu  près  parallèle,  mais 
située  au  delà  de  celle-ci  par  rapport  au  centre  du  globe. 
Dans  des  considérations  générales  sur  le  magnétisme ,  je 
donnerai  toute  l'extension  désirable  à  cette  question  im-^ 
portante. 

a  J'ai  déjà  dit  que  les  lignes  d'égale  inclinaison  expri- 
maient un  fait  qui  ne  dépendait  pas  uniquement  de  l'ac* 
tion  du  magnétisme.  A  ce  titre,  la  ligne  sans  inclinaison 
ne  devrait  pas  être  considérée  comme  un  véritable équa* 
teur  magnétique.  Il  en  est  de  cette  courbe  comme  des  li- 
gnes sans  déclinaison ,  auxquelles  on  avait  donné,  et  Von 
donne  même  souvent  encore  le  nom  de  méridiens  ma- 

frnétiques ,  quelle  que  soit  la  manière  dont  elles  coupent 
es  directions  horizontales  de  l'aiguille  aimantée.  Toute* 
fois,  l'inconvénient  n'est  pas  aussi  grave  pour  la  ligne 
sans  inclinaison  que  pour  les  lignes  sans  déclinaison. 
Pour  m'en  assurer,  j'ai  cherché  quelle  serait  la  figure 
d'une  courbe,  dont  la  condition  serait  d'être  perpendi- 
culaire à  tous  les  méridiens  magnétiques  et  dont  la 
moyenne  des  latitudes  nord  et  sud  serait  égale  à  zéro  ; 
ce  qui  est  à  peu  près  la  moyenne  des  latitudes  de  la  ligne 
sans  inclinaison.  J  ai  trouvé  que  la  figure  de  cette  courbe, 
qui  ne  dépend  d'aucune  cause  étrangère  à  l'action  du 
magnétisme,  et  que  pour  cette  raison  je  suis  porté  à 
considérer  comme  un  véritable  équa  teur  magnétique»  ne 
diffère  pas  essentiellement  de  la  ligne  sans  inclinaison  y 


ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  plariclie  XIV,  où  elle  est 
représentée  par  une  ligne  pleine. 

«  IjB  plan  moyen  de  cette  nouvelle  courbe  fait  avec 
le  plan  de  l'équateur  terrestre  un  angle  de  lo"  54',  et 
SOQ  axe  qui  exprime,  selon  moi,  la  direction  suivant 
laquelle  le  globe  est  aimanté ,  perce  la  surface  du  globe 
en  deux  points  situés  dans  les  régions  polaires  : 

l'un ,  par 79°  6'  N.  et     7 1  °  3 1  '  O. 

l'autre,  par..  .  .    79°  6'  S.    et   108°  a8'  E. ; 

direction  qui  diffère  bien  peu  de  celle  que  j'ai  obtenue  . 
ci-dessus  pour  l'axe  du  plan  moyen  de  la  ligne  sans  in- 
clinaison. 

«  Pour  faire  bien  ressortir  les  irrégularités  de  l'équa- 
teur magnétique  ou  ligne  sans  inclinaison,  j'ai  tracé  sa 
figure  et  celle  de  son  pian  moyen  dans  la  planche  XVH. 
Si  l'on  consulte  cette  planche,  on  remarquera  que  l'é- 
quateur magnétique  s'éloigne  outre  mesure  de  la  ligne 
équiijoxiale  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  dans  l'Améri- 
que du  Sud  et  dans  l'océan  Atlantique;  tandis  qu'il  s'en 
rapproche  beaucoup,  au  contraire,  dans  les  méridiens 
du  milieu  de  la  Sibérie ,  comme  dans  ceux  qui  se  trou- 
vent compris  entre  les  côtes  du  Pérou  et  les  îles  de  ta 
Société.  J'ai  cherché  quelle  était  la  cause  de  ces  ii'régu- 
larilés,  ot  les  faits  que  j'ai  rassemblés,  pour  atteindre  ce 
but,  prouvent  d'une  manière  incontestable  que  les  ano- 
malies que  l'on  remarque  dans  la  ligne  sans  inclinaison, 
comme  dans  la  configuration  des  lignes  magnétiques 
en  général,  sont  principalement  dues  aux  anomalies  que 
présentent  les  températures  qu'on  observe  à  la  surface 
des  mers  et  des  continents.  » 
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Lorsque  M.  Duperrey  s'est  livré ,  en  1 836,  à  celte  nou- 
velle détermination  de  l'équateiir  magnétique,  ses  cartes 
des  méridiens  magnétiques  venaient  d'être  gravées,  en 
sorte  que  la  courbe  ponctuée  qui  figure  dans  ces  cartes, 
sous  le  nom  de  ligne  sans  inclinaison,  doit  être  rem- 
placée par  celle  dont  il  vient  de  donner  la  nouvelle  po- 
sition, bien  que  celle-ci  ne  dinêre  pas  essentiellement 
de  la  première. 

Le  tableau  de  la  page  4oo  suffit  pour  rectifier  la  ligne 
sans  inclinaison  qui  est  tracée  dans  les  planches  XIV  et 
XV  de  notre  atlas; mais  il  sera  préférable  d'avoir  recours 
au  tableau  de  la  page  io4  t  si  l'on  veut  figurer  la  même 
courbe  dans  les  grandes  cartes  de  M.  Dupeney,  dont  les 
□ôtres  ne  sont  qu'une  très-petite  réduction. 

Espérons  que  les  voyageurs  qui  parcourent  dans  ce 
moment  la  uier  Rouge  et  l'intérieur  de  l'Afrique,  noua  I 
feront  bientôt  connaître,  par  des  observations  directes,! 
si  la  véritable  position  que  la  ligne  sans  inclinaison  c 
cupe  dans   ces   parages,  confirme  les  hypotbèses  aux- 
quelles M.  Duperrey  a  été  oblige  de  recourir,  en  se  fon-1 
dant  sui'  d'anciennes  observations. 


A  Ma8.oab,  pav  iS-S?'  N.  et  3 
A  Ailon,  par  U"  iS'  6130°  3o' 


Il  prfua ,  l'cipoir  qae  nous  nvûi 
:,  se  Itouie  léalûé.  M.  Li'rehvn 
:  à  M.  Uapcrrey  IsB  oluervatioi 
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roagnéiiqae  :  l'on  par 10°  17'  N.  cl 

l'aatre  p«r ■  ■   10°  3g'         e 

Résultat  moyen 10°  aS'  N.   fi 

Iei|Uel  lumbe  e»acleiuenl  sur  la  poiiioo  île  coui 
minée  entre  3o  et  40°  dn  longitude  oricatalc, 

VI.  Impartie. 
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§  V^.  Cartes  de  M.  Hanstèeh. 

M.  le  professeur  Hansteen  a  fait  paraître,,  à  Christiamà, 
en  il3a6,  une  première  carte  dans  laquelle  se  trouyent 
figurées  des  lignes  d'égale  intensité  magnétique ,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Lignes  isodynamiques* 

t)e  nouvelles  cartes,  plus  complètes  que  la  précé- 
dente, ont  été  publiées  par  ses  soins  en  i832.  Ces  cartes 
sont  accompagnées  d'un  mémoire  que  M.  Duperrey  a  fait 
traduire  du  norwégien  en  français,  et  dont  il  nous  a  com- 
muniqué l'analyse  suivâritë  : 

•  «  M.  Hansteen  discute  toutes  les  observations  d'inten- 
sité magnétique  qui  ont  été  faites  depuis  1790  jusqu'en 
i83o.  Il  rend  ces  observations  comparables ,  autant  que 
les  circonstances  le  permettent ,  et  il  en  eiprime  la  va- 
leur par  des  rapports  qu'il  fait  dépendre  du  minimum 
'd'inteîisité  que  M.  de  Humboldt  avait  observé,  en  i  Ôoa , 
sur  l'équateur  magnétique  dans  l'intérieur  du  Pérou. 

i<  Les  lignes  isodyuamiques ,  telles  qu'elles  ont  été  con- 
çues par  M.  Hansteen,  ont  cela  de  commun  avec  les 
lignes  d'égale  inclinaison ,  que  les  unes  et  les  autres  sont 
analogues  à  des  parallèles  de  la  sphère;  mais  elles  sont 
irrégulières,  et,  d'ailleurs,  elles  ne  coïncident  pas  entre 
elles,  c'est-à-dire,  qu'à  inclinaison,  comme  à  latitude 
égale,  les  rapports  d'intensité  magnétique  présehteht  des 


r 
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valeurs  souvent  très-différentes,  ainsi  que  M.  de  Hum- 
boldt  en  avait  déjà  fait  la  remarque,  durant  son  voyage 
aux  régions  équinoxiales  du  nouveau  continent. 

«Les  observations  recueillies  et  discutées  par  M.  Hana- 
teen,  sont  celles  qui  ont  été  faites  par  MM.  de  Bossel, 
de  Humboldt,  Gay-Lussac ,  Sabine,  Hansteen ,  OErsted^ 
Erikson,  K.eilhau,  Bœck,  Abel,  Lutké,  King,  Due,  Er^ 
man  etKupffer.  Cesobservationssont  suffisamment  nom', 
breuses  pour  donner  une  certaine  idée  du  système  d'in-J   , 
tensitë   magnétique  de   l'hémisphère    boréal.    Quant  k 
l'hémisplière  austral,  M.  Hansteen,  étant  privé  des  ob-  ' 
servations  que  MM.  de  Freycinet  et  Duperrey  avaient 
faites  dans  cette  partie  du  globe,  n'a  pu  étendre  ses  li- 
gnes îsodynamiques  au  delà  des  côtes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Il  disposa,  il  est  vrai,  des  observations  faites 
de  1790  à  179^1  pai'  M.  daRossel;  mais,  alors,  ces  obser-  i 
vations,  commencées  à  Brest  et  terminées  à  Sourabaya^  à 
n'avaient  point  été  corrigées,  comme  elles  l'ont  été  de- 
puis par  M.,Duperrey,  qui  en  a  sensiblement  modifié 
les  résultats,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  page  35o  de  ce 
volume.  t 

a  M.  Hansteen  déduit,  de  la  configuration  de  ses  ligneii  J 
isodynamiques,  plusieurs  faits  que  nous  croyons  devoîfJ 
rapporter  ici,  bien  qu'ils  ne  nous  paraissent  pas  tous  d)fl 
nature  à  pouvoir  être  admis  sans  restriction.  Il  pensif./ 
qu'il  doit  y  avoir  deux  pôles  magnétiques  à  la  surface  diï  J 
globe,  dans  chaque  région  polaire;  qu'il  existe  entre  \e4  à 
tropiques  une  courbe  sur  laquelle  l'intensiCc  minima,  J 
qu'on  obtient  dans  chaque  méridien ,  paraît  varier  de  o,S'- 1 
à  1,0,  entre  deux  points  qui  seraient  situés,  l'un  dans T 
ta  partie  méridionale  de  l'Afrique,  l'autre  sur  les  côtet  1 
du  Pérou  ;  que  les  valeurs  extrêmes  de  l'inteusité  magaé^  J 
tique ,  à  la  surface  de  la  terre ,  sont  dans  le  rapport  di^ 
I  à  a,4;  et,  enfin,  se  fondant  sur  l'intensité  1,8  obsel^ 
vée  par  M.  Sabine,  à  New  -York,  par  41"  de  latitudsj 
nord,  et  sur  l'intensité  1,6  (non  corrigée),  observée  pat^ 
M.  de  Bossel,  à  Van-Diémen ,  par  43"  de  latitude  sud, 
il  pense  que  l'intensité  magnétique  doit  être  générale- 
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ment  plus  grande  dans  rbémisphère  boréal  que  dans 
l'hémisphère  opposé. 

«  En  terminant  son  mémoire,  M.  Hansteen  appelle 
Tattenlion  sur  le  rapport  qui  paraît  exister  entre  la  tem- 
pérature moyenne  d'un  lieu  et  sa  position-vers  les  pôles 
magnétiques.  Il  ajoute  que  M.  Brewster,  d'Edimbourg, 
a  adopté  ce  rapport ,  et'  que  plusieurs  naturalistes  sont 
portés  à  attribuer  l'abaissement  de  la  température  à  la 
puissance  des  pôles  magnétiques.  Mais  il  ne  lui  parait 
pas  encore  possible  d'éclaircir  cette  question ,  qu'il  re- 
garde comme  une  énigme ,  dont  la  solution  jettera  le  plus 
grand  jour  sur  la  constitution  intérieure  de  la  terre.  « 

§  IL  Cartes  de  M.  Duperrey. 

Après  avoir  pris  connaissance  du  Mémoire  qui  précède, 
M.  Duperrey,  désirant  fixer  son  opinion  sur  les  ques- 
tions qu'il  renferme,  s'est  d'abord  appliqué  à  achever  la 
carte  des  lignes  isodynamiques  qui  était  restée  incom- 
plète, faute  d'observations  dans  l'hémisphère  austral. 
Dans  les  nouvelles  cartes  que  M.  Duperrey  a  présentées 
à  l'Académie  des  sciences,  en  i833  (  voyez  pi.  XVII  et 
XVIII),  les  lignes  isodynamiques  de  rhémisplière  nord 
sont  à  peu  près  telles  que  M.  Hansteen  les  avait  déjà 
tracées  ;  mais  celles  de  la  zone  intertropicale  et  de  l'hé- 
misphère sud  ont  éprouvé  des  modifications  considéra- 
bles. Les  observations  faites  à  Payta,  à  Offak,  à  Soura- 
baya,à  l'Ile-de-France,  au  Port-Jackson  et  à  Van-Diémen, 
u5nt  fait  remonter  les  lignes  d'égale  intensité  vers  le  nord, 
de  8  à  lo®  en  latitude  selon  les  localités,  et  la  ligne  i,6, 
qui  passait  sur  la  partie  méridionale  de  la  terre  de  Van- 
Diémen,  est  remplacée  par  la  ligne  i,8,  qui  ne  permet 
plus  d'admettre  la  différence  que  M.  Hansteen  croyait 
pouvoir  établir  entre  les  intensités  des  deux  hémisphères. 

C'est  en  faisant  dépendre  des  observations  de  M.  de 
Humboldt,  ses  propres  observations  et  celles  que  M.  de 
Rossel  avait  faites,  durant  le  voyage  de  ramiral  d'Entre- 
c^steaux  ,  que  M.  Duperrey  est  parvenu  à  fixer  la  valeur 
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de  i'iutensité  magnétique  dans  les  îirs  Moluques,  à  la 
Nouvelle-Hollaiide,  à  la  lerre  de  Van-Diémen  et  dans  la 
mer  des  Indes.  Les  résultais  qu'il  a  obtenus,  et  dont 
l'exactitude  se  trouve  aujourd'hui  parfaitement  confirmée 
par  les  observations  touti.'s  récentes  du  capitaine  Fitz- 
Roy,  ont  suffi  pour  donner  une  idée  approximative  de 
la  forme  générale  des  lignes  isodynamiques  dans  l'hémis- 
phère austral, et  compléter  ainsi  le  travail  que  M.  Hans- 
teen  avait  si  bien  commencé,  et  qu'il  aurait  sans  doute 
achevé  de  la  même  manière,  s'il  avait  eu  connaissance  des 
observations  de  M,  Duperrey,  et  des  moyens  de  rectifi- 
cntiou  dont  les  observations  de  M.  de  Rossel  étaient  sus- 
ceptibles. 

A  l'époque  ou  M.  Duperrey  publia  ses  cartes  de  lignes 
isodynamiques,  tout  portait  à  croire  que  la  ligne  sans 
inclinaison  était,  sinon  une  lij^ne  d'égale  intensité  ma- 
gnétique, du  moins  la  ligne  des  plus  petites  intensités 
observées  dans  les  méridiens.  Celte  hypothèse  semblait, 
en  effet,  résulter  des  observations  qui  avaient  été  faîtes 
entre  les  tropiques  par  MM.  de  Rossel,  de  Humboldt, 
Sabine,  Duperrey,  Lutké  et  Erman.  M,  Duperrey  adop- 
tant cette  hypothèse,  la  ligne  sans  inclinaison  fut  con- 
sidérée par  lui,  à  cette  époque,  comme  devant  être  la 
limite  des  intensités  magnétiques  des  deux  hémisphères, 
en  sorte  que  les  espaces  où  la  valeur  de  l'intensité  est  plus 
petite  que  partout  ailieui's  le  long  de  cette  courbe,  se 
trouvent  renfermés  entre  deux  lignes  isodynamiques  de 
dénominations  contraires,  qui  viennent  y  aboutir  obli- 
ijuement,  sans  passer  outre. 

«Aujourd'hui  il  n'est  plus  permis  de  croire,  dit 
H  M.  Duperrey,  que  la  ligne  sans  inclinaison  soit  précî- 
«  sémentia  ligne  des  plus  petites  inlensités  magnétiques; 
a  mais  il  est  bien  probable  qu'elle  n'est  pas  Irès-éloigaée 
«de  la  courbe  qui  doit  jouir  de  cette  propriété,  et  sur 
u  laquelle  il  faudra  établir,  lor-sque  sa  position  sera  coti- 
a  uue,  les  points  de  rebroussemcnt  des  lignes  isodyna- 
umiques  destinées  à  envelopper  les  espaces  de  moindre 
«  intensité,  u 
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M.  Dqperrey  n'a  présenté  ses  cartes  de  lignes  isodynâ- 
miqpes  qu'avec  une  extrême  réserve.  Ses  craintes  sont 
fondées  sur  ce  que  les  observations  d'intensité  niagné* 
tique  paraissent  assujetties  à  des  erreurs  dont  il  n'est  paà 
encore  possible  de  les  débarrasser  d'ufie  manière  com- 
plète. «L'inclinaison,  les  variations  de  la  température, 
a  l'action  de  la  terre  sur  les  aiguilles  que  l'on  transporte 
c  en  différents  points  du  globe ,  la  position  horizontale 
^  de  l'aiguille  que  l'on  croit  être  la  position  horizontale 
«  de  son  axe  magnétique ,  la  nature  du  sol  sur  lequel  on 
«  observe ,  l'époque  de  l'année ,  la  proximité  de  l'obsep^ 
c  vateur,  les.  aurores  polaires,  etc.,  etc.,  sont  autant  de 
(c  causes  qui ,  dans  son  opinion^  peuvent  facilement  ocça? 
H  ^ionner  les  différences  de  un  dixième,  et  souvent  même 
%  de  deux  dixièmes,  que  l'on  remarque  eptre  les  résul* 
«  tats  obtenus  dans  un  même  lieu  ;  différeqces  dont  on 
«concevra  l'importance,  si  l'on  fait  attention  qu'uqi 
«  dixième  d'intensité  magnétique  sépare  deux  ligotes  iso? 
«  dynamique^ ,  dont  la  distance  en  latitude  est,  terme 
«  moyen ,  de  neuf  degrés ,  ce  qui  répond  à  1 80  lieues 
(C  marines.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'exactitude  problématique  de  ce 
genre  de  carte ,  M.  Duperrey  n'en  a  pas  moins  été  cu- 
rieux de  comparer  l'ensemble  de  toutes  les  observations 
faites  jusqu'à  ce  jour  avec  la  théorie,  relativement  à  la 
loi  d'après  laquelle  l'intensité  des  forces  magnétiques 
varie  à  différentes  latitudes  de  l'équateur  aux  pôles. 

La  fonnule  de  M.  Biot  /  =\^  1  -f-  3  sin^  X,  qui  ex- 
prime cette  loi  dans  l'hypothèse  de  deux  centres  d'action 
placés  à  une  très-petite  distance  du  centre  de  la  terre, 
suppose  que  le  globe  est  parfaitement  homogène;  en 
sorte  qu'elle  ne  peut  être  vérifiée  par  des  observations  iso- 
lées. Mais  en  calculant  l'intensité  magnétique  moyenne 
de  la  ligne  équinoxiale  et  de  chaque  parallèle  terrestre 
de  10  en  10  degrés,  au  moyen  des  lignes  isodynamiques^ 
et  en  prenant  la  moyenne  des  résultats  ainsi  obtenus  pour 
'les  parallèles  homologues  des  deux  hémisphères,  M.  Du- 
perrey a  trouvé  que  la  courbe  de  l'accroissement  de  l'in- 


■  tensité  magnétique  de  Tcquateiir  au  pôle,  tracée  d'après 
ces  valeurs  moyennes,  ne  s'écartait  de  celle  qui  résulte  de 
la  formule  de  M.  Bîot,  que  d'environ  o,oi5  de  l'inteu- 
sité  prise  pour  uuité  {l'oyez  planche  XVI ,  6g.  46);  ea 
sorte  que  cette  formule  serait  l'expression  véritable  de 
l'intensité  magnétique  de  la  terre,  si  la  terre  était  par- 
faitement homogène  ou  régulièrement  magnétique  sur 
chaque  parallèle. 

M.  Duperrey  n'admet  pas  cette  multiplicité  de  pôles 
magnétiques,  introduite  dans  la  science  par  Halley, 
repoussée  par  Eulcr,  et  reproduite,  plus  tard,  par 
M.  Hansteen.  Les  déclinaisons  de  ii  à  r5"  nord-est, 
observées  par  le  baron  Wrangel  autour  de  la  Nou- 
velle-Sibérie, lui  prouvent  d'une  manière  incontesta- 
ble qu'il  n'y  a  point  de  pôle  magnétique  à  l'ouest  de 
ces  îles,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Asie.  Il  voit 
bien  que  la  ligne  isodynamique  i,^  qui  contourne  le 
pôle  magnétique  du  nord  de  l'Amérique,  s'étend  consi- 
dérablement vers  la  Sibérie;  mais,  indépendamment  de 
ce  qu'il  aurait  à  dire  sur  la  forme  donnée  à  cette  courbe 
par  M.  Hansteen,  il  n'en  est  point  étonné  du  moment 
oîl  il  sait  que  les  deux  pôles  magnétiques  de  la  surface' 
de  la  terre,  l'un  boréal,  l'autre  austral,  ne  sont  pa9 
diamétralement  opposés,  et  que  la  plus  grande  distance 
qui  sépare  ces  pôles  est  précisément  dans  les  méridiens  de 
l'Asie,  tandis  que  la  plus  petite  est  dans  ceux  du  miliau  ■ 
du  Grand  Océan. 

Celte  position  respective  des  pôles  magnétiques  esl* 
évidemment  l'une  des  causes  qui  rendent  variable,  d'un 
méridien  à  l'autre ,  la  distance  d'un  pôle  magnétique  à 
une  même  ligne  isodynamique. 

Une  cause  non  moins  déterminante  est  celle  que 
M,  Duperrey  attribue  à  la  température  dont  l'abaisse- 
ment se  prolonge  naturellement  davantage  entre  le  pôle 
magnétique  et  la  Sibérie  en  passant  pur  le  pôle  terrestre, 
qu'entre  ce  nicme  pôle  magnétique  et  le  centre  de  l'A-'  1 
mprique  septentrionale. 

M.  Duperrey  n'admet  pas  l'opinion  de  M.  HaiiitleeQ,^ 
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en  tant  qu'il  s'agit  de  considérer  les  pôles  magnétiques 
de  la  surface  de  la  terre  comme  des  centres  ou  foyers 
magnétiques.  Il  n'admet  pas  non  plus  que  ce  soit  la  pré- 
sence de  ces  pôles  qui  occasionne  l'abaissement  de  tem- 
pérature que  l'on  remarque  dans  les  lieux  qu'ils  occu- 
pent. Il  attribue,  au  contraire,  aux  variations  de  la 
température  atmosphérique  et  à  ses  anomalies ,  les  varia- 
tions et  les  anomalies  que  l'on  remarque  dans  la  ton- 
figuration  des  lignes  comme  dans  la  position  des  pôles 
magnétiques. 

L'opinion  de  M.  Duperrey,  sur  cette  matière,  a  été 
complètement  développée  dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  à 
l'Académie  des  sciences ,  en  1 833 ,  et  dont  il  sera  parlé 
plus  loin(i). 

£n  reproduisant  les  cartes  des  lignes  isodynamiques  de 
M.  Duperrey,  nous  avons  cru  devoir  indiquer  dans  l'une 
d'elles  (Planche  XVI)  les  lignes  d'égale  température  ex- 
traites de  l'Atlas  physique  que  M.  Berghaùs  a  publié  à 
Gotha,  en  i838. 

Dans  les  cartes  dont  nous  parlons,  M.  Duperrey  n'a 
point  indiqué  les  pôles  magnétiques,  parce  que  les  lignes 
isodynamiques  ne  sont  pas  assez  exactes  pour  offrir  le 
moyen  d'en  bien  déterminer  la  position  ;  mais  il  a  marqué, 
dans  les  régions  polaires,  deu»  espaces  ombrés,  bornés 
par  des  lignes  isodynaniiques  dé  très-forte  intensité,  qui 
doivent  nécessairement  contenir  les  pôles  en  question. 
L'espace  boréal  est  très-allongé,  et  ses  deux  extrémités 
sont,  l'une  sur  la  côte  nord  de  l'Asie,  l'autre  sur  la  côte 


(i)  Parmi  les  assertions  que  M.  Duperrey  a  fait  valoir  dans  ses 
Considérations  sur  le  magnétisme  terrestre  y  lues  à  l'Académie  des 
sciences, en  i833,  il  en  est  qu'il  s'était  réservé  de  soumettre  plus 
tard  à  de  nouvelles  investigations.  Ses  travaux  postérieurs  lui  en 
ont  fait  abandonner  quelques-unes  qu'il  nous  a  signalées  eu 
i836,etque  pour  cette  raison  nous  ne  reproduirons  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  qu'autant  qu'il  nous  paraîtra  utile  à  la 
science  de  faire  connaître  les  motifs  qui  ont  obligé  M.  Duperrey 
à  modifier  ses  opinions. 


nord  de  l'Amérique.  L'espace  austral  est  un  cercle  irré- 
gulier, compris  entre  la  terre  tic  Vau-Diémen  et  le  pôle 
de  rotation  du  etobe. 


§  III.   Cartes  de  M.  Sabiiw. 

M.  le  major  Sabine  a  fait,  en  r838,  à  l'Association 
britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  un  rapport 
sur  les  variations  de  l'intensité  du  magnétisme  terrestre. 
Ce  rapport,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  à  l'occasion  des 
observations  d'intensité  magnétique  qui  s'y  trouvent  re- 
latées, est  accompagné  de  nouvelles  cartes  de  lignes  iso- 
dynamiques. 

Pour  dresser  ces  nouvelles  cartes ,  M.  Sabine  s'est  fondé , 
comme  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs,  sur  toutes  les  ob- 
servations recueillies  depuis  1790  jusqu'en  i83o;  mais 
il  a  pu  disposer  des  observations  du  voyage  de  XUranie, 
dont  M.  Duperrey  avait  été  privé,  et  il  a  ajouté  à  ces 
dernières,  en  outre  d'observations  récentes  qui  lui  sont 
propres,  toutes  celles  que  MM,  Quetelet,  Douglas,  Fitz- 
Roy,  Estcourt,  Rudberg  et  Lloycl  venaient  de  faire  dans 
différentes  parties  du  globe. 

Ces  nouvelles  observations  sont  nombreuses;  néan- 
moins, nous  ne  voyons  pas  qu'elles  aient  fait  sensible- 
ment varier  la  forme  des  courbes  que  MM.  Hanstcen  et 
Duperrey  avaient  tiacées,  l'un  dans  riiémisplière  nord, 
l'autre  dans  rhémisphère  sud.  Les  seuls  changements 
considérables  que  nous  remarquons  ne  nous  paraissent 
pas  suHisamnient  justifiés.  Parmi  les  cas  de  ce  genre, 
nous  croyons  devoir  citer  les  suivants  : 

MM.  Hansteen  et  Duperrey  avaient  donné  à  la  ligne 
isodynamique  1,7,  de  l'hémisphère  boréal,  une  forme  el- 
liptique allongée  vers  la  Sibérie;  M.  Sabine  donne  à  la 
même  courbe  une  forme  telle  que  l'espace  qu'elle  ren- 
fermait se  trouve  partagé  en  deux  espaces  distincts, 
et  cela  sans  aucun  motif  que  nous  puissions  apprécier, 
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si  ce  n'est  celui  qui  porte  M.  Sabine  à  reproduirci  Thy-t 
poth^se  des  doubles  pôles  magnétiques  dont  il  se  montre^ 
en  effet,  dans  tout  le  cours  de  son  rapport,  l'un  des  pluà 
zélés  défenseurs.  , 

Dans  les  cartes  de  M.  Duperrey,  la  ligne  i,a  d'inten- 
sité passe  à  une  très-petite  dislance  au  sud  de  l'île  Mau- 
rice. Dans  les  cartes  de  M.  Sabine,  cette  courbe  a  été 
portée  sept  degrés  plus  au  sud.  L'accord  qui  existe  ettre 
les  réaultats  que  MM.  Duperrey  et  Fitz-Roy  ont  obteniu 
dans  nie  Maurice ,  l'un  en  18:249  l'autre  en  i836,  prduve 
en  faveur  de  la  première  détermination  dont  la  consé- 
quence est  de  faire  remonter  vers  la  ligne  sans  inclinai- 
son le  minima  d'intensité,  et  généralement  toutçs  les 
lignes  isodynamiques  que  M.  Sabine  a  placées  trop  au  sud 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  et  de  l'océan  At- 
lantique. 

On  a  vu  plus  haut  que,  selon  M.  Duperrey,  la  ligae 
dps  minima  d'intensité  devait  peu  s'éloigner  de  la  ligne 
sans  inclinaison.  Si  l'on  ne  consultait  que  les  cartes  de 
M.  Sabine,  on  serait  tenté  de  ne  pas  admettre  cette  asser- 
tion ;  mais  M.  Duperrey  fait  remarquer  que  dans  la  région 
interlropicale,  notamment  dans  l'océan  Atlantique  méri- 
dional ,  la  moindre  des  erreurs  dont  il  est  impossible  de 
garantir  les  observations,  suffit  pour  rendre  vaines  toutes 
nos  recherches  à  cet  égard.  C'est  ainsi ,  dit-il,  que  d'après 
les  observations  de  M.  Fitz-Foy,  Pintensité  magnétique 
serait  un  peu  plus  faible  à  l'île  de  Ste-Hélène  qu'à  l'île 
de  l'Ascension ,  où  passe  la  ligne  sans  inclinaison  ;  tandis 
que  le  fait  contraire  résulte  positivement  des  observations 
que  M.  de  Tessan ,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine, 
vient  de  faire  tout  récemment  dans  ces  deux  îles. 

Tout  ce  qui  a  précédé  prouve  donc  que  les  obser- 
vations d'intensité  magnétique  ne  présentent  pas  encore 
assez  d'exactitude  pour  qu'il  soit  possible  d'en  déduire 
la  véritable  figure  des  lignes  isodynamiques. 

Dans  son  rapport  sur  les  variations  de  l'intensité 
magnétique,  JVJ,  Sabine  s'étend  beaucoup  sur  divers  faits 
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que  ses  prédécesseurs  avaient  déjà  signalés  et  que  pour 
cette  raison  nous  ne  reproduirons  pas  ici.  Quant  à  ses 
opinions  théoriques  sur  le  magnétisme  de  la  terre,  nous 
dirons  qu'il  admet  deux  pôles  magnétiques  à  la  surface 
du  globe  dans  chaque  hémisphère,  et  qu'il  considère 
ces  pôles  comme  des  centres  ou  foyers  magnétiques,  ce 
qui  nW  certainement  pas  admissible. 
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CHAPITRE   IV. 


DES  MÉRIDIENS  ET  DFS  PARALLÈLES  MAGNÉTIQUES. 


J'avais  atinoncé  dans  la  préface  du  dernier  volume, 
que  M.  le  capitaine  Duperrey  devait  enrichir  celui-ci 
d'un  exposé  détaillé  des  méridiens  et  parallèles  magné- 
tiques tels  qu'il  les  envisage  dans  leurs  rapports  avec  les 
phénomènes  magnétiques  en  général ,  ainsi  que  de  con- 
sidérations sur  la  théorie  du  magnétisme  terrestre,  con- 
sidérations qui  ne  pouvaient  manquer  d'avoir  beaucoup 
d'intérêt,  en  raison  des  études  profondes  que  cet  habile 
navigateur  a  faites  dans  cette  partie  de  la  physique  gé- 
nérale, comme  on  a  pu  le  voir  dans  plusieurs  des  cha- 
pitres précédents  qui  sont  entièrement  de  lui. 

Mais  les  travaux  qu'il  a  entrepris  pour  faire  cet  exposé 
l'ayant  entraîné  dans  do  grands  développements  qui  ne 
lui  permettent  pas  de  prévoir  l'époque  à  laquelle  il  sera 
terminé,  et  me  trouvant  dans  l'obligation  de  publier  la 
dernière  partie  de  mon  ouvrage  en  raison  des  engage- 
ments que  j'ai  pris  avec  le  public,  et  qu'il  n'a  pas  été 
en  mon  pouvoir,  par  les  raisons  ci-dessus  motivées,  de 
remplir  plus  tôt ,  je  me  vois  contraint  à  faire  paraître  ce 
volume,  traitant  du  magnétisme  terrestre,  auquel,  à 
mon  grand  regret,  manqueront  les  derniers  travaux  de 
M.  Duperrey;  me  réservant  de  publier  postérieurement 
un  appendice  à  ce  sujet,  aussitôt  que  cet  officier  distin- 
gué aura  mis  au  jour  son  travail,  et  de  le  faire  tenir 
aux  souscripteurs. 

Néanmoins,  pour  l'interprétation  des  cartes  des  méri- 
diens et  parallèles  magnétiques  (PI.  xiv,  xv,  xvi,  fig.  43, 
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44.  4S),  je  vais  clgniicr  quelques  nolJons  sur  le  tracé  de 
ces  lignes. 

Les  méridiens  niagaéliques,  lels  que  les  considère 
M.  Duperrey,  ne  sont  pas  des  lignes  liypotliétiqnes;  ils 
résullent  de  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  en  chaque 
point  du  globe.  Supposons  que  Ton  parte  d'un  point 
quelconque,  et  que,  cheminant  toujours  dans  le  sens 
de  la  direction  de  l'aiguille  aimantée,  d'abord  vers  le 
pôle  nord,  ensuite  vers  le  pôle  sud,  on  relève  tous  les 
points  par  lesquels  on  aura  passé,  la  courbe  qui  les 
réunira  tous,  formera  un  méridîiNi  magnétique.  Si  l'on 
prend  un  autre  point  de  départ  voisin  du  premier,  et  que 
l'on  trace  de  la  même  manière  un  méridien  magnétique, 
ce  méridien  rencontrera  le  premier  en  deux  points  si- 
tués l'un  vers  le  pôle  nord,  l'autre  vers  le  pôle  sud.  En 
traçant  sur  le  globe  un  certain  nombre  de  ces  méridiens, 
Et  prenant  les  points  d'intersection  de  deux  méridiens 
voisins,  on  aura  alors,  dans  chaque  hémisphère,  une 
courbe  fermée,  résultante  de  la  réunion  de  tous  les  points 
d'intersection  :  il  est  naturel  d'admettre  que  le  pôle  ma- 
gnétique de  chaque  hémisphère  se  trouve  au  centre  de 
Taire  renfermée  par  ces  courbes.  La  pi,  xiv  indique  le 
tracé  d'un  certain  nombre  de  ces  méridiens,  tel  que  l'a 
établi  M.  Duperrey,  qui  s'est  servi  pour  cela  d'un  grand 
nombre  d'observations:  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  cette 
carte  pour  se  faire  une  idée  des  rapports  qui  existent 
entre  tous  ces  méridiens  que  l'on  ne  peut  se  refuser  d'ad- 
mettre, puisqu'ils  ont  chacun  pour  Élément  la  direction 
do  l'aiguille  aimantée  dans  chaque  point  du  globe. 

Outre  les  méridiens  magnétiques,  M.  Duperreya  tracé 
encore  sur  les  mêmes  cartes,  pi.  xiv,  xv,  xvi,  des  courbes 
normales  aux  méridiens,  et  que  pource  motif  il  a  appelées 
parallèles  magnétiques,  en  raison  de  leur  analogie  avec 
Jes  parallèles  leiTesties.  Ces  parallèles  magnétiques  et  les 
méridiens  correspondants  jouissent  de  propriétés  particu- 
lièrfs  que  M.  Duperrey  se  propose  de  faire  connaître  dans 
le  travail  qu'il  prépare  dans  ce  moment  sur  le  magné- 
tisme terrestre.  Nous  nous  abstenons  dès  lors  de  toute 
réflexion. 
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CHAPITRE  V. 


bscumIsiits  relatifs  a  L'état  actuel  du  jiAGinhmME 

TEEEBSTHE. 


ÂPAàs  avoir  décrit  tous  les  appareils  à  Taide  desquels 
on  observe  les  trois  éléments  de  la  résultante  des  forcer 
piagilétiques  du  globe  en  un  lieu  quelconque,  ainsi  que 
les  mëtbodes  d'observation  ;  après  avoir  exposé  les  priq- 
cipales  observations  faites  depuis  40^  ans  par  les  plus 
habiles  physiciens  et  voyageurs ,  et  la  discussion  qui  ea 
a  été  faite  pour  la  formation  des  lignes  d'égale  déclinai^ 
son,  des  méridiens  magnétiques,  des  lignes  d'égale  in- 
clinaison f  en  y  comprenant  l'équateur  magnétique ,  et 
des  lignes  isodynamiques,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  pré- 
senter les  diverses  théories  qui  ont  été  données  touchant 
les  phénomènes  magnétiques  terrestres;  mais  avant  que 
d'aborder  cette  grande  question,  je  crois  être  utile  en 
dônhant  ici  :  i*^  les  instructions  rédigées  par  M.  Arago, 
au  nom  d'une  commission  nommée  par  l'Académie  des 
sciences,  et  approuvées  par  elle,  pour  le  voyage  de  circum- 
navigation de  la  Bonite;  i°  une  lettre  de  M.  deHumboldt 
au  président  de  la  Société  royale  de  Londres,  sur  les 
moyens  propres  à  perfectionner  la  connaissance  du  ma- 
gnétisme terrestre;  3®  les  instructions  rédigées  par  la  So- 
ciété royale  de  Londres  pour  lexpédition  scientifique  en- 
voyée aux  régions  antarctiques  ;  4**  une  lettre  du  baron  de 
Humboldt  au  comte  de  Minto,  et  une  autre  du  professeur 
£rman  au  major  Sabine. 
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Ces  diverses  pièces  sbnt  de  nature  à  faire  cotmaître  l'é- 
tat actuel  des  connaissances  sur  le  magnétisme  terres- 
tre ,  ou  du  moins  comment  on  doit  l'envisager.  Com- 
mençons par  les  instructions  pour  la  Bonite. 

§  L  Instructions  pour  la  Bonite. 

Là  science  s'est  enrichie,  depuis  quelques  années, 
d'un  bon  nombre  d'observations  de  variations  diurnes 
de  l'aiguille  aimantée  ;  mais  la  plupart  de  ces  observa- 
tions ont  été  faites  ou  dans  les  îles  ou  sur  les  côtes  oc** 
cidehiales  dés  continents.  D0^  observations  analo^es, 
correspondantes  à  des  côtes  orientales ,  seraient  aujour- 
d'hui très-utiles  :  elles  serviraient^  en  effet,  à  soumettre 
à  une  épreuve  presque  décisive  la  plupart  des  explica-* 
tlohis  qii'bh  à  essayé  de  doiiner  de  ce  mystérieux  phér 
nomène. 

L'itinéraire  de  l'expédition  ne  permet  pas  de  supposer^ 
que  la  Bonite  puisse  relâcher,  ou  du  moins  séjourner 
^[liel^Ué  temps,  dahs  des  points  situés  entre  l'équateur 
terrestre  et  l'équateur  magnétique,  tels  que  Fernàtn- 
bouc,  Payta,  le  cap  Comorin,  les  îles  Pelew.  Sans  cela, 
nous  eussions  recommandé  d'une  manière  particulière, 
d'y  établir  solidement,  et  loin  de  toute  masse  ferrugi- 
neuse, le  bel  instrument  de  M.  Gambey,  et  de  suivre  les 
oscillations  de  l'aiguille  avec  un  soin  scrupuleux  (i). 


T»' 


(i)  A  tout  événement,  nous  poserons  ici  le  problème  que  ser- 
viraient a  résoudre  des  observations  faites  dans  tous  les  points 
que  nous  venons  de  nommer. 

Dans  l'hémisphère  nord^  la  pointe  d'une  aiguille  horizontale 
aimantée,  tournée  vers  le  nord^  marche 

D«  Yest  à  V ouest»  depuis  8  heures  i/4  do  matin  jusqu'à  1  heure  i/4  après  midi  ; 
De  Vouêtt  à  VesU  depuis  I  heure  1/4  après  raidi  jusqu'au  leodemain  matin. 

Notre  hémisphère  ne  peut  avoir,  à  cet  égard,  aucun  privilège; 
te  qu'y  éprouve  la  pointe  nord,  doit  se  produire  sur  là  pointe 
siid  ,  au  sud  de  Téquateur.  Ainsi , 

De  Y  est  à  V  ouest  t  depuis  8  heures  i/4  du  matin  jusqu'à  1  heure  1/4  après  midi  \ 
De  V ouest  à  Yestt  depuis  1  heure  i/4  après  raidi  jusqu'au  lendemain  matin. 
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En  général,  dans  les  lieux  où  Texpédition  ne  séjour- 
nera pas  une  semaine  entière,  il  serait  peu  utile  de  se 
livrer  à  l'observation  des  variations  diurnes  de  Vaiguilk 
aimantée  horizontale.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  au- 
tres éléments  magnétiques.  Partout  où  la  Bonite  s'ar- 


L*observation,  au  surplus,  s'est  trouvée  d'accord  avec  le  rai- 
sonnement. 

Comparons  maintenant  les  mouvements  simultanés  des  deux 
aiguilles,  en  les  rapportant  à  la  même  pointe,  à  celle  qui  est 
tournée  vers  le  nord» 

Dans  l* hémisphère  sud,  la  jointe  tournée  vers  le  sud  marche 

De  Vett  à  l'ouMf ,  depai*  8  heares  i/4  do  maUn  juaqo'à  I  bcnre  1/4  «prit  midi  ; 

donc  la  pointe  nord  de  la  même  aiguille  éprouve  le  mouvement 
contraire;  ainsi  définitivement, 

Dans  V hémisphère'  sud^  la  pointe  tournée  vers  le  nord  marche 

De  Xouett  à  \*€st ,  depuis  8  beurra  1/4  du  matin  jusqu'à  I  heure  z/4  apr^  ajdi  ; 

c'est  précisément  Topposé  du  mouvement  qu'effectue,  aux  mêmes 
heures,  la  même  pointe  nord  dans  notre  hémisphère. 

Supposons  qu*un  observateur  partant  de  Paris  s'avance  vers 
l'cquateur.  Tant  qu'il  sera  dans  notre  hémisphère,  la  pointe  nord 
de  son  aiguille  effectuera  tous  les  matins  un  mouvement  vers  l'oc- 
cident; dans  rhémisphère  opposé,  la  pointe  nord  de  cette  même 
aiguille  éprouvera  tous  les  matins  un  mouvement  vers  l'orient.  Il 
est  impossible  que  ce  passage  du  mouvement  occidental  au  mou- 
vement orientai  se  fasse  d'une  manière  brusque;  il  y  a  nécessai- 
rement entre  la  zone  où  s'observe  le  premier  de  ces  mouvements, 
et  celle  où  s*opèrc  le  second ,  une  ligne  où  ,  le  matin  ,  l'aiguille 
ne  marche  ni  à  Torient  ni  à  l'occident,  c'est-à-dire  reste  station- 
naire. 

Une  semblable  ligne  ne  peut  pas  manquer  d'exister,  mais  où 
la  trouver  ?  Est-elle  l'équateur  magnétique,  l'équateur  terrestre, 
on  bien  quelque  courbe  d'intensité  ? 

Des  recherches  faites  pendant  plusieurs  mois  ,  sur  des  points 
situés  dans  Tun  des  espaces  que  l'équateur  terrestre  et  l'équateur 
magnétique  comprennent  entre  eux,  tels  que  Fernambouc,  Payta, 
la  Conception,  \vs  îlcsPelew,  etc.,  conduiraient  certainement  à 
la  solution  désirée;  mais  plusieurs  mois  d'observations  assidues 
seraient  nécessaires,  car,  malgré  l'habileté  de  l'observateur,  les 
courtes  relâches  de  M.  le  capitaine  Duperrey  ,  à  la  Conception  et 
à  Payta ,  faites  à  la  demande  de  l'Académie,  ont  laissé  subsister 
quelques  doutes. 
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rêtera,  ne  fût-ce  que  quelques  heures,  il  faudra,  si 
c'est  possible,  mesurer  la  déclinaison,  l'inclinaison  et 
l'intensité. 

En  cherchant  à  concilier  les  observations  d'inclinai- 
son, faites  à  des  époques  éloignées  dans  diverses  régions 
de  la  terre  peu  distantes  de  l'équateur  magnétique,  on 
avait  reconnu ,  depuis  quelques  années ,  que  cet  équateur 
s'avance  progressivement  et  en  totalité  de  l'orient  à  l'oc- 
cident. Aujourd'hui  on  suppose  que  ce  mouvement  est 
accompagné  d'un  changement  de  forme.  L'étude  des 
lignes  d'égale  inclinaison  envisagée  sous  le  même  point 
de  vue,  n'offrira  pas  moins  d'intérêt.  Il  sera  curieux, 
quand  toutes  ces  lignes  auront  été  tracées  sui' les  cartes, 
de  les  suivre  de  l'œil  dans  leurs  déplacements  et  dans 
leurs  changements  de  courbure;  d'importantes  vérités 
pourront  jaillir  de  cet  examen.  On  comprend  mainte- 
nant pourquoi  nous  demandons  autant  de  mesures  d'in- 
clinaison qu'on  en  pourra  recueillir. 

Les  observations  d'intensité  ne  datent  que  des  voyages 
de  d'En  t  recaste  aux  et  de  M.  de  Humboldt;  et  cependant 
■elles  ont  déjà  jeté  de  vives  lumières  sur  la  question  si 
compliquée,  mais  en  même  temps  si  intéressante,  du 
magnétisme  terrestre;  et  cependant  à  chaque  pas  le 
théoricien  est  arrêté  par  le  manque  de  mesures  exactes. 
Ce  genre  d'observations  mérite,  au  plus  haut  degré,  de 
fixer  l'attention  des  officiers  de  Ja  Bon/te. 

Quant  à  la  déclinaison,  son  immense  utilité  est  trop 
bien  sentie  des  navigateurs,  pour  qu'à  cet  égard  toute 
recommandation  ne  soit  pas  superflue. 

Les  voyages  aérostaliques  de  MM.  Biot  et  Gay-Lussac, 
exécutés  jadis  sous  les  auspices  de  l'Académie,  étaient 
en  grande  partie  destinés  à  l'examen  de  cette  question 
capitale  :  la  force  magnétique  qui,  à  la  surface  de  la 
terre,  dirige  l'aiguille  aimantée  vers  le  nord,  a-t-elle 
exactement  la  même  intensité  à  quelque  hauteur  que  l'on 
s'élève  ? 

Les  observations  de  nos  deux  confrères,  celles  de 
M.  de  Humboldt  faites  dans  les  montagnes,  les  obser- 
\l.   2"  partie.  "28 


434  INSTRUCTlOIiS   POVa   tA.  BONITE. 

vations  encore  plus  anciennes  de  Saussure^  semblèrent 
toutes  i^ontrer  qu'aux  plus  grandes  hauteurs  qu'il  SQÎt 
permis  à  Thomme  d'atteindre ,  le  décroissement  de  I{i 
force  magnétique  est  encore  inappréciable* 

Cette  conclusion  a  récemment  été  contredite.  On  ^ 
re^larqué  que  dans  le  voyage  de  M.  Gay-Lussaq ,  par 
exemple,  le  thermomètre  qui,  à  terre,  au  mon|eçt  du 
départ,  marquait  -H  3i^  centigrades,  s'était  abaissa  ju^-» 
qu'à  —  9^,0  dans  la  région  aérienne  où  notre  eonfrèrç 
fit  osciller  une  seconde  fois  son  aiguille  ;  or  il  est  au- 
jourd'hifi  parfaitement  établi,  qu'en  un  même  liei),  sous 
l'action  d'une  même  force,  une  même  aiguille  osçillç 
d'autapt  plus  vite  que  sa  température  est  moindre-  Ainsj, 
pour  rendre  les  pbservations  du  ballon  et  pelles  q^ 
terfe  comparables^  il  aurait  falli),  }^  raison  de  l'état  di^ 
thermomètre,  apporter  une  certaine  diminutipf^  ^  |^ 
fofCQ  qi^e  les  observs^tipns  supérieures  jndiquajent.  Ssfi^Si 
cette  correction^  l'aiguille  semblait  également  attirée  ef) 
haut  et  en  bas;  doqc,  malgré  les  appafepces,  il  y  fiy^t 
affaiblissement  réel. 

Cette  diminution  de  la  force  magnétique  avec  la  hau- 
teur semble  aussi  résulter  des  observations  faites,  en 
1829,  au  sommet  du  mont  Elbrouz  (dans  le' Caucase), 
par  M.  ]KLup£fer.  Ici  l'on  a  tenu  un  compte  exact  des 
effets  de  Ja  température,  et  cependant  diverses  irrégu- 
larités dans  là  marche  de  l'inclinaison  jettent  quelque 
doute  sur  le  résultat. 

Nous  croyons  donc  que  la  comparaison  de  l'intensité 
magnétique,  au  bas  et  au  sommet  d'une  montagne,  doit 
être  spécialement  recommandée  aux  officiers  de  la  bo- 
nite. Le  Mowna-Roay  des  îles  Sandwich,  semble  de- 
voir être  un  lieu  très-propre  à  ce  genre  d'observations. 
On  pourrait  aussi  les  répéter  sur  le  Tacora^  si  l'expé- 
dition s'arrête  seulement  trois  ou  quatre  jours  à  Jriça, 
Ou  a  souvent  agité  la  question  de  savoir  si ,  en  géné- 
ral, dans  un  lieu  déterminé,  l'aiguille  d'inclinaison  mar- 
querait exactement  le  même  degré  à  ja  surface  du  sol, 
à  une  grande  hauteur  d^i^s  les  airs  et  à  ufie  gravide  pro* 
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fondeur  dans  une  minp.  Le  manque  d'uniformité  dans  la  ] 
composition  chimique  du  terrain  rend  la  solution  de  va 
problème  très-difficile.  Si  l'on  observe  en  ballon,  les  J 
mesures  ne  sont  pas  suffisamment  exactes.  Quand  la  j 
physicien  prend  sa  station  sur  une  montagne,  il  est  ex-  j 
posé  à  des  attractions  locales;  des  masses  ferrugineuses  j 
peuvent  alors  altérer  notablement  la  position  de  l'aî^  1 
guille  sans  que  rien  en  avertisse,  La  même  incertitude  I 
affecte  les  observations  faites  dans  les  galeries  de  mines.  ] 
Ce  n'est  pas  qu'il  soit  absolument  impossible  de  déter^ 
miner  ea  chaque  lieu  la  part  des  circonstances  accideo-  j 
telles;  mais  il  faut  pour  cela  avoir  des  instruments  trèfr>  1 
parfaits;  il  faut  pouvoir  s'éloigner  de  la  station  qu'on  à  j 
choisie,  dans  toutes  les  directions,  et  jusqu'à  d'assez  ] 
grandes  distances;  il  faut  enfin  multiplier  les  observa-  j 
tions  beaucoup  plus  qu'un  voyageur  n'a  ordinairement  1 
les  moyens  de  le  faire.  Quoi  qu'il  eu  puisse  être,  lù  j 
obset-vations  de  cette  espèce  sont  dignes  d'intérêt.  Zeùf 
ensemble  conduira  peut-être  un  jour  à  quelque  résultat 


§  IL  Lettre  de  M.  de  Humboldt  à  S.  A.  R.  monseigneur 
le  duc  de  Sussex ,  président  de  la  Société  royale  df 
Londres,  sur  les  moyens  propres  à  perfectionner 
ta  connaissance  tlti  magnétisme  terrestre  par  réta- 
blissement de  stations  magnétiques  et  dobsen>ations 
correspondantes. 

Votre  Altesse  royale,  noblement  intéressée  aux  pro- 
grès des  connaissances  humaines,  daignera  agréer,  je 
m'en  flatte,  la  prière  que  je  lui  adresse  avec  une  res- 
pectueuse confiance.  3'ose  fixer  sou  attention  sur  des 
travau)i  propres  à  approfondir,  par  des  moyens  précis 
et  d'un  emploi  presque  continu,  les  variations  du  ma- 
gnétisme terrestre.  C'est  en  sollicitant  la  coopération 
d'un  grand  nombre  d'observateurs  zélés  et  munis  d'ins- 
truments de  construction  semblable,  que  nous  avons 
réusai,  depuis  huit  ans,  M.  Arago,  M.  Kupffer  et  r 
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à  étendre  ces  travaux  sur  une  partie  très-considérable  de 
l'hémisphère  boréal.  Des  stations  magnétiques  perma- 
nentes étant  établies  aujourd'hui  depuis  Paris  jusqu'en 
Chine,  en  suivant  vers  l'est  les  parallèles  de  4o°  à  60**,  je 
me  crois  en  droit,  monseigneur,  de  solliciter  par  votre 
organe  le  concours  puissant  de  la  Société  royale  de  lx>u- 
dres,  pour  favoriser  cette  entreprise  et  pour  l'agrandir 
en  fondant  de  nouvelles  stations,  tant  dans  le  voisinage 
de  réqualeur  magnétique  que  dans  la  partie  tempérée 
de  llicmisphère  austral. 

Un  objet  aussi  important  pour  la  physique  du  globe 
et  pour  le  perfectionnement  de  l'art  nautique  est  dou- 
blement digne  de  l'intérêt  d'une  société  qui ,  dès  .son  . 
origine,  avec  un  succès  toujours  croissant,  a  fécondé  le 
vaste  champ  des  sciences  exactes.  Ce  serait  avoir  peu 
suivi  l'histoire  du  développement  progressif  de  nos  con- 
naissances sur  k  magnétisme  terrestre^  que  de  ne  pas 
se  rappeler  le  grand  nombre  d'observations  précieuses 
qui  ont  été  faites  à  différentes  époques  et  qui  se  font  en- 
core dans  les  Iles  Britanniques  et  dans  quelques  parties 
de  la  zone  équinoxiale  soumises  au  même  empire.  Il  ne 
s'agit  ici  que  du  désir  de  rendre  ces  observations  plus 
utiles,  c'est-à-dire,  plus  propres  «1  manifester  de  grandes 
lois  physiques,  en  les  coordonnant  d'après  un  plan  uni- 
forme, et  en  les  liant  aux  observations  qui  se  font  sur  le 
continent  de  l'Europe  et  de  l'Asie  boréale. 

Ayant  été  vivement  occupé  ,  dans  le  cours  de  mon 
voyage  aux  régions  équinoxiales  de  l'Amérique,  pendant 
les  années  1799-1804,  des  phénomènes  de  l'intensité 
des  forces  magnétiques,  de  l'inclinaison  et  de  la  décli- 
naison de  l'aiguille  aimantée,  je  conçus,  au  retour  dans 
ma  patrie,  le  projet  d'examiner  la  marche  des  varia- 
tions horaires  de  la  déclinaison  et  les  perturbations 
qu'éprouve  cette  marche,  en  employant  une  méthode 
que  je  croyais  n'avoir  point  encore  élé  suivie  sur  une  . 
grande  échelle.  Je  mesurai  h  Berlin  dans  un  vaste  jardin, 
surtout  à  l'époque  des  solstices  et  des  équinoxes,  pen- 
dant les  années  1 806  et  1 807 ,  d'heure  en  heure  (sou- 
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vent  de  demi-heure  en  demi-heure) ,  sans  discontinuer  j 
pendant  quatre,  cinq  ou  six  jours  et  autant  de  nuits^ 
les  changements  angulaires  du  méridien  magnétique.  ! 
M.  OUmaiins,  avantageusement  connn  des  astronome»  J 
par  ses  nombreux  calculs  de  positions  géographiques, 
voulut  bien  partager  avec  moi  les  fatigues  de  ce  travail. 
L'instrument  dont  nous  uous  servions  était  une  lunetta  , 
aimantée  âe  Vroay ,  susceptible  de  retournement  sur, 
son  axe,  suspendue  d'après  la  méthode  de  Coulomb, 
placée  dans  une  cage  de  verre,  et  dirigée  sur  une  mire 
très-éloignée ,  dont  les  divisions,  éclairées  pendant  la 
nuit,  indiquaient  jusqu'à  six  ou  sept  secondes  de  varia- 
tion horaire.  Je  fus  frappé,  en  constatant  la  régularité 
habituelle  d'une  période  nocturne,  de  la  fréquence  des 
perturbations,  surtout  de  ces  oscillations  dont  l'ampli- 
tude dépassait,  toutes  les  divisions  de  l'échelle,  qui  se 
répétaient  souvent  aux  mêmes  heures  avant  le  lever  du 
sol.eil,  et  dont  les  mouvements  violents  et  accélérés  ne 
pouvaient  être  attribués  à  aucune  cause  mécanique  ac- 
cidentelle. Ces  (iffolenirntx  de  l'aiguille,  dont  une 
certaine  périodicité  a  été  confirmée  récemment  par 
M.  KupfTer  d'après  le  récit  de  sou  f^oj-age  au  Caucase, 
me  paraissaient  l'effet  d'une  réaction  de  l'intérieur  du 
globe  vers  sa  surface,  j'oserai  dire  des  orages  magné- 
tiques,  qui  Indiquent  un  changement  rapide  de  tension. 
Je  désirais  dèsjors  d'établir  à  l'est  et  à  l'ouest  du  mé- 
ridien de  Berlin,  des  appareils  semblables  aux  miens, 
pour  obtenir  des  observations  correspondantes  faites  à 
de  grandes  dislances  et  aux  mêmes  heures;  mais  la  tour- 
mente politique  de  l'Allemagne  et  un  prompt  départ 
pour  ta  France,  où  je  fus  envoyé  par  mon  gouverne- 
ment, entravèrent  pour  longtemps  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Heureusement  mon  illustre  ami,  M.  Arago,  entre- 
prit, je  crois  vei's  l'an  i8j8,  après  sou  retour  des  côtes 
d'Afrique  et  des  prisons  d'Espagne,  une  série  d'obser- 
vations de  déclinaisons  magnétiques  a,  l'observatoire  de 
Paris ,  qui ,  faites  journellement  à  des  intervalles  unifor- 
mément fixés,  et  continuées,  d'après  un  même  plan^ 
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jusqu'à  ce  jour,  l'emportent,  par  leur  nombre  et  leur 
liaison  mutuelle,  sur  tout  ce  qui  a  été  tenté  dans  ce 
genre  d'investigations  physiques*  L'appareil  de  Gambéjf 
dont  on  se  sert  est  d'une  exécution  parfai^.  Muni  de 
micromètres  à  microscopes,  il  est  d'un  emploi  plus  com- 
mode et  plus  sûr  que  la  lunette  de  Prony,  attachée  à  liil 
fort  barreau  aimanté  de  110  j  pouces  de  longueur. 

C'est  dans  le  cours  de  ce  travail  que  M.  Arago  à  dé- 
couvert et  constaté  par  de  nombreux  exemples  un  phé- 
.  homène  qui  diffère  essentiellement  de  l'observation  raitë 
par  Olof  Hiorter  à  Upsal,  en  174 1  :  il  a  reconnu  non- 
seulement  que  les  aurores  boréales  troublent  la  marche 
régulière  des  déclinaisons  horaires  là  où  elles  né  sqnt 
pas  visibles,  mais  aussi  que,  dès  le  matin,  souvent  dix 
ou  douze  heures  avant  que  le  phénomène  lumineux  âë 
développe  dans  un  lieu  très-éloigné,  ce  phénonièti0  s*aQ- 
nonce  par  la  forme  particulière  que  présente  la  courbé 
des  variations  diurnes,  c'est-à-dire,  par  la  valeur  iéé 
maxima  d'élotigation  du  matin  et  du  soir.  Un  autre  fait 
nouveau  se  manifesta  dans  les  perturbations.  M.  Kupffer, 
ayant  établi  à  Kasan,  presque  aux  limites  orientales  dé 
l'Europe,  une  boussole  de  Gambey,  entièrement  sem- 
blable à  celle  dont  se  sert  M.  Arago  à  Paris,  les  deux 
observateurs  purent  se  convaincre,  par  un  certain  nom- 
bre de  mesures  correspondantes  de  déclinaison  horaire, 
que,  maigri  une  différence  de  longitude-de  plus  de47®> 
les  perturbations  étaient  isochrones.  C'étaient  comme 
des  signaux  qui  de  l'intérieur  du  globe  arrivaient  simul- 
tanément à  sa  surface,  vers  les  bords  de  la  Seine  et  du 
Wolga. 

Lorsque,  en  1827,  je  me  fixai  de  nouveau  à  Berlin, 
mon  premier  soin  fut  de  reprendre  le  cours  des  obser- 
vations faites  à  de  petits'  intervalles  pendant  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits,  dans  les  deux  années  de  180Q 
et  1807.  ^^  tâchai  en  même  temps  de  généraliser  les 
moyens  d'observations  simultanées  dont  l'emploi  acci- 
dentel venait  de  donner  des  résultats  si  importants. 
Vttë  boussole  de  Gambey  fut  placée  dans  le  pavilhn 
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tndgnétifiue  y  entièrement  dépourvu  de  fer,  que  je  fis 
construire  Au  milieu  d'un  jardin.  Le  travail  régulier  ne 
plit  commencer  que  dans  l'automne  de  1828.  Appelé, 
bu  printemps  de  l'année  1829,  par  S.  M.  l'pmpereur  de 
Russie  pour  faire  un  voyage  minéralogiquc  dans  le  nord 
de  l'Asie  et  à  la  mer  Caspienne,  j'eus  occasion  d'étendre 
rapidement  la  ligne  des  stations  vers  l'est.  A  ma  prière, 
l'Académie  impériale  et  le  curateur  de  l'université  de 
Kasan  firent  conslr'uire  des  maisons  magnétiques  à 
St.  Pétersbourg  et  à  Kasan.  Au  sein  de  l'Académie 
impériale,  dans  une  commission  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  présider,  on  discutait  les  avantages  immenses  que 
pouvait  offrir  à  la  connaissance  des  lois  du  Aiagnéttsme 
terrestrejla  vasteétendue  de  pays  limitée  d'uncôté  par  la 
courbe  sans  déclinaison  de  Doskino  (entre  Moscou  et 
Kasan,  ou  plus  exaclement,  d'après  M.  Adolphe 
Erman  ,  entre  Osablikowo  et  Doskino,  par  latitude 
36'  o'  et  long.  40°  36'  à  l'est  de  Paris),  et  dé  l'autre, 
par  la  courbe  sans  déclinaison  d'Arsentchewa  près  du 
Uc  Baikal ,  que  l'on  croit  identique  avec  celle  de  Doskino  , 
jiar  une  difïerence  de  méridiens  de  63°2i'.  IjG  départe- 
ment Impérial  des  mines  ayant  généreusement  concouru 
au  même  but ,  des  stations  magnétiques  ont  été  établies 
successivement  à  Moscou,  à  Barnaoul,  dont  j'ai  trouvé 
U  positioji  astronomique  au  pied  de  l'Altaï ,  par  latitude 
53"  I  g'  II",  long,  5"  27'  2"  (à  l'est  de  Paris),  et  à  Nerts- 
chlnsk.  L'Académie  de  Saint-Pétersbourg  a  fait  plus  en- 
core :  elle  a  envoyé  un  astronome  courageux,  et  habile, 
M.  George  Fuss,  frère  de  son  secrétaii'e  perpétuel,  à 
Pékin  ,  et  y  a  fait  construire,  dans  le  jardin  du  couvent 
des  moines  de  rite  grec,  wn paniilon  magnétique.  On  ne 
peut  taire  metition  de  cette  entreprise  sans  se  rappeler  que 
(selon  le  Pe.nthsitnytmi ,  histoire  naturelle  médicale, 
composée  sous  la  dynastie  des  Soung,  presque  4oo  ans 
avant  Christophe  Colomb,  et  avant  que  les  Européens 
eussent  la  moindre  notion  de  la  déclinaison  magnétique  ) 
les  Chinois  sosplîndaient  leurs  aiguilles  au  moyen  d'uu 
fii,  {tour  leur  donner   le  mouvement   le   plus   UbrCj  et 
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savaient  que,  ainsi  suspendues  a  la  Coulomb  (  èomme 
dans  Tappareil  du  jésuite  Lana^  au  17*  siècle) ,  les  ai- 
guilles déclinaient  au  sud-est,  et  ne  s'arrêtaient  jamais  au 
véritable  point  sud.  Depuis  le  retour  de  M.  Fuss ,  un 
jeune  officier  des  mines,  M.  Kowanko,  que  j'ai  eu  le 

t)laisir  de  rencontrer  dans  l'Oural,  continue  en  Chioe 
es  observations  de  déclinaison  horaire  correspondantes 
à  celles  d'Allemagne ,  de  Saint-Pétersbourg,  de  Kasan  et 
de  NicolajefF  en  Crimée,  où  l'amiral  Greigh  a  fait  éta- 
blir une  boussole  de  Gambey,  confiée  au  directeur  de 
l'observatoire,  M.  Knorr.  J'ai  obtenu  aussi  que  dans  les 
mines  de  Freyberg  en  Saxe ,  dans  une  galerie  d'écoule- 
ment, à  35  toises  de  profondeur,  un  appareil  magné- 
tique fût  placé.  M.  Reich ,  auquel   on  doit   un  excel» 
lent  travail  sur  la  température  moyenne  de  la  terre  à 
différentes  profondeurs ,  y  observe  assidûment  et  à  des 
époques  convenues.  De  l'Amérique  du  Sud,  M.  Boussin- 
gault,  qui  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  peut  avancer  les 
progrès  de  la  physique  du  globe,   nous  a  envoyé  des 
observations  de  déclinaison  horaire  faites  à  Marmato, 
dans  la  province  d'Antioquia,  par  les  5^  27''  de  latitude 
boréale,  dans  u II  lieu  où  la  déclinaison  est  orientale,  comme 
à  Kasan  et  à  Barnoul  en -Asie,  tandis  que  sur  les  côtes 
nord-ouest  du  nouveau  continent,  à  Sitka,  dans  l'Amé- 
rique russe,  le  baron  de  Wrangel ,  également  muni  d'une 
boussole  de  Gambey,  a  pris  part  aux  observations  si- 
multanées faites  à  l'époque  des  solstices  et  des  équinoxes. 
Un  amiral  espagnol,  M.  de  Laborde,  ayant  eu  connais- 
sance d'une  prière  que  j'avais  adressée  à  la  Société  pa- 
triotique  de  la  Havane,  eut  la  bonté  de  me  charger,  de 
son  propre  mouvement,  de  lui  envoyer  des  instruments 
qui  serviraient  à  déterminer  avec  précision  l'inclinaison, 
la  déclinaison  absolue,  les  variations  horaires  de  décli- 
naison et  l'intensité  des  forces  magnétiques.  Ces  pré- 
cieux instruments,  entièrement  semblables  à  ceuy  que 
possède   l'observatoire    de    Paris,    sont   heureusement 
arrivés  à  l'île  de  Cuba;   mais  le  changement  du  com- 
mandement maritime  à  la  Havane ,  et  d'autres  circoijs- 
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tances   locales,  n'ont  point  encore  pei-mis  d'établir  la 
station  magnétique  sous  le  tropique  du  Cancer,  et  de 
faire  usage  des  instruments.  Il  en  a  été  de  même  jus- 
qu'ici de  la  boussole  de  Gauibey,  que  M.  Arago  a  fait 
construire  à  ses  frais,  pour  obtenir  des  observations  de 
l'intérieur  du  Mexique,  où  le  sol  s'élève  à  plus  de  6,000 
pieds  au-dessus  du   niveau  de  la  iner.  Enfin,  pendant 
mon  dernier  séjour  à  Paris,  j'ai  eu  t'honneui-  de  proposer 
à  M.  l'amiral  Duperré ,  miiiislre  de  la  marine,  de  fonder 
une  station  magnétique  en  Islande.  Celte  demande  a  été 
accueillie  avec  l'empressement  le  plus  bienveillant,  et 
l'instrument,  déjà  commandé,  sera   déposé  cet  été  au 
port  de  Reikiawig,  lorsque   l'expédition  qui  avait  été 
dirigée  vers  le  Nord,  à  la  recherche  de  M.  de  Blosseville 
et  de  ses  compagnons  d'infortune ,  retournera  en  Islande 
pour   y  continuer  des    travaux   scientifiques.  On  peut   ' 
être  sûr  que  le  gouvernement  danois,  qui    protège  avec  ^ 
une    si    noble  ardeur   l'astronomie  et    les   progrès   de  ) 
l'art  nautique,  daignera  favoriser  l'établissement  d'une  1 
station  magnétique  dans  une  de  ses  possessions  voisim 
du  cercle  polaire.  Au  Chili,  M.  Gay  a  fait  aussi  un  grand  j 
nombre  d'observations  horaires  correspondantes,  d'après  1 
les  instructions  de  M.  Arago. 

Je  suis  entré  dans  ce  long  et  minutieux  détail  histo-  1 
riquè  pour  faire  voir  jusqu'où  j'ai  réussi,  conjointement  l 
avec   mes  amis,  à  étendre    le  concours   d'observation» 
simultanées.  Après  mon  retour  de  Sibérie,  nousavons.j 
publié,  M.  Dove  et  moi,   en    i8Hd,  le  tiacé  graphique  j 
des  courbes  de  déclinaisons  horaires  de  Berlin,  Freyberg,  J 
Pétershourg  et  Nicolajeff  en  Crimée,  pour  faire  voir  le  J 
parallélisme   qu'affectent   ces   lignes,  malgré    le  grand  | 
éloignement  des  stations  et  sous  l'influence  de  pertur-  ï 
bâtions  extraordinaires.  Dans  la  comparaison  des  obseis  J 
vations  de  St-Pétershourg  et  de  Nicolajeff,  on  a.  pu  faire | 
usage  d'observations  faites  dans  les  intervalles  très-rap-f 
proches  de  20  en  20  minutes.  Il  ne  faut  pas  se  persua- 
der cependant   que  ce  parallélisme  d'inflexions   existe 
toujours  dans  les  courbes  horaires.  Nous  avons  éprouvé 
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que ,  même  dans  lies  lieux  tràs-Voisinâ ,  (iftir  ëteirijilë  l 
Berlin  et  dans  les  mines  de  Freyberg ,  les  réitbtioiis  ma- 
gnétiques de  Tintérieur  de  la  terre  verë  la  !^ilrikce  ne 
sont  pas  constamment  simultanées ,  que  l'Une  des  Ai- 
guilles présente  des  perturbations  considérables,  tahdiê 
^ue  l'autre  continue  cette  marche  r^ulière  qtii,  sdns 
chaque  méridien ,  est  fonction  du  temps  Vrai  du  lieu. 
J'ai  proposé  aussi,  dans  le  mémoire  publié  en  l83ô,  {kitlt 
h  concours  d'observatiohs  simultanées  ^  les  époque 
suivantes  : 

ap  et  ai  Mars  / 

4  et     5  Mai  I    depuis  4  heures  du  màtîi^  du  premier 
21  et  aa  Jiiin              j  jour  jusqu'à  minuit  du  second  joi|ir, 

6  et     7  Août  l  en  observant  pour  te  moins,  dand  cbih 

s3  et  a 4  Septembre   J  que  station  magnétique  ^}ont  et  àmt y 

5  e^    6  Npvembre    f  d*heure  en  heure, 
ai  et  aa  Décembre    \ 

Comme  plusieurs  observateurs  placés  sur  la  ligne  ûiss 
stations  ont  trouvé  ces  époques  trop  rapprochées  lés 
unes  des  autres ,  on  a  dû  insister  de  préféreâde  sur  le 
seul  temps  des  solstices  et  des  équinoxes. 

L'Angleterre,  depuis  les  travaux  anciens  de  William 
Gilbert,  Graham  et  Halley,  jusqu'aux  travaux  modernes 
de  MM.  Gilpin,  Beaufoy  (à  Bushy  Heath),  Barlow  et 
phristie,  a  offert  une  riche  collection  de  matériaux  pro- 
pres à  découvrir  les  lois  physiques  qui  règlent  les  varia- 
tions de  la  déclinaison  magnétique,  soit  danfi  un  même 
lieu  selon  la  différence  des  heures  et  des  saisons,  soit  à 
différentes  distances  de  l'équateur  magnétique  et  des 
lignes  sans  déclinaison.  M.  Gilpin  a  .observé  chaque  jour 
douze  heures,  pendant  plus  de  seize  mois.  Les  nom- 
breuses observations  du  colonel  Beaufoy  ont  été  régu- 
lièrement publiées  dans  les  Annales  de  Thompsûn.  De 
mémorables  expéditions  dans  les  régions  les  plus  Inhos- 
pitalières du  Nord  ont  fait  recueillir  à  MM.  Sabine, 
Franklin,  Hood,  Parry,  Henry  Poster,  Beechey  fet 
James  Clark  Ross,  une  riche  moisson  d'observations  im- 
portantes. C'est  sous  le  rapport  du  magnétisme  terres 


tire  et  de  la  météorologie  que  la  géographie  physlquil'  ' 
doit  Un  accroissement  considérable  de  connaissances  au^ 
tentatives  faites  récemment  pour  déterminer  la  forme 
du  détroit  ou  passage  du  Nord-Ouest.  Elle  en  doit  ausst  * 
aun  périlleuses  explorations  des  cotes  glacées  d'Asîe  paf  i 
les   capitaines  Wrangel,   Lîitke  et  Anjou.   Pendant  |è  | 
cours  de  ces  nobles  efforts,  une  impulsion  inattendue  S 
été  donnée  aux  sciences   physiques.  Une   partie  de  la 
philosophie  naturelle,  dont  les  progrès  théoriques  avaiedf  | 
été  si  lents  depuis  deux  siècles,  a  jeté  im  vif  éclat  éc  l 
fécondé  d'autres  sciences.  Tel  a  été  l'effet  des  grandes  ] 
découvertes  d'Oersted,  Arago,  Ampère,  Seebeck  et  Fa-,  | 
raday,  sur   la  nature  des  forces  électro- magnétiques.    ] 
Excités  par  ce  concours  de  talents  et  de  travaux  ingè^ 
nieux,  trois  savants  voyageurs,  MM.  lïansleen,  Due  et 
Adolphe  Erman ,  ont  exploré  dans  toute  l'immense  éten-  '  ' 
due  de  l'Asie  boréale ,  par  la  réunion  heureuse  de  moyeiis 
astronomiques  et   physiques  très-exacts,   presque   pont- 
une  même  époque,  la  trace  des  courbes  isoclines,  iso^ 
gones  et  isodynamiques.  En  parlant  de  ce  grand  travail 
que  M.  Hansteen  avait  conçu  et  proposé  depuis  long-  ' 
temps,  jedevrais  peut-être  passer  sous  silence  les  obser-i 
vations  d'inclinaison  magnétique  que  j'ai  faites  sur  la  ( 
frontière  peu  usitée  de  la  Dzoungarie  chinoise  et  sur  les,' 
bords  de  la  mer  Caspienne;  observations  publiées  dans' 
le  deuxième   volume    de   mes    Fragments  (isiati{{ues^ 
Mon  savant  compatriote ,  M.  Adolphe  Erman ,  embarqué 
au   Kamtschatka   et  retournant  en  Europe  par  le  cari   ' 
Horn,  a  eu  le  rare  avantage  de  continuer,  pendant  une 
longue  navigation ,  la  mesure  des  trois  manifestations  da 
magnétisme  terrestre  à  la  surface  du  globe.  Il  a  pu  em- 
ployer les  mêmes  instruments  et  les  mêmes  méthode^ 
qui  lui  avaient  servi  de  Berlin  à  l'embouchure  de  l'Obï, 
et  de  cette  embouchure  à  la  mer  d'Okhotsk. 

Ce  qui  caractérise  notre  époque,  dans  un  EeTips  mar- 
qué par  de  grandes  découvertes  d'optique ,  d'électricité  et 
de  magnétisme,  c'est  la  possibilité  de  lier  les  phéno- 
mènes par  la  généralisation  de  lois  empiriques ,  c'est  le 
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secours  mutuel  que  se  rendent  des  sciences  restées  long-  ' 
temps  isolées.  Aujourd'hui,  de  simples  observations  de 
déclinaison  horaire  ou  d'intensité  magnétique ,  faites  si- 
multanément dans  des  endroits  très-éloignés  les  uns  des 
autres,  nous  révèlent,  pour  ainsi  dire,  ce  qui  se  passe  à 
de  grandes  profondeurs  dans  l'intérieur  de  notre  pla- 
nète, ou  dans  les  régions  supérieures  de  l'atmosphère. 
Ces  émanations  lumineuses ,  ces  explosions  polaires  qui 
accompagnent  l'orage  magnétique ,  semblent  succéder  à 
de  grands  changements  qu'éprouve  la  tension  habituelle 
ou  moyenne  du  magnétisme  terrestre. 

Il    serait   d'un   vif  intérêt   pour  l'avancement  des 
sciences  mathématiques  et  physiques,  que  sous  votre 
présidence,  Monseigneur,  et  sous  vos  auspices,  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  à.  laquelle  je  me  fais  gloire 
d'appartenir  depuis  vingt  ans,  voulût  bien  exercer  sa 
puissante    influence    en   étendant   la  ligne  (T observa' 
lions  simultanées  y  et  en  fondant  des  stations  magnéli' 
ques permanentes  soit  dans  la  région  des  tropiques,  des 
deux  côtés  de  l'équateur  magnétique  dont  la  proximité 
diminue  nécessairement  Tamplitude  des  déclinaisons  ho- 
raires, soit  dans  les  hautes  latitudes  de  l'hémisphère  aus- 
tral et  au  Canada.  J'ose  proposer  ce  dernier  point,  parce 
que  les  observations  de  déclinaisons  horaires  faites  dans 
la  vaste  étendue  des  États-Unis  sont  encore   très-rares. 
Celles  de  Salem  (de    1810),  qui  ont  été  calculées  par 
M.  Bpwditch  et  comparées  par  M.  Arago  aux  observa- 
tions de  Cassini,  Gilpin  et  Beaufoy,  méritent  cependant 
beaucoup  d'éloges.  Elles  pourront  guider  les  observateurs 
du  Canada  pour  examiner  si ,  contrairement  à  ce  qui 
arrive  dans  l'Europe  occidentale,  la  déclinaison  n'y  di- 
minue pas  dans  l'intervalle  entre  l'équinoxe    du  prin- 
temps et  le  solstice  d'été.  Dans  un  mémoire  que  j'ai 
publié,  il  y  a  cincj  ans,  j'ai  désigné,  comme  stations 
magnétiques  extrêmement  favorables  pour  les  progrès 
de   nos  connaissances  :  la  Nouvelle-Hollande,  Ceylan, 
l'île  Mauritius,  le  cap  de  Bonne-Espérance  (illustré  de 
nouveau  par  les  travaux   de  sir  John  Herschel),  llle 
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Ste-Hélènc,  quelque  point  sur  la  côte  oiientale  de  l'A- 
mérique du  Sud,  et  Québec,  Dcjà  dans  le  siècle  passé,  1 
en  1794  et  179^»,  un  voyageur  anglais,  M.  Macdonald,  ■ 
avait  fait  des  observations  nouvelles  et  importantes  su^J 
la  marche  diurne  de  l'aiguille  a.  Sumatra  et  à  Ste-Hé-J 
lène;  observations  qui  ont  été  confirmées  et  étendues* 
sur  une  grande  échelle  dans  les  expéditions  scientiliqui 
des  capitaines  Frcycinet  et  Duperrey ,  l'un  conimandaQt  J 
(1817  —  i8io)  la  corvette /' Urtf /ne  ;  l'autre,  qui  a  coupé  T 
six  fois  l'équateur  magnétique,  commandant  (182a 
i8a5)  la  corvette  /a  Coquille.  Pour  avancer  rapidement  J 
la  tiieorie  des  phénomènes  du  magnétisme  terrestre, 
du  moins  pour  établir  avec  plus  de  précision  des  lois  j 
empiriques,  il  faudrait  à  la  fois  prolonger  et  varier  le^  \ 
lignes  à' observations  correspoiimntes ,  distinguer  dan^  < 


les  observations   de  variations   horaires 


;  qui 


est  dû  à  j 


l'influence  des  saisons,  au  temps  serein  et  au  temps  cou- 
vert et  de  pluies  abondantes,  aux  heures  du  jour  et  de  J 
la  nuit,  au  temps  vrai  de  chaque  lieu ,  c'est-à-dire,  &j 
l'influence  du  soleil ,  d'avec  ce  qui  est  isochrone  sous  deà-^ 
méridiens  différents  :  il  faudrait  réunir  à  ces  observa- S 
lions  de  déclinaison  horaire  celles  de  la  marche  annuelléj 
de  la  déclinaison  absolue,  de  X'incliiutisoH  de  l'aiguillé  1 
et  de  Vinterûité  des  forces  magnétiques ,  dont  l'accrois- J 
sèment  depuis  l'équateur  magnétique  aux  pôles  est  iné- 
gal dans  l'hémisphère  occidental  américain  et  dans  l'hé^  j 
misphère  oriental  asiatique.  Tontes  ces  données,  bases  f 
indispensables  d'une  théorie  future,  ne  peuvirnt  acquë^  , 
rir  de  l'importance  et  de  la  certitude  que  par  le  moyen  \ 
d'établissements  qui  restent  permanents  pendant  un  j 
grand  nombre  d'années,  obsen'utoires  de  physique  I 
dans  lesquels  on  répète  la  recherche  des  cléments  nu-  J 
mériques  à  des  intervalles  de  teuips  convenus  et  par  de^l 
instruments  semblables.  Les  voyageurs  qui  traversent  ua  \ 
pays  dans  une  seule  direction  et  à  une  seule  époque,  ne  1 
font  que  préparer  un  travail  qui  doit  embrasser  le  trace  * 
complet  des  lignes  sans  déclinaison  à  des  intervalles 
également  espacés,  le  déplacement  progressif  des  nœuds 
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OU  points  d'intersection  des  équateurs  magnétique  et 
terrestre,  les  changements  de  forme  dans  les  lignes  iso- 
gones et  isodynamiques,  Finfluence  qu'exercent  indubita- 
blement la  configui*ation  et  l'articulation  des  continents 
sur  la  marche  lente  ou  accélérée  de  ces  courbes.  Heu- 
reux si  les  e$sais  isolés  des  voyageurs,  dont  il  çi'appar- 
tient  de  plaider  la  cause,  ont  contribué  à  vivifier  un 
genre  de  recherches  qui  est  l'ouvrage  des  siècles,  et  qui 
exige  à  la  fois  le  concours  de  beaucoup  d'observateurs 
distribués  d'après  un  plan  mûrement  discuté,  et  une 
direction  qui  émane  de  plusieurs  grands  centres  scienti- 
fiques de  l'Europe.  Cette  direction  ne  se  renfermera  pas 
et  pour  toujours  dans  le  cercle  étroit  des  mêmes  ins- 
tructions; elle  saura  les  varier  librement  d'après  l'état 
progressif  des  connaissances  physiques  et  les  perfection- 
nements apportés  aux  instruments  et  aux  méthodes 
d'observation. 

En  suppliant  Votre  Altesse  royale  de  daigner  commu- 
niquer cette  lettre  à  la  Société  royale  quelle  préside,  il 
ne  m'appartient  aucunement  d'examiner  quelles  sont  les 
stations  magnétiques  qui  méritent  la  préférence  pour 
le  moment ,  et  que  les  circonstances  locales  permettent 
d'établir.  Il  me  suffît  d'avoir  réclamé  le  concours  de  la 
Société  royale  de  Londres  pour  donner  une  nouvelle  vie 
à  une  entreprise  utile  et  dont  je  m'occupe  depuis  uq 
grand  nombre  d'années.  J'ose  simplement  hasarder  le 
vœu  que  dans  le  cas  où  ma  proposition  serait  accueillie 
avec  indulgence,  la  Société  royale  voulût  bien  entrer  di- 
rectement en  communication  avec  la  Société  royale  de 
Gœttingue ,  l'Institut  rojal  de  France  et  V Académie 
impériale  de  Russie ,  pour  adopter  les  mesures  les  plus 
propres  à  combiner  ce  que  l'on  projette  d'établir  avec 
ce  qui  existe  déjà  sur  une  étendue  de  surface  assez  con- 
sidérable. Peut-être  voudra-t-on  aussi  se  concerter  d'a- 
vance sur  la  publication  des  obsers>aiions partielles  et 
(  si  le  calcul  n'exige  pas  trop  de  temps  et  ne  retarde  pas 
trop  les  communications)  sur  la  publication  des  résul- 
tats moyens.  C'est  un  des  heureux  effets  de  la  civilisa- 
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tion  et  des  progrès  de  la  raison ,  qu'eu  s'adressaut  aun:  g 
sociétés  savantes,  on  peut  compter  sur  le  concours  ge^iX 
aérai  des  volontés,  dès  (]u"il  s'agît  de  l'avancement  d^.P 
sciences  ou  du  développement  intellectuel  de  l'iuimanilé^ 

Des  travaux  d'une  surprenante  précision  ont  été  exe^,  1 
cut(?s,  depuis  quelques  années,  dans  un  pavillou  magné:; 
tique  de  l'observatoire  de  Gœttingue,  avec  des  appareil^ 
d'une  force  extraordinaîie.  Ces  travaux,  bien  dignes  de 
fixer  l'attention  des  physiciens,  offrent"  un  mode  plus 
précis  de  mesurer  les  variations  horaires.    Le  barreau 
aimanté  est  d'une  dimension  beaucoup  plus  grande  ea- 
core  que  le  barreau  de  la  lunette  aimantée  tle  Prortj-: 
il  est  muni  à  son  extrémitf  d'un  miroir  dans  lequel  sa_  ' 
réfléchissent  les  divisions  d'une  mire  plus  ou  moins  élo^,  I 
gnée  selon  la  valeur  angulaire  qu'on  désire  donner  aqi^,  1 
divisions.  Par  l'emploi  de  ce  moyeu  perfectionné ,  l'obser- 
vateur n'a  pas  besoin  d'approcher  du  barreau  aimanté,  et 
{eu  évitant  les  courants  d'air  que  peuvent  faire  naîtrt^ 
la  proximité  du  corps  humain,  ou,  pendant  la  nuit, celle 
d'une  lampe  )  on  parvient  à  observer  dans  les  plus  petits 
intervalles  de  temps.  Le  grand   géomètre,   M.  Gauss, 
auquel  nous  devons  ce  mode  d'observation,  de  mêiQ^.   ' 
que  le  moyen  de  réduire  à  une  mesure  absolue  l'inten-jr 
site  de  la  force  magnétique  dans  un  lieu  quelconque  d(}  J 
la  terre,   et  l'invention  ingénieuse  d' ua  ma^nétomètre, ,' 
mis  en  mouvement  par  un  multiplicateur  uinductiorir 
a  publié  dans  les  années  i834  ^^  i835  des  séries  d'ob-, 
servations  simultanées  faites  de  5  en  5  ou  de  lo  en  iq 
minutes,  avec  des  appareils  semblables   à  Gœttingue, . 
Copenhague,  Altona ,  Brunsvick,  Leipzig,  Berlin,  oii, 
près  du  nouvel  observatoire  royal ,  M.  Encke  a  déjà  éta- 
bli  une    maison  magnétique  très-spacieuse;  Milan    et 
Rome.   L'Ephéméride  allemande  {Jahfbuchjur  i836) 
de  M.  Schumacher  offre  graphiquement,  et  par  le  pa-, ,  , 
rallélisme  des  plus  petites  inflexions  des  courbes  horaire^i^ 
la  simultanéité  des  perturbations  à  Milan  et  à  Copenr^g^ 
hague,  deux  villes  dont  la  différence  de  latitude  est  de. 
lo    i3',  M.  Gauss  a  d'abord  observé  aux  époques  que 
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j'avais  proposées  en  i83o;  mais,  dans  l'intërêt  de  rap- 
porter les  mesures  angulaires  de  déclinaison  magné- 
tique aux  plus  petits  intervalles  de  temps  (le  7  février 
1834  9  des  changements  de  6  minutes  en  arc  correspon- 
daient à  une  seule  minute  de  temps),  M.  Gauss  a  réduit 
les  44  heures  d'observations  simultanées  à  la  durée  de 
a4  heures  :  il  a  prescrit  pour  les  stations  qui  sont  munies 
de  ses  nouveaux  appareils ,  six  époques  de  l'année,  c'est- 
à-dire,  les  derniers  samedis  de  chaque  mois  à  nombre  de 
jours  impairs.  Les  barreaux  aimantés  qu'il  emploie 
comme  mngnétomètres  sont,  les  petits,  d'un  poids  de 4 
livres,  les  grands  de  aS  livres.  Le  curieux  appareil  dHirtr 
duction  propre  à  rendre  sensibles  et  mesurables  les 
mouvements  d'oscillation  que  prédit  une  théorie  fondée 
sur  l'admirable  découverte  de  M.  Faraday,  est  composé 
de  deux  barreaux  accouplés,  chacun  d'un  poids  de  a5 
livres.  J'ai  dû  rappeler  les  beaux  travaux  de  M.  Gauss, 
pour  que  ceux  des  membres  de  la  Société  royale  de 
Londres  qui  ont  le  plus  avancé  l'étude  du  magnétisme 
terrestre,  et  qui  connaissent  la  localité  des  établisse- 
ments coloniauîj,  veuillent  bien  prendre  en  considération, 
si  dans  les  nouvelles  stations  à  établir  on  doit  employer 
des  barreaux  d'un  grand  poids,  munis  d'un  miroir  et 
suspendus  dans  un  pavillon  soigneusement  fermé,  ou  si 
l'on  doit  faire  usage  de  la  boussole  de  Gambey,  dont 
jusqu'ici  on  s'est  uniformément  servi  dans  nos  ancien- 
nes stations  d'Europe  et  d'Asie.  En  discutant  cette  ques- 
tion, on  évaluera  sans  doute  les  avantages  qui  naissent, 
dans  l'appareil  de  M.  Gauss,  de  la  moindre  mobilité  des 
barreaux  par  des  courants  d'air,  comme  de  la  lecture 
aisée  et  rapide  des  divisions  angulaires  en  de  très-petits 
intervalles  de  temps.  Mon  désir  n'est  que  de  voir  s'éten- 
dre les  lignes  des  stations  magnétiques,  quels  que  soient 
les  moyens  par  lesquels  on  parvienne  à  obtenir  la  pré- 
cision des  observations  correspondantes.  Je  dois  rappeler 
en  finissant,  que  deux  voyageurs  instruits,  MM^  Sarto- 
rius  et  Listing,  munis  d'instruments  de  petites  dimen- 
sions et  très-portatifs,  ont  employé  avec   beaucoup  de 
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succès  la  raétliodc  du  grand   géomètre  de  Gœltingue 
dans  leurs  excursions  à  Naples  et  en  Sicile, 

§  111.  Instructions  de.  la  Société  royale  de  Londres 
pour  Vexpédition  scientifique  envoyée  aux  régions 
antarctiques. 

Mon  but  étant  de  faire  connaître,  dans  cet  ouvrage, 
toutes  les  opinions  émises  sur  les  phénomènes  magnéti- 
ques du  globe,  afin  qu'où  puisse  les  mettre  en  regard 
et  les  comparer  ensemble,  je  dois  donner  également  la 
partie  relative  à  l'étude  de  ces  phénomènes,  qui  se  trouve  ' 
dans  les  instructions  rédigées  par  la  Société  royale  de 
Londres  pour  l'expédition  scientifique  envoyée  aux  ré- 
gions antarctiques,  sous  les  ordres  du  capitaine  James. 
ClarkelloS5(i): 

«  Le  sujet  le  plus  important  et  sur  lequel,  avant  tout, 
doit  se  porter  l'attention  du  capitaine  J,  C.  Ross  et  de 
ses  officiers,  et  qui  doit  être  considéré,  pourainsi  dire, 
comme   le   grand  but  scientifique  de  l'expédition,  c'est 
l'étude  du  magnétisme  terrestre.  On  le  considérera  :  pre- 
mièrement,   relativement    à    ce   que  pourront  ajouter 
à  nos  connaissances,  les  observations  faites  pendant  le  ] 
cours   de  l'expédition,   indépendamment  de    tout  cott-.  I 
cours  étranger,  de  toutes  observations  correspondantes  j 
faites  eu  d'autres  lieux;  secondement,  relativement  aux  ] 
résultats  qui  exigeront  ce  concours,  et  pour  lesquels,  j 
par  conséquent,  ces  observations  faites  pendant  le  cours  ] 
du  voyage  devront  être  examinées  concurremment  avec  ] 
celles  faites  simultanément  dans  les  observatoires  magné- 
tiques permanents  que  le  gouvernement  a  ordonné  d'éta- 
hlir  dans  ce  but  spécial,  ainsi  que  dans  d'autres  observa- 
toires, publics  ou  particuliers,  soitdans  l'Indeou  ailleurs, 
et  avec  lesquels  on  entretiendra  une  correspondancesuivie. 

«  Maintenant ,  on  peut  remarquer  que  ces  deux  classes  ' 


(i)  The  London  and  Edimburfj  jiliilosophical  magazine,  sep-- 
teniber  iS3q. 


VI.  1^  partie. 
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d'observations  se  rapportent  à  deux  branches  principale^, 
dans  lesquelles  se  subdivise  la  scienqe  du  magnétisme 
terrestre,  dans  son  état  actuel,  et  qui  ont  une  certaine 
analogie  avec  les  théories  des  mouvements  elliptiques  des 
planètes  et  de  leurs  perturbations  périodiques  et  sécu- 
laires. La  première  de  ces  branches  comprend  la  distri- 
bution de  l'influence  magnétique  sur  le  globe,  à  l'époque 
actuelle ,  dans  son  état  moyen  ,  lorsque  les  effets  de 
fluctuation  temporaire  sont  négligés,  ou  qu'on  les  a 
fait  disparaître- en  prenant  des  observations  continuées 
pendant  un  temps  suffisant  pour  en  neutraliser  les  effets. 
La  seconde  branche  comprend  l'histoire  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  permanent  dans  le  phénomène,  soit  que  cette 
partie  variable  apparaisse  sous  forme  de  changements 
momentanés,  quotidiens,  mensuels  ou  annuels,  ou  sous 
celle  de  changements  progressifs  qui  ne  sont  pas  com- 
pensés par  des  changements  contraires ,  mais  qui  s'accu- 
mulent constamment  dans  une  direction ,  de  manière  à 
altérer,  au  bout  de  quelques  années,  la  somme  moyenne 
des  résultats  obtenus. 

«  Ces  derniers  changements  sont ,  i^lativement  aux 
quantités  moyennes  et  aux  fluctuations  temporaires,  ce 
que,  dans  les  mouvements  planétaires,  sont  les  variations 
séculaires  par  rapport  aux  orbites  moyens  et  aux  per- 
turbations de  la  courte  période. 

a  II  y  a  cependant  cette  différence,  que  dans  la  théorie 
planétaire ,  toutes  ces  variétés  d'effets  ont  été  rapportées 
d'une  manière  satisfaisante  à  une  cause  unique ,  tandis 
que  dans  celle  du  magnétisme  terrestre,  il  est  loin  d'en 
être  ainsi,  et  que  le  cas  contraire  n'est  pas  dénué  de 
probabilité.  En  effet,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'on 
puisse  voir,  dans  les  grandes  lignes  des  courbes  magné- 
tiques ,  dans  leurs  déplacements  généraux  et  leur  chan- 
gement de  forme  sur.  la  surface  du  globe,  le  résultat  de 
causes  agissant  dans  l'intérieur  de  la  terre  et  envahis- 
sant toute  la  niasse;  tandis  que  les  variations  annuelles 
et  diurnes  de  l'aiguille,  avec  leur  série  de  mouvements 
périodiques  subordonnés,  peuvent  provenir  et  provien- 
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nent  vraisemblablement  de  courants  électriques  pro- 
duits par  des  variations  périodiques  de  température  à  la 
surface  du  globe ,  variations  dues  à  la  position  du  soleil 
au-dessus  de  l'horizon ,  ou  dans  l'écliptique,  et  modifiées 
par  des  causes  locales;  tandis  que  les  décharges  électriques 
locales  ou  temporaires,  dues  à  des  causes  calorifiques ,  chi- 
miques ou  mécaniques,  agissant  dans  des  régions  élevées 
de  l'atmosphère  et  se  renouvelant  irrégulièrement  ou  à  in-» 
tervalles ,  peuvent  servir  à  rendre  compte  de  ces  mouve- 
ments incessants  et  accidentels  comme  on  pourrait  le 
croire,  que  des  observations  récentes  ont  placés  dans  un 
jour  aussi  manifeste  et  aussi  intéressant.  La  théorie  élec- 
tro-dynamique, qui  rapporte  tout  le  magnétisme  à  des 
courants  électriques,  garde  le  silence  sur  les  causes  de  ces 
courants  qui  peuvent  être  divers,  et  que  l'analyse  seule 
de  leurs  effets  peut  nous  fairer  considérer,  soit  comme 
dus  à  des  causes  internes  superficielles  ou^  atmosphé- 
riques. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  pour  l'usage  des  navigateurs 
qu'il  est  nécessaire  d'avoir  des  cartes  donnant  une  idée 
générale  des  lignes  de  déclinaison,  d'inclinaison  et  d'in- 
tensité. Ces  cartes,  si  on  pouvait  se  fier  à  elles,  et  qu'elles 
fussent  bien  complètes,  seraient  d'un  usage  très-utile  pour 
le  théoricien,  considérées  non-seulement  comme  directions 
générales  dans  le  choix  des  formules  empiriques,  mais 
encore  comme  moyens  puissants  pour  faciliter  les  re- 
cherches numériques  par  le  choix  qu'elles  présentent 
de  données  convenablement  disposées ,  et,  par- dessus 
tout,  comme  offrant  décidément  les  meilleurs  moyens 
de  comparer  toute  théorie  donnée  avec  l'observation.  En 
efifet,  le  mode  le  plus  prompt  et  le  plus  efficace  d'épreuve 
pour  l'application  numérique  d'une  théorie  magnétique 
terrestre ,  ne  consisterait  pas  à  calculer  servilement  ses 
résultats  pour  des  localités  données,  quelque  nombreuses 
qu'elles  fussent,  et  d'accumuler  les  erreurs  apparentes 
avec  les  erreurs  réelles  d'observation  et  de  magnétisme 
local ,  mais  à  comparer  la  totalité  des  lignes  dans  nos 
cartes  avec  des  lignes  correspondantes,  telles  qu'elles  i^ 

29, 
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sultent  des  formules  que  Ton  doit  essayer ,  et  dans  les- 
quelles l'accord  ou  le  désaccord  de  ces  lignes  ne  mon- 
trera pas  seulement  combien  les  dernières  représentent 
les  faits ,  mais  encore  nous  fournira  des  indications  dis- 
tinctes des  modifications. qu'elles  exigent. 

«  Malheureusement  pour  le  progrès  de  nos  théories,  nous 
sommes  encore  bien  éloignés  de  posséder  des  cartes,  même 
de  déclinaison ,  l'élément  le  plus  nécessaire  aux  naviga- 
teurs ;  bien  plus ,  les  au  très  cartes,  celles  qui  sont  relatives 
à  rincliuaison  et  à  Tintensité,  présentent  les  lacunes  les  plus 
déplorables ,  surtout  dans  les  régions  antarctiques ,  par 
la  pratique  continuelle  de  chaque  mode  d'observation 
approprié  à  la  circonstance  dans  laquelle  l'observateur 
se  trouve  placé  pendant  le  voyage.  Un  des  objets  les  plus 
dignes  d'attention  serait  de  compléter  ces  lacunes.  Et  d'a- 
bord, en  mer,  on  ne  peut  pas  attendre  des  observations 
magnétiques  qui  y  sont  faites,  la  précision  dont  elles  sont 
susceptibles  à  terre.  Néanmoins,  on  s'est  assuré  que  non- 
seulement  la  déclinaison,  mais  encore  l'inclinaison  et 
l'intensité  peuvent  être  observées  avec  une  précision  suf- 
fisante pour  fournir  une  instruction  utile,  si  l'on  met 
assez  de  patience  et  de  précaution,  et  si  on  le  fait 
dans  les  circonstances  ordinaires  de  la  mer  et  de  l'at- 
mosphère.  L'intensité  totale,  comme  on  s'en  est  assuré, 
peut  être  mesurée  avec  un  grand  degré  d'exactitude  en 
adoptant  une  méthode  statique  d'observation  récemment 
découverte  par  M.  Fox,  dont  l'appareil  fait  partie  des 
instruments  dont  l'expédition  doit  être  pourvue,  IjOvs- 
qu'on  pense  que,  au  défaut  de  ces  observations,  toute  la 
partie  du  globe  qui  est  maintenant  recouverte  par 
l'Océan ,  resterait  en  blanc  sur  ces  cartes,  il  devient  inu- 
tile d'insister  sur  la  nécessité  de  s'occuper  attentivement 
dans  ce  voyage,  et  dans  les  deux  vaisseaux,  d'une  série 
journalière  d'observations  magnétiques  sous  les  trois  rap- 
ports ci^dessus  mentionnés. Les  observations  magnétiques, 
en  mer,  seront  naturellement  affectées  par  le  magnétisme 
du  vaisseau ,  qu'on  doit  éliminer,  si  l'on  veut  obtenir  des 
résultats  utiles. 
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«t  Dans  cette  vue  :  l'chaque  série  d'observations  faites 
à  bord  devra  tfti-e  accompagnée  d'une  note  relative  à  la 
direction  de  la  proue  du  vaisseau  ,  donnée  au  moyen  de 
la  boussole;  a"  avant  de  faiie  voile,  on  devra  noter  une  1 
série  très-exacte  des  déviations  apparentes  dans  toutei;  1 
les  positions  de  la   proue  du   vaisseau,  comparées  avec  1 
sa  position  réelle  au   moyen  de   deus  boussoles   fixéefi 
d'une  manière  permanente  (  l'une  comme  à  l'ordinaire,  S 
et  l'autre    en  un  lieu  convenable,  mais  beaucoup  plu>  i 
Bur   l'avant  du  vaisseau),  afin  d'obtenir  l'action  cons- 1 
tante  du    vaisseau,  d'après  la  théorie  de  M.  Poiss 
cette  opération  pourrait  être  répétée  une  ou  plusieurs  ] 
fois  pendant  le  voyage;  et  généralement,  quand  on  serait   , 
à  l'ancre,  on  pourrait  saisir  l'occasion  de  tourner   la   \ 
proue  du  vaisseau  vers  les  quatre  points  cardinaux,  et  exé-  4 
cutei-, dans  chaque  position,  une  séiie  complète  d'obser- J 
valions  usuelles;  3"  toutes  les  fois  que  les  instrument** 
magnétiques  seront  déposés  à  terre,  et  que  l'on  fera  des 
observations,  soit  à   terre,  soit  sur  la  glace,  on  devra 
faire  simultanément  une  série  régulière  d'observations  à 
bord  du  vaisseau ,  et  ce ,  avec  le  plus  grand  soin  et  le  plus 
de  diligence  possible,  afin   d'établir,  par  l'expérience, 
d'une  mauièi-e  incontestable,  la  nature  et  la  somme  des 
corrections  dues  à  l'action  du  vaisseau  pour  cette  posi- 
tion géographique,  et,  par  la  réunion  de  toutes  ces  ob- 
servations, présenter   des  données  servant  à  tirer  des 
conclusions  générales;  4°  il    "c  devra   être  fait  aucun 
changement  dans  la  disposition  des  niasses  considérables 
de  fer  pendant  le  voyage;  mais  si  un  déplacement  était 
nécessaire,  il  faudrait  en  tenir  note;  5°  quand  on  trou- 
vera la  ligne  magnétique  de  non-inclinaison,  il  est  à  dé- 
sirer que  l'on  observe  l'inclinaison  avec  l'instrument  place 
successivement  dans  une  série  de  différents  azimuts  ma- 
gnétiques; au  moyeu  de  quoi,  l'action   magnétique  du 
vaisseau,  dans  une  direction   verticale,    sera   mise    en 
évidence,  ii  (erre  ou  sur  ht  s^lnce.  Comme  l'excellence 
des  instruments  dont  l'expédition  sera  pourvue  permet  de 
compter  sur  les  résultats  obtenus ,  surtout  en  raison  de 
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l'exactitude  scrupuleuse  bien  connue  du  capitaine  Ross, 
il  ne  sera  guère  moins  utile  de  déterminer  de  nouveau  ces 
éléments  magnétiques  à  des  points  où  on  les  a  déjà  re- 
connus, que  de  les  déterminer  à  des  stations  où  ils  n'ont 
jamais  été  observés.  On  doit  surtout  insister  sur  ce  point, 
puisque,  après  un  certain  laps  de  temps,  ces  cléments 
changent  quelquefois  avec  une  grande  rapidité.  Il  est  donc 
d'une  grande  importance  que  les  observations  destinées 
à  être  comparées  soient  auswsi  contemporaines  que  possi- 
ble, et  que  l'on  puisse  obtenir  des  données  suffisantes 
pour  éliminer  les  effets  des  variations  séculaires  pendant 
de  courts  iutcrvalles  de  temps,  de  manière  à  permettre 
de  ramener  les  observations  d'une  série  à  une  époque 
commune. 

«  P'un  autre  côté,  on  ne  saurait  trop  recommander 
de  rechercher  avec  le  soin  le  plus  minutieux  toutes  les 
occasions  de  prendre  terre  sur  des  points  (  magnétique- 
ment parlant)  inconnus,  et  de  déterminer  les  éléments 
de  ces  points  avec  toute  la  précision  possible.  On  ne 
doit  pas  négliger  non  plus,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  le 
moindre  doute,  de  déterminer  en  même  temps  la  posi- 
tion géographique  des  stations  d'observation  en  latitude 
et  en  longitude  :  quand  on  observera  sur  la  glace,  il  est 
inutile  de  faire  remarquer  que  ce  sera  toujours  nécessaire. 

«  Avec  cette  recommandation  générale ,  il  est  inutile 
d'énumérer  des  localités  particulières;  en  effet,  on  ne 
saurait  trop  les  multiplier.  On  ne  peut  douter  aussi 
que  dans  le  cours  de  l'exploration  antarctique  on  ne  ren- 
contre quelque  terre  inconnue;  chacun  de  ces  points 
pourra  être  utile  comme  station  magnétique,  suivant  que 
l'accès  en  sera  facile  et  que  l'on  y  trouvera  quelques 
commodités. 

«  Il  y  a  certains  points,  dans  les  régions  que  l'on  doit 
traverser  pendant  le  voyage,  qui  offrent  un  grand  intérêt, 
particulièrement  sous  le  point  de  vue  magnétique  :  ce 
sont  d'abord,  le  pôle  ou  les  pôles  magnétiques  sud ,  points 
dans  lesquels  la  force  horizontale  est  nulle  et  où  l'aiguille 
Il  une  direction  verticale;  puis  les  points  d'intensité  maxi- 
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mum ,  que  nous  appellerons  provisoirement  foyers,  afin 
d'éviter  la  confusion  qui  pourrait  résulter  du  double 
emploi  des  mots  pôles. 

<x  On  ne  doit  pas  supposer  que  le  capitaine  Ross ,  qui 
s'est  déjà  signalé  dans  son  premier  voyage  au  pôle  ma- 
gnétique nord ,  ait  besoin  d'être  stimulé  pour  diriger  ses 
efforts  vers  le  pôle  sud;  bien  au  contraire,  il  nous  sem^ 
blerait  préférable  de  lui  faire  remarquer  que  les  données 
scientifiques  qui  pourraient  résulter  des  observations  de 
son  voyage,  ou  les  tentatives  pour  atteindre  des  latitudes 
méridionales  très-élevées,  ne  paraissent  pas  assez  impor- 
tantes pour  exposer  à  des  périls  imminents  la  vie  d'bommes 
braves  et  utiles.  Le  pôle  magnétique,  quoiqu'on  ne  l'ait 
pas  atteint,  sera  suffisamment  indiqué,  lorsque  l'incli- 
naison approchera  de  90*^,  et  au  moyen  de  la  convergence 
des  méridiens  magnétiques  vers  ce  point.  Si  l'on  observe 
cette  convergence  dans  une  grande  étendue  de  pays,  on 
pourra  alors  en  déduire  la  position  du  pôle,  quoiqu'elle 
soit  inaccessible. 

a  M.  Gauss,  d'après  des  considérations  théoriques,  a 
placé  récemment  le  pôle  magnétique  sud  par  146**  de 
longitude  orientale,  et  66^  de  latitude  sud,  en  niant 
l'existence  des  deux  pôles  du  même  nom  dans  l'un  et 
l'autre  hémisphère,  ce  qui,  comme  il  le  remarque  judi- 
cieusement, forcerait  à  admettre  un  troisième  point  ayant 
les  caractères- d'un  pôle  intermédiaire.  On  peut  prouver 
qu'il  en  est  ainsi  sans  avoir  recours  à  sa  démonstration, 
lui  peu  difficile,  en  admettant  simplement  que  si  l'on 
transporte  une  aiguille  d'un  pôle  à  un  autre  de  même 
nom,  elle  commencera  à  s'écarter  de  la  verticale  vers  le 
pôle  qu'elle  a  quitté ,  et  finira  par  atteindre  de  nouveau 
la  direction  perpendiculaire,  après  s'être  dirigée  oblique- 
ment dans  la  dernière  partie  de  sa  course  vers  le  pôle 
où  elle  se  transporte;  série  d'actions  impossible  à  admettre 
dans  un  passage  intermédiaire,  où  la  direction  est  per- 
pendiculaire. 

«Il  n'est  pas  improbable  que  le  point  indiquée  par 
M.   Gauss  ne   devipnne  accessible  ;  en   tout   cas,    on 
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pourra  en  approcher  assez  près  pour  vérifier  l'exactitude 
de  Tindication  au  moyen  de  la  com^ergence  des  méridiens; 
et  comme  la  théorie  donne  la  véritable  position  du  pôle 
nord ,  dans  des  limites  d'erreur  très-modérées ,  et  comme, 
d'un  autre  coté,  elle  représente  les  éléments  niagnéti* 
ques  dans  toute  région  explorée  d'une  manière  sufBsttii- 
ment  approchée ,  on  est  en  droit  de  recommander  spé- 
cialement ce  point,  comme  méritant  d'être  particuliè- 
rement déterminé  dans  les  voyages  du  capitaine  Ross. 
Si  la  décision  est  négative,  c'est-à-dire,  si  l'on  ne  ren- 
contre dans  ces  contrées  aucune  des  indications  caracté- 
ristiques du  voisinage  du  pôle  magnétique  dans  cette 
région,  on  devra  le  chercher,  et  la  connaissance  de  sa 
position  réelle  sera  un  des  résultats  scientifiques  que  l'on 
peut  attendre  le  plus  raisonnablement  de  cette  expédition, 
et  que  l'on  ne  peut  atteindre  quen  tournant  avUour  du 
pôle  antarctique  y  la  boussole  en  main. 

c(  La  découverte  actuelle  d'un  foyer  de  maximum  d'in- 
tensité est  difficile,  par  suite  de  l'absence  d'un  caractère 
distinct  qui  fasse  reconnaître,  avant  l'expérience,  dans 
quelle  direction  on  doit  agir,  lorsque  l'intensité,  après 
être  augmentée  jusqu'à  un  certain  point,  commencé  à 
diminuer.  La  meilleure  règle  à  donner  (en  admettant  que 
les  circonstances  le  permissent),  serait ,  lorsqu'on  s'aper- 
çoit que  l'intensité  est  devenue  presque  stationnaire,  de 
tourner  court  et  de  suivre  une  route  à  angle  droit  avec 
la  précédente;  dans  ce  cas,  un  changement  ne  manque- 
rait pas  de  se  présenter,  lequel  indiquerait ,  par  sa  di- 
rection ,  le  côté  vers  lequel  le  foyer  est  situé. 

«  Un  autre  mode,  préférable  au  premier  abord,  pour 
mener  à  bien  ces  recherches ,  serait ,  lorsqu'on  se  trouve 
dans  le  voisinage  d'un  foyer  d'intensité  maximum ,  de 
suivre  deux  parallèles  en  latitude,  ou  deux  arcs  du  mé- 
ridien, séparés  par  un  intervalle  de  peu  d'étendue,  en 
remarquant  pendant  tout  le  temps,  par  quelles  observations 
comparées  on  pourrait  rendre  apparentes  les  concavités 
des  lignes  isodynamiques ,  ou  tirer  les  perpendiculaires 
aux  cordes  qui  se  coupent  dans  ou  près  des  foyers. 
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«  Deux  foyers  ou  points  de  maxlmuni  d'intensité  totale^ 
sont  indiqués  par  le  cours  général   des  lignes  dans  1»'  ■ 
carte  que  le  major  Sabine  a  donnée  de  l'hémisplière  sud^ 
l'un ,  aux  environs  de  1 40°  longitude  est ,  et  de  47"  la- 
titude sud;  l'autre,  plus  confusément,  à  i'55°  de  longitude  '] 
est,  et  60°  ouest,  ou  environ.  Ces  deux  points  sont  certaï-  J 
meut  accessibles;  et  comme  l'expédition  en  passera  àij 
peu  de  distance,  on  peut  les  visiter  avec  avantage,  en' 
calculant  la  route  de  manière  à  passer  directement  par 
les  ovales  isodynamiques  qui  les  entourent. 

«  Ea  poursuivant  la  trace  des  lignes  isodyiiamiques, 
sur  la  carte  ci-dessus  mentionnée,  il  paraît  qu'un  des  deux 
points  d'intensité  totale  minimum  qui  doit  exister,  si  cette 
carte  est  exacte,  peut  se  rencontrer  environ  par  aS"  de 
latitude  sud,  et  ia°de  longitude  ouest,  et  que  l'intensité 
en  ce  point  est  probablement  la  plus  faible  qui  se  ren—.J 
contre  dans  tout  le  globe.  D'ailleurs,  ce  point  ne  se 
trouve  pas  éloigné  de  la  route  directe  suivie  ordinaii-e- 
ment  par  les  vaisseaux  qui  se  rendent  au  Cap;  il 
paraîtrait  donc  désirable  de  le  traverser,  ne  fût-ce  que 
pour  déterminer  directement  l'intensité  magnétique  la 
plus  faible  existant  actuellement  sur  la  terre;  élément 
d'une  certaine  importance  pour  le  progrès  futur  des 
recherches  théoriques. 

«  En  touchant  à  Sainte-Hélène,  et  en  passant  de  là  au 
Cap,  on  aura  de  très-bonnes  occasîous  pour  la  recherche 
de  tous  ces  points  et  pour  obtenir  la  véritable  forme  des 
ovales  isodynamiques  dans  l'Atlantique  mérldiouale.Dans 
cette  course,  le  point  des  moindres  intensités  sera  tra- 
versé, ou  du  moins  on  s'en  approchera  beaucoup. 

if  On  ne  doit  pas  négliger  de  porter  son  attention  sur 
la  ligne  indiquée  théoriquement  par  Gauss,  comme  par- 
tageant en  deux  les  régions  septentrionale  et  méridio- 
nale, et  où  l'on  peut  regarder  le  magnétisme  libre  comme 
distribué  superficiellement.  Cette  ligne  coupe  l'équaleur 
à  6"  de  longitude  est,  et  se  trouve  inclinée  en  cet  en- 
droit (en  la  supposant  dans  un  grand  cercle)  de  i5  , 
quantité  dont  elle  s'écarte  du  nord  de  l'équateur,  ea  se 
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dirigeant  vers  l'ouest  du  point  d'intersection.  Des  obser- 
vations faites  en  des  points  qui  se  rencontrent  dans  le 
cours  de  cette  ligne  pourraient  avoir  une  valeur  que  nous 
n'entrevoyons  pas  actuellement. 

a  Comme  donnée  théorique,  l'intensité  horizontale  a  ëté 
recommandée  par  Gauss,  de  préférence  à  l'intensité  to- 
tale ,  non-seulement  comme  déduite  d'observations  sus- 
ceptibles d'une  grande  précision,  mais  comme  donnant 
immédiatement  de  grandes  facilités  pour  le  calcul.  Ck>min6 
on  ne  sera  probablement  pas  longtemps  avant  de  possé- 
der une  carte  de  l'intensité  horizontale,  les  m^tima  et 
les  mininia  de  cet  élément  méritent  aussi  des  recherches 
spéciales ,  et  l'on  peut  les  essayer  de  la  manière  indiquée 
précédemment. 

(c  Les  maxima  d'intensité  horizontale  ne  sont  pas  main- 
tenant déterminés  au  moyen  d'une  observation  directe. 
Cependant  ils  doivent  nécessairement  se  rencontrer  plu- 
tôt dans  les  latitudes  magnétiques  inférieures  que  ceux 
de  l'intensité  totale,  comme  leurs  maxima  doivent  être 
dans  les  latitudes  plus  élevées,  et],  d'après  les  données 
imparfaites  que  nous  avons,  pour  asseoir  un  jugement, 
les  positions  probables  des  maxima  peuvent  être  indi- 
quées comme  devant  se  trouver  par  : 
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«  On  a  fait  des  observations  d'intensité  horizontale 
dans  le  voisinage  de  II  et  III,  et  ce  sont  assurément  les 
plus  élevées  qui  aient  été  observées. 

«  En  général,  dans  le  choix  des  stations  pour  détermi- 
ner les  valeurs  absolues  des  trois  éléments  magnétiques, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'importance  de  chaque 
nouvelle  station  est  d'autant  plus  grande  que  cette  sta- 
tion est  plus  éloignée  de  celles  déjà  connues.  S'il  s'élevait 
des  doutes  sur  la  préférence  à  donnera  ^elques  points 
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particuliers,  on  se  déciderait,  en  se  reportant  aux  cartes 
et  aux  mappemondes  magnétiques,  où  l'on  trouverait  les 
points  d'observations  les  plus  clair-semés. 

«  Pour  tes  déterminations  magnétiques,  telles  que  celles 
considérées  ci-dessus, les  instruments  employés  jusqu'ici, 
ainsi  que  l'appareil  de  M.  Fox,  pour  la  détermination 
statique  de  l'intensité  suffiia;  le  nombre  des  observa- 
tions faites  en  mer  compensant  ce  qui  peut  y  manquer 
sous  le  rapport  de  l'exactitude.  Les  déterminations  qui 
appartiennent  à  la  seconde  branche  de  notre  sujet,  c'est- 
à-dire,  celles  des  variations  diitraes  et  des  autres  varia- 
tions périodiques,  et  des  fluctuations  momentanées  des 
forces  magnétiques,  exigent,  dans  l'état  actuel  de  uos 
connaissances ,  l'emploi  de  ces  instruments  plus  délicats , 
dont  l'usage  s'est  récemment  introduit;  ces  détermi- 
nations, disons-nous,  étant  comparatives  plutôt  qu'ab- 
solues, elles  dépendent  en  grande  parlie  (et  tout  à  fait 
par  rapport  aux  changements  momentanés  )  d'une 
observation  (.omblnée  et  simultanée. 

«  Les  variations  auxquelles  la  force  magnétique  de  la 
terre  est  soumise,  en  un  lieu  donné,  peuvent  être  ran- 
gées eu  trois  catégories,  savoir  ;  i"  les  variations  irré- 
gulières, ou  celles  qui  n'ont  point  de  loi  apparente; 
a°  [es  yar'iaûous  pe/ioiùf/ues ,  dont  la  somme  est  une 
fonction  de  l'heure  du  jour  ou  de  la  saison  de  l'année; 
et  3°  les  variations  séculaires,  qui  sont  ou  lentement 
progressives,  ou  retournent  à  leurs  valeurs  primitives  dans 
des  périodes  d'une  longueur  très- grande  et   inconnue, 

i(  Les  découvertes  récentes  qui  se  rattachent  aux  va- 
riations irrégulières  de  la  déclinaison  magnétique,  ont 
donné  à  cette  classe  de  changements  un  très-grand  in- 
tiirêt.  En  1818,  M.  Arago  a  fait,  à  l'observatoire  de 
Paris,  une  série  étendue  et  importante  d'observations  sur 
les  changements  de  déclinaison;  et  M.  liiippfer  ayant, 
vers  le  même  temps,  entrepris  une  semblable  recherche 
à  Cazan,  la  comparaison  des  résultats  a  conduit  à  dé- 
couvrir que  les  perturbations  de  l'aiguille  étaient  sjnc/itV' 
niques  dans  les  deux   endroits,  quoique  ces  endroit3 
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différassent  Tun  de  l'autre  de  plus  de  tff  de  longitude. 
Il  paraît  que  c  est  la  première  fois  qu'on  ait  reconnu  un 
phénomène  qui,  maintenant  dans  les  mains  de  Gauss  et 
de  ceux  qui  travaillent  avec  lui ,  paraît  être  destiné  à 
devenir  bien  évident. 

«  Pour  suivre  ce  phénomène  avec  succès,  et  pour  avan- 
cer dans  d'autres  directions  la  théorie  du  magnétisme 
terrestre ,  il  était  nécessaire  d'étendre  et  de  varier  les 
Stations  d'observations  et  d'adopter  un  plan  tout  à  fait 
commun.  Un  système  semblable  d'observations  simulta- 
nées a  été  organisé  par  M.  de  Humboldt  en  1827.  Des 
stations  magnétiques  ont  été  établies  à  Berlin  et  Freyberg; 
et  l'Académie  impériale  de  Russie,  entrant  avec  zèle 
dans  ce  projet,  une  ligne  d'observatoires  fut  établie 
dans  ce  colossal  empire  :  des  observatoires  magnétiques 
ont  été  érigés  à  Pétersbourg  et  à  Cazan ,  et  des  instru- 
ments magnétiques  y  furent  placés ,  des  observations  régu- 
lières ont  été  commencées  à  Moscou ,  à  Sitka ,  à  Nicolaïeff, 
en  Crimée,  à  Barnavul,  à  Nertschinsk  en  Sibérie,  et 
même  à  Pékin.  Le  plan  d'observation  fut  définitivement 
organisé  en  i83o ,  et  des  observations  simultanées  furent 
faites  sept  fois  dans  l'année,  à  des  intervalles  d'une  heure 
dans  l'espace  de  44  heures. 

«  En  1834,  l'illustre  Gauss  dirigea  son  attention  sur 
la  question  du  magnétisme  terrestre,  et  ayant  imaginé 
des  instruments  capables  de  donner  des  résultats  d'une 
précision  jusque-là  inattendue  dans  les  recherches  ma- 
gnétiques, il  s'occupa  de  rechercher  les  mouvements  si- 
multanés de  l'aiguille  horizontale  à  des  endroits  éloignés. 
Au  début  même  de  ses  recherches  il  a  découvert  le  fait, 
que  le  synchronisme  des  perturbations  n'appartenait  pas 
seulement  aux  changements  grands  et  extraordinaires 
(comme  on  l'avait  imaginé  jusqu'ici),  mais  que  la  plus 
petite  déviation  dans  un  endroit  avait  sa  contre-partie 
dans  un  autre.  Gauss  fut  ainsi  conduit  à  organiser  un  plan 
d'observations  simultanées,  non  à  des  intervalles  d'une 
heure,  mais  à  de  courts  intervalles  de  cinq  minutes.  Elles 
étaient  faites  six  fois  dans  l'année  (récemment  ce  nombre 
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a  été  réduit  à  quatre)  pendant  24 heures,  et  des  stations 
magnétiques ,  d'après  ce  système ,  ont  été  établies  à  Alto- 
na,  Augsbourg,  Berlin,  Bonn,  Brunswick,  Breda,  Bres- 
lau,Casscl,  Copenhague,  Dublin, Freyberg,Gœttingue, 
Greenwich,  Halle,  Cazan,  Cracovie,  Leipzig,  Milan, 
Marbourg ,  Munich ,  Naples ,  Saint-Pétcsbourg  et  Upsal. 

a  Quelque  étendu  que  soit  ce  plan,  il  resie  encore 
beaucoup  à  faire.  Les  stations,  nombreuses  comme  elles 
sont,  n'embrassent  qu'une  petite  portion  de  la  suiface 
de  la  terre,  et,  ce  qui  est  encore  d'une  plus  grande  im- 
porlance ,  aucune  d'elles  n'est  située  dans  le  voisinage  de 
ces  points  singuliers ,  de  ces  courbes  sur  la  surface  de 
la  terre ,  où  l'on  peut  attendre  que  la  grandeur  des  chan- 
gements sera  excessive ,  et  peut-être  même  leur  direction 
intervertie.  En  un  mot,  un  système  plus  large  d'obser- 
vations est  nécessaire  pour  déterminer  si  la  somme  des 
changements(très-dissemblableen  différents  lieux)  dépend 
simplement  des  coordonnées  géographiques ,  ou  des 
coordonnées  magnétiques  du  lieu;  si  la  variation  dans 
ce  total  est  due  à  la  distance  plus  ou  moins  grande  d'un 
centre  de  perturbation  ,  ou  à  l'effet  modifiant  de  la 
force  magnétique  moyenne  du  lieu,  ou  aux  deux  causes 
agissant  ensemble;  sous  un  autre  rapport  aussi,  le  plan 
d'observations  simultanées  admet  une  plus  grande  exten- 
sion. Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  mouvements 
observés  ont  été  seulement  ceux  de  défjlinaîson  magnéti- 
que, quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  doute  que  l'inclinaison  et 
1  intensité  soient  sujettes  à  des  perturbations  semblables, 
Tout  récemment,  à  plusieurs  des  stations  en  Allemagne, 
la  composante  horizontale  de  l'intensité  a  été  observée 
aussi  bien  que  la  déclinaison;  mais  il  faut  encore  la  dé- 
termination d'un  autre  élément  pour  que  nous  possé- 
dions toutes  les  données  uccessaires  dans  des  recherches 
aussi  intéressantes. 

oLes  observatoires  magnétiques  qui  sont  sur  le  point 
d'Être  établis  dans  les  colonies  anglaises,  par  la  géné- 
rosité du  gouvernement,  satisferont  en  grande  partie, 
on  l'espère,  aux  besoins  de  la  science.  Les  stations  sont 


46a      INSTRUCTIONS  D£  LA  SOC.  KOY.  DE   LONDRES. 

bien  espacées  sur  la  suriàce  de  la  terre  et  sont  sitnées  à 
des  points  d'un  grand  intérêt  relativement  aux  lignes 
isodynamiques  et  isoclines.  Le  point  d'intensité  maximum 
dans  rhémisphère  nord  est  dans  le  Canada;  le  maximum 
correspondant  dans  rhémisphère  sud  se  trouve  près  de  la 
terre  de  Van-Diémen  ;  Sainte-Hélène  est  près  de  la  ligne 
d'intensité  minimum  ;  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  est 
très-important  à  cause  de  la  latitude  méridionale.  A 
chaque  observatoire ,  les  changements  de  la  composante 
verticale  de  la  force  magnétique  seront  observés  aussi 
bien  que  ceux  de  la  composante  horizontale  et  de  la 
déclinaison;  et  les  variations  des  deux  composantes  de 
la  force  étant  connues ,  celles  de  l'inclinaison  et  de  la 
force  elle-même  s'en  déduiront  facilement*  Les  obser- 
vations simultanées  de  ces  trois  éléments  seront  faites 
à  des  périodes  fixes,  nombreuses,  et  l'on  a  tout  lieu 
d'espérer  que  les  directeurs  des  divers  observatoires 
d'Europe  prendront  part  à  ce  système  combiné. 

(c  Tout  intéressants  que  soient  ces  phénomènes,  ils  ne 
forment  qu'une  faible  partie  de  l'occupation  d'un  obser- 
vatoire. Les  changements  réguliers  (périodiques  et  sé- 
culaires) ne  sont  pas  moins  importants  que  les  change- 
ments irréguliers  ;  et  ce  sont  certainement  ceux-là  qu'un 
observateur  patient  doit  rechercher  pour  arriver  aux  lois 
générales.  L'expression  empirique  même  de  ces  lois  ne 
peut  manquer  d'être  d'une  grande  valeur,  comme  four- 
nissant une  correction  pour  les  valeurs  absolues  des 
éléments  magnétiques,  et  les  réduisant  par  là  à  leur 
somme  moyenne. 

((  Les  changements  horaires  de  la  déclinaison  ont  été 
fréquemment  et  attentivement  observés;  mais  quant  aux 
variations  périodiques  des  deux  autres  éléments,  nous 
n'avons  là-dessus  que  très-peu  d'informations.  La  déter- 
mination de  ces  variations  formera  une  partie  importante 
de  la  tâche  des  observatoires  magnétiques  ;  et  d'après  l'exac- 
titude dont  les  observations  sont  susceptibles,  et  l'étendue 
qu'on  se  propose  de  leur  donner,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'en  résulte  une  connaissance  très-exacte  des  lois 
empiriques. 
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a  Relativement  aux  variations 'séculaires,  on  peut 
douter  peut-être  si  le  temps  limité  pendant  lequel  les  ob- 
servatoires feront  leurs  opérations  sera  suffisant  pour  leur 
détermination.  Mais  on  doit  se  ruppeier  que  la  moyenne 
mensuelle  correspondant  à  chaque  lieuie  d'observation, 
fournira  un  résultat  séparé,  et  que  le  nombre  et  l'exac- 
titude des  résultats  ainsi  obtenus  pourront  compenser 
pleinement  le  peu  de  longueur  de  rinlervalle  où  on  les 
fera.  Un  bel  exemple  d'un  résultat  sembliiblc ,  déduit  de 
trois  années  d'observation  de  la  déclinaison,  se  trouve  dans 
le  premier  volume  de  l'ouvrage  sur  le  magnétisme  de 
Gauss ,  dont  on  a  publié  une  traduction  dans  le  V*^  nu- 
méro des  Mémoires  scientifiques  de  Taylor. 

«  Il  reste  à  dire  quelques  mots  des  instruments  adop- 
tés pour  arriver  à  ces  fins. 

«Les  instruments  magnétiques  attachés  à  chaque  obser- 
vatoire et  constamment  en  usage  sont  :  i  "  un  instrument 
de  déclinaison;  a°  un  magnétoniètre  pour  la  force  horizon- 
tale ;  3"  un  magnétomètre  pour  la  force  verticale.  Ces  ins- 
truments sont  construits  d'après  le  plan  adopté  par  le  pro- 
fesseur Lloydjdans  l'observaloiie  magnétique  de  Dublin. 
L'aimant,  dans  les  deux  premiers,  est  un  barreau  de  i5 
pouces  de  long ,  et  pesant  près  d'une  livre.  Dans  l'instru- 
ment de  déclinaison ,  l'aimant  leste  dans  le  méridien  ma- 
gnétique ,  étant  suspendu  par  des  fils  de  soie  sans  torsion. 
Dans  le  magoétomètre  de  la  force  horizontale,  l'aimant 
est  supporté  par  deux  fils  parallèles  et  maintenu  dans  une 
position  à  angle  droit  avec  le  méridien  magnétique  par 
la  torsion  de  leurs  extrémités  supérieures.  Dans  les  deux 
instruments,les  changements  de  position  de  l'aimant  peu- 
vent se  lire  au  moyen  d'un  cotlirnaleur,  ayant  à  son  bout 
une  échelle  avec  des  divisions.  Le  magnétomètrc  de 
la  force  verticale  est  un  barreau  reposant  au  moyen  de 
lames  de  couteaux  sur  des  plans  d'agate,  et  capable  de 
se  mouvoir  dans  le  plan  vertical  seulement.  Ce  barreau 
est  chargé  de  manière  à  rester  dans  la  position  hori- 
zontale à  l'état  moyen  de  la  force,  et  les  déviations  de 
cette  position  peuvent  se  lire  au  moyen  de  micromètres 
plaeéfi  aux  deux  extrémités  du  barreau. 
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«  Outre  ces  instruments,  chaque  observatoire  est 
muni  (Tun  cercle  d'inclinaison  (un  transit)  avec  on  cerde 
azimutal  et  de  deux  chronomètres.  Chaque  vaisseaa 
est  muni  aussi  d'un  pareil  assortiment:  Si  les  vaisseaux 
étaient  dans  la  nécessité  de  passer  l'hiver  sur  la  glace, 
et  généralement  dans  toute  occasion  où  la  nature  du  ser- 
vice exige  que  l'on  fasse  un  séjour  considérable  dans  un 
port  ou  dans  un  ancrage,  les  magnétomètres  devront 
être  établis ,  et  des  observations  seront  faites  avec  toute 
la  régularité  prescrite  pour  les  observatoires  fixes,  et  avec 
une  stricte  attention  dans  les  mêmes  détails. 

<c  Le  choix  des  stations  convenables  pour  l'érection  des 
magnétomètres,  et  le  temps  à  donner  à  chacun  d'eux, 
doit  en  grande  partie  dépendre  des  circonstances,  qui  ne 
pourront  être  appréciées  qu'après  que  l'expédition  aura 
mis  à  la  voile*  L'observatoire  de  Sainte -Hélène  (  où  le 
capitaine  Ross  déposera  les  officiers  et  les  instruments) 
sera  probablement  en  activité,  et  celui  du  Cap,  qui  est 
dans  les  mêmes  circonstances ,  le  sera  peut-être  à  l'épo- 
que où  les  vaisseaux  arriveront  à  la  Terre  deKerguelen, 
que  nous  recommandons  comme  une  station  très-inté- 
ressante, pour  se  procurer  une  série  aussi  complète  et 
étendue  d'observations  correspondantes  que  le  permettra 
la  nécessité  d'une  prompte  arrivée  à  la  Terre  de  Van- 
Diémen,  pour  l'établissement  d'un  observatoire  fixe  en  ce 
point,  en  prenant  en  considération  la  possibilité  d'obte-* 
nir,  pendant  le  voyage  intermédiaire,  une  pareille  série 
sur  quelque  point  de  la  côte  découverte  par  Kemp,  à 
Biscoe,  Dans  la  suite  du  voyage,  on  trouvera  dans  la 
Nouvelle-Zélande  un  point  d'un  intérêt  spécial  pour  des 
observations  semblables,  et  ce  pays,  d'après  le  tracé  du 
voyage  que  nous  a  communiqué  le  capitaine  Ross,  sera 
probablement  visité  peu  après  l'établissement  de  l'obser- 
vatoire de  la  Terre  de  Van-Diémen.  Les  observations 
présenteront  un   grand  intérêt,  puisque,  réunies  avec 
celles  qu'on  fera  simultanément  dans  la  Terre  de  Van- 
Diémen,  elles  décideront  la  question  importante  de  sa- 
voir jusqu'à  quel  point  la  correspondance  exacte  des 
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perturbations  magnétiques"  momentanées  observées  eu 
Europe,  a  lieu  dans  une  région  si  éloignée,  entre  des 
endroits  séparés  par  une  distance  égale  à  celle'qui  existe 
entre  les  stations  d'Europe  les  plus  distantes. 

(t  Dans  l'intervalle  entre  le  départ  et  le  retour  à  la  Terre 
de  Van-Diémen,  il  se  présentera,  sans  doute,  des  occa- 
sions de  faire  plus  d'une  série  d'observations  avec  le  ma- 
gnétomètre,  en  laissant  toutefois  le  choix  de  la  localité  au 
jugementducapilaineRoss,  et  enn'oubliantpasl'avantage 
qu'il  y  aurait  à  observer  à  des  stations  aussi  éloignées 
que  possible  de  laTerredeVaii-Diémen  et  de  la  Nouvelle-  j 
Zélande. 

i(  La  recherche  du  pôle  magnétique  sud  et  l'exploration 
des  mers  antarctiques  donnera,  comme  on  peut  le  pré- 
sumer, plusieurs  occasions  d'établir  sur  une  terre  jusque- 
là  inconnue,  ou  sur  la  glace  fixe,  lorsque  le  vaisseau 
sera  bloqué  pendant  un  certain  temps,  des  observations 
de  cette  espèce  ;  et  dans  le  cours  de  la  circumnavigation, 
la  ligne  de  côtes  observée,  ou  supposée  exister  sous  le 
nom  de  Terre  de  Graham ,  ou  celles  des  îles  de  ce  voi- 
sinage, Sud-Shetland,  Terre  de  Sandwich,  et  enfin,  aU 
retour ,  l'île  de  Tristan  d'Acunha ,  donneront  des  statioos 
ayant  chacune  leur  intérêt. 

«  On  dressera  unprogrammedes  jourschoisispourde»  1 
observations  simultanées  aux  observatoires  fixes,  et  deft 
détails  auxquels  il  faudra  avoir  égard  dans  les  observa- 
tions elles-mêmes,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit.   Ces  jours  | 
comprendront  les  termes  ou  les  jours  établis  par  l'As 
dation  allemande  pour  le  magnétisme,  dans  lesquels,  pat- 1 
les  arrangements   déjà   existants,  chaque    observatoire.] 
magné  tique  d'Europe  est  sûrd'êlreeu  pleine  activité.  Ce»] 
jours,  qui  se  présentent  quatre  fois  l'année,  seront  sui*  | 
tout  intéressants  comme  périodes  d'observations  magi 
tométriques  par  l'expédition,  quand  les  circonstances  du 
voyage  le  permettront.  Pour  la  détermination  de   l'exis- 
tence et  du  progrès  de  l'oscillation  diurne,  autant  que  l'on 
peut  s'assurer  de  cet  important  élément  dans  des  périodes 
de  courte  durée,  il  sera  nécessaire  de  continuer  les  obser- 
VI.  a^  partie.  3o 
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ys^tioos  h^ure  par  heure,  pendant  a4  heures  au  moins  pour 
uiie  semaine,  A  chaque  station  où  les  magnétomètrdl 
seront  observés,  les  valeurs  absolues  de  l'inclinaison f 
de  la  direction  horizontale  et  de  l'intensité,  devront 
être  bien  indiquées. 

ff  Sydney  pourrait  être  choisi  trèfr-utilement  pour  une 
station  de  déterminations  absolues,  puisqu'il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ce  point  ne  devienne ,  d'ici  à  peu  de  temps,  un 
autre  observatoire,  auquel  on  rapporterait  toutes  sortes 
de  déterminations  locales. 

iK  Ilics  particularités  météorologiques  dont  on  devrp 
particulièrement  s'occuper  comme  partie  des  observaticHii 
magnétiques,  sont  celles  du  baromètre,  dû  thermomètre, 
du  vent ,  et  spécialement  les  aurores  ^  s'il  s'en  renoonlra; 

n  Dans  le  cas  où  ce  dernier  phénomène  se  présent 
terait  )  il  faudrait  transformer  les  observations  horaires  éi 
observations  continues,  en  supposant  que  l'op  ne  fût  point 
occupé  à  en  faire.  La  manière  dont  les  màgnétomètréi 
sont  affectés  pendant  les  orages  accompagnés  de  tÔBr 
nerre,  devrait  être  notée,  s'il  y  eh  a,  quoiqu'on  regarde 
maintenant  ces  derniers  comme  étant  sans  influence. 

fc  Pendant  un  tremblement  de  terre,  en  iSag,  la 
direction  de  l'aiguille  horizontale  notée  aveq  soin  par 
M*  Ërman ,  n'éprouva  aucune  influence  ;  s'il  se  présentait 
une  pareille  occasion  et  que  les  circonstances  le  per^ 
missent ,  on  ne  devrait  point  la  négliger. 

a  Si  l'on  trouve  de  la  terre  ferme  ou  de  la  glacé  dans 
le  voisinage  du  pôle  magnétique,  on  devrait  naturellement 
faire  attention  de  se  procurer  une  série  complète  et 
étendue  d'observations  magnétométriquesqui,  dans  une 
semblable  localité ,  donnerait  un  des  résultats  les  plus 
remarquables  de  l'expédition. 

§  IV.  Lettre  du  baron  de  Humboldt  au  comte  de 
Minto  et  lettre  du  professeur  Erman  au  majoT 
Sabine. 

Les  lettres  suivantes,  du  baron  de  Humboldt  au  comte 
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de^Minto,  et  du  professeur  Erman  au  major  Sabine, 
ont  été  eommiiniqiices  à  la  Société  royale  de  Londres; 
le  comité  a  jugé  nécessaire  la  publication  de  ces  pièces, 
après  acquiescement  préalable  de  leurs  auteurs. 

Lettre  dii  bnwn  Alexandre  de  Humboldt  au  comte 
de  Minto  (i). 


«Lorsqu'au  printemps  de  l'année  i836,  j'adressai 
une  lettre  à  S.  A.  II.  Mgr.  le  duc  de  Sussex,  sur  les 
moyens  propres  à  perfectionner  la  connaissance  du 
magnétisme  terrestre,  par  1  elablissement  de  stations  ma-r 
gnéliques  et  d'observations  correspondantes,  je  sollicî* 
tai  le  concours  puissant  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, en  faveur  de  travaux  qui,  émanant  à  la  fois  de 
plusieurs  grands  centres  scientifiques  de  l'Europe,  pus- 
saiejit  conduire  progressivement  à  la  connaissance  pré- 
cise des  lois  de  la  nalure.  Ma  démarcbe  fut  accueillie  • 
a^ec  bienveillance,  et  la  Société  royale  daigna  recom- 
mander à  la  protection  spéciale  du  gouvernement  de  , 
S.  M.  l'établissement  de  plusieurs  stations  permanentes, 
dans  les  régions  tropicales  et  dans  les  parties  tempérées 
de  l'bémisphère  austral. 

K  Cette  protection  du  gouvernement  a  été  accordée 
avec  une  muniûcence  qui  dépasse  de  bien  loin  l'espoir 
des  hommes  les  plus  ardemment  occupés  des  variations 
du  magnétisme  terrestre ,. selon  les  trois  coordonnées  ds 
déclinaison,  d'inclinaison  et  d'intensité  absolue.  Ce  ns 
sont  pas  seulement  des  stations  magnétiques  qui  seront 
ibadées  dans  les  lieux  les  plus  propres  à  la  manifesta- 
tion des  changements  que  subit  la  distribution  des  for- 
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ces ,  c'est  une  grande  expédition  antarctique  qui  a  été 
ordonnée  sous  le  commandement  d'un  savant  et  intré- 
pide navigateur 9  le  capitaine  James  Clark  Ross;  expé- 
dition qui  embrassera,  dans  des  travaux  sagement  pré- 
pares, tous  les  problèmes  du  magnétisme  terrestre^ 
de  la  configuration  du  globe,  de  la  distribution  de  la 
chaleur,  du  mouvementées  eaux  de  TOcean,  de  la  cons- 
titution géologique  du  sol ,  de  la  géographie  des  plantes 
et  des  animaux. 

a  Je  dois  remplir  un  devoir  sacré  en  offrant  au  pre- 
mier lord  de  l'amirauté,  à  M.  le  comte  de  Minto,  rhom- 
mage.  respectueux  de  la  plus  vive  reconnaissance  dont 
sont  pénétrés  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  et  lear 
ont  voué  une  vie  laborieuse.  Cette  reconnaissance  est 
due  au  ministre  qui ,  dans  des  vues  élevées  et  si  favora- 
bles au  progrès  de  l'intelligence ,  a  réalisé  rexécutiôn 
du  voyage  antarctique.  La  bienveillance  personnelle 
dont  Votre  Excellence  m'a  honoré ,  pendant  un  séjour 
à  Paris  et  à  la  cour  de  mon  souverain,  me  donne  le  cou- 
rage de  lui  communiquer  en  même  temps  quelques  con- 
sidérations qui  se  rattachent  au  but  principal  d'une  vaste 
et  noble  entreprise.  Ma  franchise  ne  sera  pas  mal  inter- 
prétée. 

«  La  variabilité  des  phénomènes  est  ce  qui  caractérise 
le  plus  le  magnétisme  terrestre  :  variabilité  selon  une 
marche  lente  et  périodique,  quelquefois  intermittente 
aussi,  comme  effets  de  perturbations  brusques,  instan- 
tanées ;  il  en  résulte  que  pour  approfondir  les  lois  du 
magnétisme  terrestre,  il  est  d'une  haute  importance  de 
connaître  l'état  magnétique  du  globe  à  une  même  épo- 
que donnée ,  ou  du  moins  selon  des  observations  faites 
à  des  époques  très-rapprochées.  Il  y  a  déjà  presque 
trente  ans,  que,  dans  les  Recueils  de  mes  Observations 
astronomiques  y  j'ai  indiqué  combien  il  serait  précieux 
pour  la  physique  du  globe,  si  plusieurs  bâtiments  mu- 
nis d'excellents  instruments  parcouraient  simultanément 
l'équateur  magnétique  et  les  lignes  sans  déclinaison, 
pour  fixer  à  la  même  époque,  dans  le  vaste  bassin  de$ 
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mers,  la  déclinaison,  l'inclinaison  et  l'intensité  des  forces 
magnétiques.  J'insistai  aussi  (malgré  l'imperfection  des 
instruments  et  des  méthodes  d'alors),  d'après  ma  propre 
expérience,  sur  la  possibilllé  de  déterminer  suriner,  et 
avec  une  pre'cision  suffisante,  les  variations  de  ces  deux 
derniers  éléments  (i).  Je  montrai  combien  ces  détermi- 
nations océaniques  semblaient  offrir  d'avantages  là  où 
les  couches  d'eau  sont  assez  épaisses  pour  que  l'on  ait. 
moins  à  craindre  les  perturbations  locales  dues  à  la  coas- 
titutioD  minéralogique  du  fond. 

K  Guidé  par  des  considérations  analogues,  j'ose  ex- 
primer mes  désii's  que,  pour  rendre  plus  fructueux  en- 
core l'immense  travail  qui  sera  exécuté  en  trois  années, 
soit  par  l'expédition  du  capitaine  Ross,  soit  dans  les 
nombreuses  stations  magnétiques  répandues  sur  la  sur-. 
face  du  continent  et  des  îles ,  Votre  Excellence  voulût 
bien  ordonner  simultanément  quelques  expéditions  par- 
tielles  supplémentaires.   Deux  savants ,  auxquels   noui 
devons   des    travaux   importants    sur    la   connaissance 
des   variations  du   magnétisme  terrestre ,  M.  le  major 
Sabine  et  M,  Lloyd,  professeur  à  Dublin,  m'ont  déjà 
donné  l'heureuse  nouvelle  que  le  gouvernement  de  S.  M.  ^ 
enverrait  à  Otahiti,  à  cette  métropole  de  l'océan  Pacifi- 
que, illustrée  par  d'anciens  travaux  astronomiques,  un 
officier  très-instruit  et  muni  d'appareils  magnétiques.  Le 
grand  nombre  de  bâtiments  de  la  marine  royale  qui  se 
trouvent  le  plus  souvent  en  station  sur  les  côtes  occiden-   ; 
taies  de  l'Amérique  du  Sud  et  dans  les  mers  de  l'Inde, 
faciliteront  peut-être  les  moyens  de  multiplier  les  inves-   . 
tlgatioiis  que  j'appelle  supplémentaires,  et  dont,  pour  la-, 
moment,  le  but  principal  serait  la  connaissance  expéri- 
mentale de  l'équateur  magnétique  et  des  lignes  sans  dé-  1 
clinaison. 

a  l.  Un  bâtiment,  muni  d'instruments  propres  à  me- 
surer l'inclinaison ,  la  déclinaison  et  l'intensité,  pourrait,    , 
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m  pàrttht  des  oôtes  du  Pérou  >  suivre  réqiittèbr  tnagi» 
tique,  ou  la  courbe  d'inclinaison  zéro^jusquaulL  cotes 
de. la  péninsule  de  Makcca,  et^  si  le  vent  le  permet,  jus- 
qu'au détroit  de  Bab-el-Mandeb.  Un  second  bâtiment 
pourrait  parcourir  l'équateur  magnétique  depuis  le  golfe 
de  Guihee  jusqu'aux  cotes  du  Brésil.  On  déterminerait 
àveé  une  grande  précision  astronomique  les  points  du 
littoral  oïl  la  courbe  d'inclinaison  zéro,  qui  n'est  pas  ua 
grand  cercle  de  la  sphère^  coupe  les  continents  et  lei 
îles  ;  on  'apprendrait  à  connaître  les  chahgements  de  si*» 
Buositë  et  le  mouvement  des  nœuds  (points  d'intôrsec* 
lion  des  équateurs  niagnétique  et  terrestl*e  )  qui  ont  eu 
}ieu  depuis  les  ëpoqUes  des  voyages  antérieurs^  Comms 
les  lignes  isodynamiques  et  isoclines  ne  sDtit  aucunement 
parallèles,  il  serait  à  désirer  que  les  intensités  fiissaat 
àiissi  déterminées  le  long  de  l'éqUateur  magnétique  ^  oil 
dans  sa  proximité  la  plus  immédiate* 

a  n«  Quant  aux  parties  des  lignes  sans  déclinaison^  ^ai 
deviennent  accessibles  aux  navigateurs^  j'oserai,  M^  le 
comte,  les  indiquer  toutes,  non  dans  le  vain  espoir  que 
des  observation^  simultanées  puissent  les  embrasser  dans 
leur  ensemble  pendant  Id  durée  du  séjour  du  capitaine 
Ross  dans  les  hautes  régions  antarctiques,  mais  seule* 
ment  pour  faciliter  le  choix  à  Votre  Excellence,  selon 
les  combinaisons  fortuites  que  peuvent  offrir-  des  tra- 
versées ou  les  stations  éphémères  de  bâtiments  de  la 
marine  royale.  Je  n'ignore  pas  que ,  d'après  les  grandes 
vues  sur  les  véritables  fondements  d'une  théorie  gêné* 
raie  du  magnétisme  terrestre  y  qui  sont  dues  à  M.  Gauss^ 
soit  la  connaissance  approfondie  de  l'intensité  horizon- 
tale, soit  la  multiplicité  et  la  sage  répartition  des  points 
dans  lesquels  les  trois  éléments  de  déclinaison ,  d'incli- 
naison et  d'intensité  ont  été  simultanément  mesurés  pour 
trouver  la  valeur  de  V  (  §  4  et  27),  et  par  conséquent 

V      . 
aussi  de  -^ ,  soient  les  points  vitaux  du  problème  qu'a  ré- 
solu  l'illustre  géomètre  :  mais  les  besoius  actuels  du 
pilotage ,  les  corrections  habituelles  du  rumb  et  des  ohe- 
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mins  parcourus,  doiineat  encore  une  importance  spé- 
ciale et  pratique  ;i  rélément  de  la  déclinaison.  On  ap- 
précierait une  détermination  expérimeutale,  c'est-à'dire 
par  observation  immédiate,  avant  que  l'édi&ce  théorique 
ait  pu  être  complété  et  terminé  dans  son  ensemble;  oa 
l'apprécierait  d'autant  plus,  que  les  lignes  isogones  ont 
un  mouvement  très-inégal  dans  les  différentes  portioni 
de  leurs  tracés,  et  que  l'action  combinée  àes petites  ai- 
tractions  mngnctiques  locales  cause  des  déviationi 
partielles  de  la  direction  moyenne  des  lignes  d'égale  dé- 
clinaison ;  déviations  qui  intéressent  ta  sécurité  des  roUtëG 
et  qui  resteront  longtemps  hors  de  l'atteinte  de  la  théorilî 
générale  la  plus  solidement  établie.  Je  signale  ici  de  pr^-J 
férencela  direction  des  lignes  sans  déclinaison,  auxquellte  ) 
des  considérations  de  géographie  physique  doivent  coâ>  f 
server  une  partie  de  leur  ancienne  importance,  i 

f  L'expédition  antarctique,  en  arrivant  par  Toucst,  db  i 
la  terre  de  Rerguelen  à  celle  de  Van-Diémen,  aura  traverié  f 
la  ligne  sans  déclinaison  qui  remonte  au  nord  vers  It 
terre  de  Nuyla  (Australie^.  Il  serait  important  de  fixer  J 
astronomiqnement,  comme  je  l'ai  fait  observer  pour  l'é- 
c^uateur  magnétique,  les  points  méridionaux  et  septeu^ 
trionaux  du  littoral  de  la  Nouvelle-Hollande,  où  la  li{^ 
de  déclinaison  zéro  traverse  le  continent  australien, et dt  ■ 
poursuivre  cette  courbe,  d'abord  vers  l'O.-N.-O.  et  ete 
suite  vers   \è  nord,  depuis  la  baie  de  Vansittart,  ou  le  | 
cap  Bougainvitle ,  jusqu'aux  îles  Maldives  et  les  atterrages  i 
de  Sui'atc  dans  l'Inde.  Les  connaissancas  acquises  par  les 
beaux  travaux   de   Hansteen,  d'Adolphe  £rman   et  de  j 
George  Fuss  sur  la  grande  sinuosité  des  lignes  isogonei 
de  la  Sibérie,  empêchent  aujourd'hui  de  se  former  unb 
idée  exacte  de  la  liaison  de  ces  lignes  avec  les  lignos  cofr  1 
respondantes  dans  les  imvs  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  D'à»  I 
pr^  les  cartes  intéressantes  qui  accompagnent  l'exposé  I 
de  la  Théofie  généitile  par  M.  Gauss,  la  ligne  de  déolj» 
liaison  zéro  ne  coupe  le  continent  asiatique  quejprès  dfe 
rentrée  du  golfe  Pcrsique;  elle  remonte  directement  de 
jà  vers  le  nord,  à  la  mer  Caspienne  et  à  la  mer  Blanche. 
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D'après  M.  Barlow ,  elle  se  replie  du  golfe  de  Cambaye 
vers  le  N.-E.  et  reparaît  dans  les  mers  de  la  Chine  et  du 
Japon,  entre  Textréniité  septentrionale  de  l'île  Forinose 
et  la  péninsule  Séghalienne. 

«  Ce  serait  jeter  une  vive  lumière  sur  un  des  points 
les  plus  obscurs  du  magnétisme  terrestre ,  que  de  lever 
les  doutes  qui  enveloppent  le  prolongement  de  cette 
ligne  de  déclinaison  zéro  de  la  mer  des  Indes,  et  de  faire 
connaître,  par  des  observations  précises,  la  direction  et 
la  distribution  des  forces  à  l'ouest  de  l'Indus,  entre  Can- 
dabar,  Balkh,  Koundouz,  et  le  Pendjab  (la  Pentapo- 
tamie).  Il  est  probable  que  la  marche  victorieuse  des 
armées  de  S.  M.  vers  Caboul ,  et  le  séjour  des  troupes 
dans  l'Afghanistan,  pourront  donner  lieu  à  des  recherches 
de  ce  genre ,  au  moyen  des  petits  appareils  magnétiques 
que  l'on  destine  pour  l'Inde.  Il  resterait  à  examiner  pour 
la  même  époque,  la  position  de  la  ligne  zéro  dans  lés  mers 
du  Japon ,  au  nord  de  l'île  Formose,  comme  dans  Focéan 
Glacial,  dans  la  partie  très-accessible,  entre  le  Spitzberg 
et  la  mer  Blanche. 

«  Suivre  les  traces  de  l'équateur  magnétique,  ou  celles 
des  lignes  sans  déclinaison ,  c'est  gouverner  (diriger  la 
route  du  vaisseau)  de  manière  à  couper  les  lignes  zéro 
dans  les  intervalles  les  plus  petits ,  en  changeant  de  rumb 
chaque  fois  que  les  observations  d'inclinaison  ou  de  dé- 
clinaison prouvent  que  l'on  a  dévié. 

«Si  du  système  oriental ,  ou  de  l'ancien  continent, 
nous  passons  au  système  magnétique  américain  et  atlan- 
tique, nous  aurions  à  désirer  la  détermination  simulta- 
née des  portions  de  la  ligne  sans  déclinaison  qui  remonte 
à  l'est  de  la  Géorgie  du  sud,  vers  San  Salvador  du 
Brésil ,  quitte  le  continent  près  de  Maranham ,  et  se  dirige 
au  N.-O.,  vers  le  cap  Charles  et  la  baie  de  Chesapeak. 
Les  mers  que  traverse  cette  ligne  sont  si  fréquentées, 
que  de  nombreuses  observations  magnétiques  y  ont  été 
faites  et  se  trouvent  conservées  dans  les  archives  du 
dépôt  de  la  marine  royale  ;  mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir 
coupé  souvent  et  à  différentes  époques  la  ligne  zéro  ^  il 
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s'agit  de  la  poursuivre,  autant  que  les  vents  le  permet- 
tent, dans  toute  son  étendue.  Je  devrais  hésiter,  M.  le 
comte,  à  faire  mention  du  prolongement  le  plus  boréal 
de  la  ligne  atlantique,  à  travers  le  Canada  et  la  baie 
d'Hudson,  mais  je  dois  considérer  la  surface  du  globe 
dans  un  ensemble,  et  fixer  l'attention  des  navigateurs  sur 
les  changements  qui  peuvent  être  survenus  dans  les  der- 
nières années. 

«La  mer  du  Sud,  si  l'on  en  excepte  les  côtes  du  Japon, 
n'a  de  nos  jours  pas  de  variation  zéro.  Le  nœud  circu- 
laire qui  renferme  l'archipel  des  Marquezas,  pris  du  mi- 
nimum des  variations  orientales  (5") ,  mérite  de  nouvelles 
investigations,  dont  pourrait  se  charger  le  bâtiment  qui 
suivrait  lequateur  magnétique  du  Pérou  vers  l'Inde.  La 
forme  de  ce  nœud  circulaire,  c'est-à-dire,  l'espacement 
variable  des  courbes  isogones  qui  le  constituent,  et  le 
déplacement  progressif  du  nœud  entier ,  sont  des  phéno- 
mènes également  remarquables,  et  qui  contrastent  avec 
le  grand  nœud  circulaire  de  l'Asie  orientale,  auquel, 
selon  le  Mémoire  de  M.  Gauss,  appartient  la  courbe  de  dé- 
clinaison zéro  des  mers  du  Japon  et  de  la  Chine 

Je  supplie  Votre  Excellence  de  jeter  les  yeux  sur  quel- 
ques <iddttions  aux  instructions  scientifiques  que  j'ose  lui 
adresser.  C'est  presque  être  présomptueux  que  de  vou- 
loir ajouter  à  un  excellent  travail,  rédige  en  partie  par 
sir  3.  Herschel.  J'ai  cédé  aux  instances  amicales  de 
MM.  Sabine  et  iJojd ,  etc. 

n  Dans  les  additions  aux  instructions  scientifiques  pré- 
cédentes, j'ai  cru  ne  devoir  prendre  que  celles  qui  con- 
cernent le  magnétisme  terresti'e. 

«  J'ai  rappelé,  dans  ma  lettre  à  M.  lecomte  de  Minlo, 
ce  qui  est  relatif  à  la  forme  et  aux  directions  actuelles 
de  l'équaleur  magnétique  (courbe  d'inclinaison  zéro)  et 
des  lignes  sans  déclinaison.  Je  n'ajoute  ici  que  le  désir 
que  l'on  puisse  observer,  en  outre  des  époques  prescrites 
par  M.  Gauss,  aux  époques  astronomiquement  impor- 
tantes des  solstices  et  des  équiuoxcs,  comme  je  l'ai  fait 
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conjoînteikietit  avec  M.  Oltmanus  m  1606  et  1807,  pen^ 
dadt  cinq  et  six  jours  et  autant  de  nuits;  à  caufee  de  là 
plus  grande  précision  des  instruments  actuels,  vingt- 
quatre  ou  trente-six  heures  suffiraient.  Je  signale  âusSi 
les  points  suivants  : 

«  Examiner  les  influences  lunaires  d'après  les  indieâ*- 
tions  de  M.  Kreil,  astronome  de  Milaâ^  aujourd'hui  à 
Prague  ;  faire  attention  aux  orages ,  aux  grandes  duites 
de  grêle  ou  de  neige,  aux  jours  couverts  ou  sefeins; 
▼oit*  si  des  changements  atmosphériques  modifient  les 
phénomènes  magnétiques  d'une  manière  sensible  et  sta- 
ble; examiner  si  sur  tner  ou  sur  les  glaces  polaires,  00 
remarque  quelque  influence  de  la  constitution  mmëralo- 
gique  du  fond  ;  si  des  perturbations  locales  se  (but  sentir 
sur  mer^  là  où  l'on  peut  supposer  que  les  eaux  ne  sont 
pas  très*  profondes.  L'intensité  des  forces  se  trouvait  di- 
minuée à  la  hauteur  que  M.  Gay-Lussac  a  atteinte  en 
ballon;  on  reconnaît  cette  diminution ,  lorsqu'on  corrige 
les  observations  de  ce  savant  par  là  température  dos 
couches  d'air  qu'il  a  parcourues.  I^  position' dans  un 
vaisseau  à  la  surface  des  mers  est  une  position  sembla- 
ble ;  moins  par  rapport  à  la  surface  moyenne  de  la  terre, 
que  par  rapporta  l'indépendance  relative  aux  attractions 
locales.  Les  observations  faites  sur  de  hautes  montagnes, 
au-dessus  de  a5oo  toises  (observations  d'inclinaison  et 
d'intensité  recueillies  soit  par  moi ,  soit  tout  récemment 
par  d'autres  voyageurs),  donnent  des  résultats  peu  con- 
cordants, à  cause  des  perturbations  dues  aux  couches  sou- 
levées de  la  croûte  terrestre.  Ces  considérations  sur  le 
décroissement  très- lent  des  forces  magnétiques,  dans  le 
rapport  hygrométrique ,  et  sur  la  petitesse  de  la  profon- 
deur moyenne  de  l'océan ,  méritent  l'attention  des  phy- 
siciens. Même  sur  le  sol  volcanique  de  Rome,  nous 
n'avons  pas  trouvé,  M.  Gay-Lussac  et  moi,  de  différence 
sensible  dans  l'intensité  de  la  force  horizontale  au  Monte 
Pincio^  à  la  villa  Borghèse  et  à  Tivoli.  Ces  expériences 
seront  très-aisées  à  répéter  sur  la  glace,  où  l'on  peut 
s'éloigner  à  de  grandes  distances  du  navire^  et  où  les 
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îhfluenœs  du  fond  de  la  mer  ^  si  elles  existent  ^  doivent 
se  manifester  au  milieu  de  la  marche  uniforme  des  phér 
nomènes  d'intensité  ou  d'inclinaison. 

tf  Les  tremblements  de  terre  m'ont  parU  agir  quelque* 
ibis  sur  l'inclinaisoti.  Multiplier  les  observations  d'incli- 
naison horaire  là  oîi  les  secousses  sont  fréquentes» 

K  Les  aurores  boréales  changent-eties  parfois  la  forôé 
horiEontale  sans  influer  sur  l'inclinaison?  Y  a-t-il  quel* 
que  aspect  particulier  à  cette  classe  d'aurotes  boréales 
ou  australes ,  qui  affectent  peu  les  déclinaisons  horaires 
de  l'iaiguille  ? 

«  Observer  de  préférence  les  variations  magnétiques 
aux  époques  où  beaucoup  d'étoiles  filantes  entrent  dans 
l'atmosphère.  Examiner  si  de  grandes  perturbations 
(  les  orages  magnétiques  )  se  répètent  pendant  plusieui^ 
jours,  aux  mêmes  heures;  si^'en  général^  ces  orages 
magnétiques  ne  sont  pas  beaucoup  plus  fréquents  de 
nuit  9  lorsque  le  soleil  ne  règle  et  ne  tempère  plus  pat*  son 
séjour  au-dessus  de  l'horizon  la  marche  de  l'aiguille»  II 
est  d'un  vif  intérêt  de  découvrir  les  rapports  du  magner 
tisme  terrestre  (et  de  ses  manifestations  variablejs  )  aven 
d'autres  phénomènes  physiques,  soit  dans  les  ntpuve- 
Hiônts  qui  dépendent  du  temps  vrai  (  du  passage  du 
soleil  par  le  méridien  de  chaque  lieu),  soit  dans  les  mou- 
vements isochrones, c'est-à-dire,  dans  ceux  dont  on  peut 
déduire  la  différence  de  longitude  s^vec  un  degré  de  pré- 
cision inattendue  >> 

Lettre  du  professeur  A.  Erman  au  major  Sabine. 

«  Berlin,  i9  novembre  1839. 

«  Monsieur, 

«  J'ai  eu  le  plaisir  de  vous  exprimer  à  Berlin  mon  vif 
intérêt  pour  l'expédition  magnétique  dont  votre  rapport 
sur  l'intensité  totale  (i)  a  fait  concevoir  le  plan,  et  que  le 


(i)  Sèpentk  Report  ofthe  British  association  for  tfte  advaneement 
qf  science^ 
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gouyemement  anglais  a  mis  en  œuvre  avec  une  nmnifi- 
oence  entièrement  digne  du  sujet.  Vous  savez  oomhîea 
je  félicite  les  voyageurs  qui  continueront  jusqu'aux  plus 
hautes  latitudes  australes  les  observations  que  je  n'ai 
poussées  que  peu  au  delà  du  parallèle  du  cap  Hom,  et 
qui  vont  tout  autant  préciser  la  forme  et  la  position  des 
lignes  magnétiques  de  cet  hémisphère  que  nous  avcms 
pu  le  faire,  M.  Hansteen  et  moi,  pour  celles  de  l'Asie  et 
du  Nord ,  où  tout  concourait  à  favoriser  notre  entreprise. 
Aussi  est-ce  avec  beaucoup  de  reconnaissance  que  j'ao« 
cepte  l'entremise  que  vous  avez  bien  voulu  m'offrir,  pour 
signaler  aux  membres  de  cette  grande  expédition  quel- 
ques résultats  et  quelques  sujets  de  recherches,  que  notre 
voyage,  pour  un  but  analogue,  me  porte  à  reoomnuuH 
der  à  nos  successeurs.  Il  est  vrai  que  la  belle  instruction 
dont  la  Société  royale  a  muni  ses  voyageurs,  leur  indi- 
que très-compiétement  les  moyens  d'obtenir  tant  sur  mer 
que  lors  des  mouillages  aux  côtes  et  aux  glaces  polaires, 
une  série  continue  de  déterminations  des  trois  éléments 
magnétiques.  Elle  est  si  riche  en  détails  importants  que, 
dans  Fintérêt  de  la  science,  on  ne  saurait  rien  désirer 
au  delà  du  strict  accomplissement  de  ce  plan  de  voyage. 
Cependant,  pour  toujours  soutenir  l'attention  et  le  zèle 
dans  un  travail  uniforme  d'une  aussi  longue  durée,  et 
pour  les  faire  redoubler  à  point  nommé,  dans  les  endroits 
oïl  les  observations  augmentent  d'importance,  il  n'y  a, 
je  crois,  rien  de  plus  efficace  qu'une  comparaison  suivie 
des  résultats  de  l'observation,  d'une  part,  avec  ceux  de 
la  théorie  qu'il  s'agit  de  perfectionner,  et  de  l'autre,  avec 
les  évaluations  purement  empiriques  de  ses  prédéces- 
seurs. L'expédition  antarctique  doit  jouir  ^e  cet  avan- 
tage pour  ses  mesures  d'intensité  totale,  en  se  servant 
de  la  carte  isodynamique  construite  d'après  la  théorie  de 
M.  Gauss,  et  de  celle  que  vous  avez  directement  établie 
sur  les  résultats  des  voyageurs.  J'ai  destiné  aux  mêmes 
fins  une  carte  représentant  les  lignes  d'égale  déclinaison 
pour  une  époque  entre  1827  et  i83o.  Je  les  ai  obtenues 
par  une  interpolation  graphique,  et  devant  fournir  des 
isogones  indépendantes  de  toute  vue  de  théorie. 
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«  J'aî  noté,  sur  la  carte  mêmey  les  résultats  numéri- 
ques qu'elle  représente,  et  il  ne  me  reste  ici  qu'à  men- 
tionner les  voyageurs  qui  les  ont  fournis ,  la  direction 
des  routes  qu'ils  ont  suivies,  et  l'époque  de  leurs  obser- 
vations. 

«f  I.  V Europe  et  F  Asie  septentrionales. 

«  MM.  HAifSTEEN  et  DuE^  de  Christiania  à  Irkuzk  et 
à  l'embouchut'e  du  Jenisée,  en  1828  et  29. 

«  Ebman,  de  Berlin  aux  bouches  de  l'Obi,  par  Ir- 

kuzk et  Ochozk  au  Kamtschatka,  en  1828 
et  1829. 

«  IL  Le  Grand  Océan. 

a  Le  cap.  LuTKÉ  (sur  la  corvette  le  Siniavine)^  du 
cap  Horn,  par  Yalparaiso,  les  îles  de  Sitka 
et  d'Ounalarka ,  à  Pelropawlowsk,  en  1 827. 

a  Idem.  (idem)j  de  Petropawlowsk  à  Manilla, 

en  1828. 

«f  Erman  (la  corvette  le  Krotkoî)^  de  Petro- 

pawlowsk ,  par  Sitka ,  San  Francisco  et  Ota- 
heite,  au  cap  Horn,  eu  1829  et  i83o. 

«  IIL  V Atlantique. 

a  Le  cap.  LuTKis  {le  Siniavine) ,  de  l'île  de  Ténériffe , 
par  Rio-Janeiro,  au  cap  Horn,  en  décembre 
1826  et  1827. 

«  Idem.  {ideni)j  au  cap  de  Bonne-Espérance, 

par  les  îles  de  Ste-Hélène  et  de  Fayal ,  au 
Canal  anglais,  en^T829. 

«  Ermaw  {le  Krotkoï)^A\x  cap  Horn , par  Rio- 

Janeiro,  à  Portsmouth,  en  i83o. 

<c  IV.  La  mer  des  Indes. 
(c  \ji  cap.  Hagev£i$7£r  (  la  corvette  Krotkoï)  y  du  cap 
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de  Bonde -Espérance  au  Port- Jackson,  en 
i8a8.  . 

-  c  LuTKi  (le  Siniaifine)y  de  Manilla  au  cap 

de  Bonne-Espërance ,  en  i8ag, 

(c  Je  n'ai  dû  ajouter  à  ces  résultats  presque  contempo^ 
rains  (décembre  i8a6  à  octobre  i83o)  qu'une  dizaine 
d'observations  antérieures,  toutes  faites  dans  la  mer  Gla- 
ciale du  nord,  et  nommément  par  le  capitaine  Wrangel, 
dans  la  partie  orientale  de  cette  mer  (68^  à  70^  latitude, 
i6a°  à  i8a®  à  l'est  de  Greenwich),  en  i8a3;  et  par  le 
capitaine  Lutké  dans  sa  partie  occidentale  (70  à  77^  lat., 
^7^  à  Sa®  à  l'est  de  Greenwich),  en  1 8a t. 

(c  Si  l'on  compare  maintenant  dans  leur  ensemble  ce 
tracé  immédiatement  calqué  sur  les  observations,  et  la 
carte  que  la  théorie  de  M.  Gauss  a  fournie  pour  la  même 
époque,  on  sera  frappé  de  leur  accord  éminemment  sa- 
tisfaisant, tant  pour  les  formes  que  pour  les  places 
qu'elles  assignent  à  la  plupart  des  isogones.  On  envisa- 
gera toutefois,  comme  prévues  d'avance,  des  courbures 
plus  accidentées  et  moins  arrondiçs  dans  les  isogones 
empiriques  ;  résultats  nécessaires  tant  d'une  interpo- 
lation imparfaite  d'observations  affectées  d'erreurs  que 
d'influences  locales,  telles  que  la  différence  de  constitu- 
tion géologique  des  pays  et  leurs  accidents  de  climat; 
car  la  théorie  que  son  illustre  auteur  ne  présente  que 
comme  une  ébauche,  ne  saurait  déjà  reproduire  ces  effets 
de  causes  secondaires.  Mais,  indépendamment  de  ces 
écarts  accidentels  et  locaux,  une  comparaison  suivie  des 
deux  cartes  fait  ressortir  entre  elles  quelque  différence 
plus  décidément  prononcée,  portant  sur  de  grandes  por- 
tions d'isogones  bien  étabhes  par  l'observation.  Je  me 
permets  de  les  signaler  ci-après  à  l'attention  de  vos 
voyageurs. 

«  I.  Entre  o^  et  1 5o^  E. 

t<  I.  Les  sommets  concaves  des  isogones  négatives 
(orientales^  que  la  carte  empirique  place  vers  77^  E, 


y  atleignem  de  moindres  latitude^  que  (Faprès  la 
théorie, 

(c  Nommément  : 

8ar  la  carte  «mpiriqne.  Sur  la  cartt  de  M.  Garnie 

a  L'isogone  de- 1 5^  descend  jusqu'à  65**  lat 78^  lat^ 

<t         de- 10  «  58^5' 64^ 

<x.%.  Le  système  de  déclinaison  positisfe  ou  occidenr 
tale^  qui  a  son  centre  y  diaprés  V interpolation  graphie 
quCf  vers  i3o®  E.,  etdavrès  M.  Gauss  à  peine  o**  3  à 
l^ ouest  de  ce  même  méridien^  s* écarte  de  la  théorie  par 
la  valeur  des  lignes  qui  le  composent  y  et  cette  différence 
est  r inverse  de  la  précédente. 

dç  Jjes  sommets  çonve^$  de  ces  lignes  sont  : 

Sur  la  carte  empirique.    Sur  la  carte  de  M.  6«um. 

«  Pour  la  courbe  de     o**  à  68*5  lat. . .   61*7  lat. 

«     «         «  +  2^       65^ 54^ 

«    «         «  +6®veps6i^  n'existe  pas,  le  centre 

du  système  situé  en  4^^  lat.  lie  devant  avoir  que+a^3o' 
déclinaisoili. 

«  On  résumera  ces  deux  circonstances ,  en  observant 
qu'un  voyage  depuis  65**  lat.  et  'jn^  E.  long,  jusqu'en  61® 
lat.  et  1 3o**£.  long. ,  offre  en  réalité  un  plus  fort  change- 
ment de  déclinaison  que  suivant  la  théorie.  En  effet,  le 
changement  observé  serait  de  21®  ^depuis —  1 5®  jusqu'à 
-H  6**),  où  la  théorie  ne  demande  que  jo®  (depuis  —  10" 
jusqu'à +  0**). 

«  3.  Z^  différence  des  deux  cartes  relative  à  la  ligne 
sans  déclinaison ,  entre  lesdits  méridiens ,  rCest  au  fond . 
qu'une  suite  de  ces  deux  circonstances,  (n***  i  et  2.) 

«x  \fy  branche  occidentale  de  cette  courbe,  sur  laquelle 
la  théorie  et  l'observation  ^ont  presque  toujours  d'ac- 
cord ,  et  que  cette  dernière  fait  passer  par  5o^  lat.  et 
48^  £•  long*  9  se  distingue  sur  les  deui;  cartes  par  SQ^ 
prolQOgemç^t  vers  Iç  §ud  et  le  sud^st*  ËUe  a  ^on  «Qmmçt 
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concave  sur  la  carte  empirique  en —  i^  lat.  et  sur  la 
carte  de  M.  Gauss  vers  —  io®a'  lat.  (les  latitudes  aus- 
trales étant  prises  négatives),  et  passé  ce  terme,  diaprés 
l'observation  directe ,  la  courbe  se  relève  vers  le  nord- 
est  et  le  nord ,  embrasse  le  système  asiatique  de  déclinai- 
son occidentale,  pour  ne  se  replier  qu'après,  par  la  mer 
d'Ochozk,  le  Grand  Océan  et  la  mer  des  Indes,  sur  la 
Nouvelle-Hollande.  La  théorie  lui  assigne,  au  contraire, 
d'abord  après  le  sommet  concave,  un  rebroussement  vers 
le  sud  (en  io5^£.),  qui  la  porte  directement  sur  la  Nou- 
velle-Hollande; aussi  voit-on  sur  la  carte  de  M.  Gauss, 
le  susdit  système  de  déclinaison  occidentale  entouré  d'une 
courbe  à  zéro  fermée  et  Isolée ,  et  dont  la  branche  orien- 
tale se  trouve  plus  à  l'ouest  que  ne  le  demandent  les  ob- 
servations pour  la  partie  correspondante  de  la  ligne 
continue. 

(c£n  effet.  Ces  parties  correspondantes  de  la  courbe 
à  zéro  coupent  : 

Sur  la  carte  empirique.  Sur  la  carte  de  M.  Ganss. 

«Le  60®  lat.  sous  i5o®       E.,     sous  j4o®       E. 
5o^    »  i5i^  3  E.         »     i47«  8  E. 

«  Mais  je  suis  loin  d'attribuer  une  spécialité  d'intérêt 
à  Y  isogone  de  zéro;  la  différence  de  ces  deux  branches 
isolées ,  à  une  courbe  continue ,  que  nous  venons  de  lui 
trouver  sur  les  deux  cartes,  ne  me  paraît  au  contraire 
ni  plus  ni  moins  grave  que  si  elle  portait  sur  quelque  autre 
courbe  de  ce  genre.  Je  crois  plutôt  que  pour  voir  cet 
écart  dans  un  vrai  jour,  il  faudra  observer  que,  dans  le 
système  en  question,  la  valeur  limite  entre  des  courbes 
isolées  et  des  courbes  continues  est,  suivant  la  théorie  y 
de  —  1°  i4'  déclinaison  orientale  y  tandis  que  \ohser- 
cation  parait  l'élever  à  une  déclinaison  orientale  de 
+  I**,  ou  environ;  car,  pour  dériver  de  données  numéri- 
ques la  valeur  précise  de  cette  limite ,  il  ne  suffît  ni 
d'une  interpolation  graphique,  ni  d'aucun  moyen  diffé- 
rent d'une  théorie  complète.  J'observe ,  en  outre,  et  pour 
îne  prémunir  contre  plus  de  responsabilité,  que  je  ne  dois 
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avoir  sur  ce  point,  que  ladite  partie  de  ma  carte  repose 
uniquement  sur  les  observations  suivantes  de  M.  Lutké. 
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«  Malgré  leur  giande  influence  sur  la  forme  de  lacourtie 
à  zéro,  ces  diffw'ences  entre  la  théorie  et  l'observation 
sont  donc  beaucoup  plus  faibles  que  celles  observées  dans 
les  contrées  précitées  (n"  i  et  a),  et  qui  s'élevaient  res- 
pectivement à  —  5°  et  à  +  6°. 

«  Les  parties  australes  des  deux  cartes  situées  entre 
lesdits  méridiens  de  o°  à  iSo^E.  s'accordent  très-bieo  j 
entre  elles, 

II.  Depuis  i5o°  jusqu'à  36o°  E. 

a  II  eu  est  de  même  dans  l'hémisphère  boréal,  depuis^ 
162  jusqu'à  262"  E.,  pour  les  isogones  de  —  3o°  à — iS"; 
mais  passé  ce  terme,  les  courbes  théoriques  de  —  12°, 
de — 10",  etc. ,  portent  les  déclinaisons  orientales  qu'elles 
expriment  jusqu'à  de  moindres  latitudes  boréales  que  ne 
l'indique  l'observation.  Ainsi, 

Sur  ta  carte  empirique.  Sur  In  carte  Je  M.  Gaui>. 

«  L'isogone  de  —  1  a"  descend  jusqu'à  33"  5  lat. .  .    aS"  lat. 

a         »  n  6"         »  n         28°  5 I  ^" 

VI.  %' partie.  3i 
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«  C'est  cette  circonstance  et  une  toute  pareille  pour  les 
isogones  de  même  nom  dans  l'hétoisphère  austral,  qui 
produisent  , 

a  4-  V^^  diversité  des  deuoç  cartes  relativement  aii 
système  Jormé  de  déclinaison  orientale  dans  le  Grand 
Océan. 

«  Les  courbes  de  —  i  o%  —  9,  et  —  8,  sont  les  partiel 
de  ce  système  ique  Tobservation  directe  a  le  mieux  recoqr 
nues ,  et  nous  trouvons ,  à  chacune  délies ,  plus  d  eteni- 
due  dans  le  sens  du  méridien  que  ne  Tadopte  la  théorie* 
Ainsi , 

Sur  la  carte  empirique.         Sur  la  carte  de  M.  Gana. 

a  L'isogone  de  ^10°  va  {î*^P"?.  +   --^To'Blat.. ..    +   ,70  lat. 


^         (jusqu'à—     47     —     36** 

ft«  »   (depuis  +     a3« +     70*^5 

~®     "(jusqu'à—     44*^5 —     34'' 

•  «c  Leurs  diamètres ,  dans  le  sens  du  méridien ,  sont 
donc  respectivement, 

di  dc^vhî^Xobsen^ation directe^  di^  77^3,72**  et  67^5 
et  d'après  \ interpolation  théorique^  de  56**  ,  43**5  et  '4 1  "  5 

«  Les  observations  nous  apprennent  en  outre,  sur  les 
isogones  de  ce  système,  que  celles  de  —  10®  passent  bien 
décidément  d'un  pôle  nord  à  un  pôle  sud,  et  qu'au  con- 
traire la  courbe  de  —  8®  est  isolé  et  rentrante.  L'iso- 
gone de  —  Q^  participe  tellement  aux  propriétés  de  ces 
deux  espèces  de  courbes,  que,  parmi  celles  que  repré- 
sente ma  carte,  elle  doit  être  la  plus  voisine  de  la  valeur 
limite.  La  théorie  s'y  accorde  très-bien  en  indiquant  — 
8**  46'5  pour  cette  même  limite.  L'accord  de  ceis  deux 
cartes  est  moins  parfait  sur  la  position  du  centre  de  ce 
système  et  sur  la  déclinaison  qui  y  règne ,  car  la  forme 
des  courbes  empiriques  de  —  10^  à  —  70**  engagerait  à 
le  présumer  situé 

vers  Qi3i*'8  E. 
—     T2°     lat. 
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tandis  que  l'interpolation  théorique  le  porte  en 

a  19^8  E. 
—     i4"5  lat. 

te  Aussi  la  théorie  attribue  à  ce  point  une  déclinaison 
minimum  de  —  5®i5'  ;  mais  nous  avons  très-souvent  ob- 
servé sur  le  Krotkoif  de  même  que  M.  Lutké  sur  la  route 
plus  orientale  du  Siniai^inCy  des  déclinaisons  entre  — -5® 
et  —  t^j  et  même  quelques-unes  de  —  3®  5o'  à  —  3®  [\o\ 
Nous  étions  cependant  encore  très-sensiblement  éloignés 
du  centre  des  courbes. 

«  5.  Dans  t hémisphère  austral,  entre  les  méridiens  de 
1 9a**  E.  et  de  262®  E.,  le^  isogones  de  —  i  a**  et  de — 1 5o, 
d! après  la  théorie,  ne  s* approcheraient  du  pôle  austral 
que  jusqu  aux  parallèles  de —  38°  %  etde  —  49%  ^^'^- 
dis  que  les  obsen>ations  paraissent  les  y  étendre  jus^ 
qu'en  —  5a*  7  ^^—58^ 

c(  Mais  je  termine  cette  comparaison,  en  vous  priant , 
Monsieur,  d'accorder  encore  votre  attention  à  l'har- 
monie  très -parfaite  des  deux  cartes,  relativement  au 
systènné  de  déclinaison  occidentale  qui  recouvre  l'At- 
lantique et  l'Europe,  lequel ,  vu  la  grande  fréquence  des 
observations  dans  ces  parages ,  est  un  des  plus  solidement 
établis  par  l'expérience  directe.  La  théorie  porte  la  valeur 
limite  pour  ce  système  à  -+-  22®  i3',  et  les  observations 
démontrent  d'abord  que  cette  même  valeur  est  comprise 
entre  +  20**  et  •+-  aS®;  et  de  plus,  qu'elle  est  beaucoup 
plus  rapprochée  de  ta  moyenne  arithmétique  de  ces  deux 
nombres  que  chacun  d'eux. 


3i. 
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THÉORIES  DES  PHÉNOMÈNES  MAGNÉTIQUES 

TERRESTRES. 


La  représentation  graphique  des  observations  magné- 
tiques, considérées  isolément  ou  groupées  ensemble,  de 
manière  à  nous  représenter  les  méridiens  magnétiques, 
les  lignes  d'égale  déclinaison,  d'égale  inclinaison  et  d'é- 
gale intensité,  peut  être  considérée  comme  le  premier  pas 
vers  la  solution  de  la  grande  question  du  magnétisme 
terrestre.  La  forme  et  la  position  de  ces  diverses  lignes 
variant  avec  le  temps,  il  en  résulte  qu'une  même  carte 
ne  représente  l'état  du  magnétisme  terrestre  que  pour 
une  époque  déterminée.  S'il  était  possible  d'avoir  des 
formules  générales  qui  exprimassent,  en  y  introduisant 
les  données  nécessaires,  l'aclion  magnétique  exercée  par 
la  terre  sur  une  aiguille  aimantée,  en  un  point  donné 
de  sa  surface  et  à  une  époque  déterminée,  il  est  évident 
que  la  question  du  magnétisme  terrestre  serait  complè- 
tement résolue  ;  mais  cette  question  est  d'un  ordre  telle- 
ment complexe,  que  le  mathématicien  ne  saurait  trop 
consulter  les  observations  et  les  conséquences  qui  eu  ré- 
sultent, s'il  veut  établir  des  formules  qui  soient  la  l'epré- 
scntation  exacte  des  phénomènes. 

Je  vais  exposer  successivement  les  principales  théories 
qui  ont  été  données  sur  le  magnétisme  terrestre,  afin 
que  le  lecteur  puisse  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil 
toutes  les  tentatives  faites  jusqu'ici  pour  la  solution  d'une 
des  plus  grandes  questions  de  la  physique  terrestre. 
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PREMIÈRES  THÉoniRS    Mj^THÉMATIQUE-S    DES    PHÉKOMËNES 
MAGNÉTIQUES  TEBKESTRËS. 


Les  anciennrs  théories  regardaient  la  terro  comme 
un  véritable  aimant  agissant  à  distance;  mais  quelques 
mathématiciens  les  ont  considérées  comme  déFecliteuses 
en  ce  que,  au  lieu  de  déterminer  à  posteriori ,  à  l'aide 
desobservations,  quelle  aurait  dû  être  la  grandeur  réelle 
de  l'aimant  auquel  ces  théories  comparaient  la  terre, 
elles  donnent,  à  priori,  à  cet  aimant  une  forme  et  une 
position  particulières,  examinant  ensuite  si  l'hypotlièse 
s'accorde  avec  tes  faits.  Néanmoins  cette  méthode  peut 
conduire  à  ta  solution  de  la  question,  si  tous  les  faits 
peuvent  être  exactement  représentés  par  des  formules. 

I^a  plus  simple  des  théories  dé  ce  génie  est  cette  qui 
admet  un  seul  aimant  infiniment  petit,  placé  au  centre 
de  la  ttrre,  ce  qui  revient  à  supposer  que  les  forces  ma- 
gnétiques sont  tellement  distribuées  dans  toute  la  masse 
de  la  terre;  que  la  résultante  de  toutes  leurs  actions  peut 
être  représentée  par  l'action  de  cet  aimant  central  infi- 
niment petit,  de  même  que  l'attraction  exercée  par  un 
globii  liomogène  est  la  même  que  si  toute  sa  masse  était 
réunie  à  son  centre.  Suivant  celle  hypothèse,  t'axe  du 
p^etit  aimant  étant  prolongé,  coupe  ta  surface  de  la  terre 
en  deux  points  qu'on  nomme  pdles  magne'tigiiffs.  A  ces 
points,  l'aiguille  d'inclinaison  est  verticale  et  l'intensité 
magnétique  est  à  son  maximum.  D'après  cette  même 
théorie,  le  grand  cercle  perpendiculaire  à  la  ligne  des 
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f)ôles  est  Véquateur  magnétique ,  courbe  formée  de  tous 
es  points  où  rinclinaisou  est  nulle,  et  où  l'iatensité  ma- 
gnétique est  moitié  de  ce  qu'elle  est  au  pôle  ;  entre  Té- 
quateur  et  le  pôle,  l'inclinaison  et  l'intensité  magnétiques 
dépendent  uniquement  de  la  distance  du  point  que  l'on 
considère  à  l'équateur,  ou  de  la  latitude  magnétique  i^ 
ce  point,  latitude  qui  n'a  pu  être  définie  que  lorsque 
M.  Duperrey  eut  indiqué  les  moyens  de  tracer  les  méri- 
diens magnétiques;  avant  lui,  cette  latitude  étant  comptée 
sur  des  grands  cercles ,  il  s'ensuivait  des  erreurs  graves 
dans  les  évaluations.  11  résultait  encore  de  la  théorie 
dont  nous  parlons,  que  l'aiguille  horizontale,  en  un  point 
quelconque,  coïncidait  toujours  en  direction  avec  l'arc  de 
grand  cercle  mené  de  ce  point  au  pôle  magnétique  situé 
vers  le  pôle  nord  ou  le  pôle  sud,  suivant  que  Ton  se  trou- 
vait dans  l'hémisphère  septentrional  ou  l'hémisphère 
boréal  :  l'observation  n'a  pas  sanctionné  toutes  ces  dé^ 
diictions,  comme  on  Ta  pu  voir  précédemment. 

Tobie  Mayer,  il  y  a  près  de  80  ans,  s'empara  de  cettd 
hypothèse  et  la  soumit  au  calcul  ;  il  supposa  que  le  petit 
aimant  coïncidait,  non  avec  le  centre  de  la  terre,  mais 
avec  un  point  situé  à  une  distance  de  ce  centre  égale  au* 
septième  du  rayon  terrestre;  il  en  déduisit,  par  le  calcul, 
des  inclinaisons,  des  déclinaisons^  qui  s  accordaient  avec 
les  observations,  pour  un  petit  nombre  de  lieux  seule- 
ment. Sa  théorie  était  défectueuse  pour  toutes  les  autres 
localités. 

M.  Hansteen  fit  plus,  il  substitua  à  l'action  magnéti- 
que de  la  terre  celte  de  deux  aimants,  différant  totale- 
ment de  position  et  d'intensité.  Mais  lorsqu'il  voulut 
comparer  sa  théorie  avec  les  observations  faites  en  48 
lieux  différents ,  les  trois  cléments  calculés  ne  s'accor- 
dèrent que  six  fois  avec  les  éléments  observés  ;  il  trouva 
Qiême  dans  les  inclinaisons  des  différences  qui  allaient 
jusqu'à  i3**. 

M.  Biot,  sans  avoir  connaissance  des  recherches  ana- 
lytiques de  Tobie  Mayer,  partit  de  la  même  hypothèse 
que  lui,  et  parvint  à  découvrir  une  loi  entre  la  latitude 
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magnétique  d'un  point  et  l'inclinaison  en  ce  point;  loi 
qui  sept  aqjourd'hui  dans  un  grand  nombre  de  circons- 
tances et  dont  voici  l'expression  :  La  tangente  de  Vin- 
cUnaison  est  égale  au  double  de  la  tangente  de  la  la- 
titude magnétique,  y oicv  les  circonstances  qui  l'ont  con- 
duit à  s'occuper  de  cette  question. 

M.  de  Hurilboldt,  à  son  retour  d'Amérique,  où  il 
avait  fait  plus  de  trois  cents  observations  sur  l'inclinai- 
son de  l'aiguille  aimantée  et  suf  l'intensité  des  forces 
magnétiques,  offrit  à  M.  Biot  de  réunir  ses  observations, 
ainsi  que  celles  qu'il  avait  faites  en  Europe  avant  son  dé- 
part, a  celles  que  ce  célèbre  physicien  avait  faites  dans 
les  Alpes,  afin  de  mettre  tous  les  faits  en  ordre,  et  de 
pouvoir  en  tirer  des  conséquences  utiles  à  la  théorie 
général^  du  magnétisme  terrestre.  Cette  proposition 
ayant  été  acceptée,  MM.  de  Humboldt  et  Biot  s'occupè- 
rent d'un  travail  sur  les  variations  du  magnétisme  ter- 
restre à  différentes  latitudes  (i). 

t^our  suivre  ce  résultat  général  avec  facilité ,  MM.  de 
Humboldt  et  Biot  sont  partis  d'un  terme  fixe,  et  ont 
choisi  pour  cela  les  points  où  l'inclinaison  de  l'aiguille 
aimantée  est  nulle,  parce  qu'ils  semblent  indiquer  les 
lieux  où  les  actions  des  deux  hémisphères  sont  égales 
entre  elles.  La  suite  de  ces  points  forme,  comme  on  l'a 
déjà  vu,  l'équateur  magnétique. 

Les  observations  recueillies  furent  partagées  par  zones 
parallèles  à  l'équateur,  afin  de  faire  mieux  ressortir  l'ac-^ 
croissemetit  de  l'intensité  à  partir  de  l'équateur,  et  de 
rendre  la  démonstration  indépendante  de  petites  anoma- 
lies, qui,  étant  quelquefois  assez  sensibles  et  assez  fré- 
quedtes,  ne  pouvaient  être  attribuées  entièrement  aux 
erreljrs  des  observations.  Il  paraissait,  en  effet,  plus 
naturel  de  les  attribuer  à  l'influence  des  causes  locales. 
A  l'appui  de  cette  opinion ,  M.  Biot  cite  un  fait  que  je 
dois  mentionner.  Dans  le  voyage  qu'il  fit  dans  les  Alpes, 
il  avait  emporté  avec  lui  l'aiguille  aimantée  dont  il  s'était 

(i)  Journal  de  Physique,  t.  lix,  p.  429. 
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servi  dans  une  ascension  aérostatique  a  vecM,Gay-Lussac; 
cette  aiguille  avait  une  tendance  plus  forte  à  revenir  au 
méridien  magnétique  dans  ces  montagnes  qu'à  Paris. 
Les  résultats  suivants  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Nombre  des  osdllations  en  10'  de  temps, 

Paris ,  avant  le  départ 83^9 

Turin 87,2 

Sur  le  mont  Genève 88,2 

Grenoble 87,4 

Lyon 87,3 

Genève 86,5 

Dijon 84^5 

Paris ,  au  retour 83,9 

M.  de  Humboldt  a  observé  des  effets  analogues  à 
Perpignan,  au  pied  des  Pyrénées.  Dans  les  exemples 
que  je  viens  de  citer,  il  n'a  nullement  été  tenu  compte 
des  effets  provenant  des  différences  de  température  qui 
influent  d'une  manière  sensible  sur  la  durée  d'une  os- 
cillation. Je  me  borne  à  présenter  cette  observation,  afin 
que  le  lecteur  n'admette  pas,  sans  nouvel  examen,  que 
l'action  des  Alpes  influe  sensiblement  sur  l'intensité 
des  forces  magnétiques. 

MM.  de  Humboldt  et  Biot  ont  été  conduits  à  consi- 
dérer rintensité  du  magnétisme  terrestre,  sur  les  diffé- 
rents points  du  globe,  comme  soumise  à  deux  sortes  de 
différences;  les  unes  dépendantes  de  la  situation  des 
lieux  par  rapport  à  l'équateur  magnétique,  les  autres 
dues  à  des  circonstances  locales. 

Passant  de  là  à  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée, 

f)ar  rapport  au  plan  horizontal,  ils  ont  cherché  la  loi  à 
aquelle  est  soumis  un  accroissement  quand  on  s'éloigne 
de  l'équateur  magnétique. 

M.  Biot  a  commencé  par  déterminer  la  position  de 
l'équateur,  en  supposant  qu'il  soit  un  grand  cercle  de 
la  sphère  terrestre,  puis  il  a  donné  la  forme  et  la  figure 
de  cet  équateur. 

Pour  utiliser  les  observations  sur  l'inclinaison  faites 
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par  M.  (le  Huinboldt  dans  le  cours  de  son  voyage,  les 
longitudes  et  les  latitudes  terrestres  ont  élé  réduites  en 
latitudes  et  longitudes  rapportées  à  l'équateitr  magnéti- 
que. Pour  représenter  la  série  des  inclinaisons  obser- 
vées, M.  Biot  est  parti  de  l'hypothèse  qu'il  existait  sur 
l'a\e  de  l'équatenr  magnétique,  et  à  égaie  distance  du 
centre  de  la  terre,  deux  centres  de  force  attractive,  l'un 
austral  et  l'autre  boréal;  puis  il  a  calculé  les  faits  qui 
devaient  résulter  de  l'action  de  ces  centres  sur  un  point 
quelconque  de  la  surface  de  la  terre,  en  faisant  varier 
leur  force  attractive  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dis- 
tance; il  a  obtenu  ainsi  ta  direction  de  la  résultante  de 
leurs  forces,  laquelle  devait  être  précisément  celle  de 
l'aiguille  aimantée  au  point  d'observation. 

Par  là  M.  Biot  a  été  conduit  à  des  équations  qui  dé- 
terminent la  direction  de  l'aiguille  aimantée  relative- 
ment à  un  point  dont  on  connaît  la  distance  à  l  equateur 
magnétique,  direction  dépendante  d'une  quantité  qui  ex- 
prime la  distance  des  centres  magnétiques  au  contre  de 
la  terre;  cette  distance  étant  exprimée,  bien  entendu, 
eu  parties  du  rayon  terrestre  :  cette  quantité  a  été  dé- 
terminée par  les  observations.  En  examinant  ce  qui  ar- 
riverait en  lui  donnant  successivement  diverses  valeui-s, 
M,  Biot  a  déduit  de  son  analyse,  qu'en  général  les  résul- 
tats approchent  de  plus  en  plus  de  la  vérité  à  mesure 
que  la  distance  devient  moindre ,  c'est-à-dire ,  à  mesure 
que  les  deux  centres  d'action  de  la  force  magnétique 
approchent  davantage  du  centre  de  la  terre.  M.  Biot, 
en  calculant,  d'après  la  formule  basée  sur  cette  hypothèse, 
les  inclinaisons  à  différentes  latitudes,  a  trouvé  les  mêmes 
nombres  que  M.  de  Humholdt  avait  obtenus  dans  ses  ob- 
servations en  Europe  et  eu  Amérique,  à  quelques  diffé- 
rences près,  cependant.  La  marche  de  ces  différences 
montre  que  les  nombres  donnés  par  le  calcul  sont  un  peu 
trop  faibles,  en  Amérique,  pour  les  basses  latitudes,  et 
un  peu  trop  forts  pour  les  latitudes  élevées.  M.  Biot  a 
cherché  aussi  si  l'hypothèse  d'où  il  était  parti,  et  qui 
lui  avait  servi  à  représenter  les  inclinaisons  de  la  bous- 


4^      THEORIE  MATHISM.  PES  PpilST.  MAGIT.  TERR. 

sole ,  ne  pourrait  pas  s'appliquer  aux  ititeDsitl^s  de 
M.  (le  Hutnboldt;  mais  il  a  reconnu  qu'elle  ne  pouvait 
satisfaire  à  cette  application. 

M.  Krafft ,  en  discutant  les  formules  de  M.  Blot  qu| 
représentent  la  direction  de  l'aiguille  d'inclinaison ,  a  été 
conduit  à  une  expression  plus  simple  de  cette  formule, 
et  qui  peut  s'exprimer  ainsi  :  La  tangente  de  l'incli* 
naison  est  double  de  la  tangente  de  la  latitude  ma^^ 
gnétique.  Cette  loi,  insérée  dans  les  Mém,  cfe  Pytcad' 
de  Saint-Pétersbourg f  pour  1809,  sçrt  aujourd'hui^ 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  comme  je  l'ai  dit  p)u$ 
haut. 

Suivant  M.  Biot,  cette  loi ,  qui  est  très-sfimplé ,  a  be- 
soin d'être  modifiée  quand  on  considère  les  points  dt| 
globe  qui  sont  influencés  par  les  inflexions  de  l'équateur 
magnétique.  £n  essayant  d  appliquer  le  rapport  des  tan- 
gentes à  quelques-unes  des  lies  Australes  d^  )a  ii)er  du 
Sud,  telles  que  Otahiti,  où  Cook  a  souvent  observé | 
M.  Biot  a  trouvé  des  inclinaisons  beaucoup  trop  fortes  ^ 
tandis  qu'elles  sont  plus  faibles  pour  les  lieux  situés  au 
nord  de  l'Amérique,  à  peu  près  sous  la  même  longitude. 
Il  a  attribué  ces  écarts  «1  l'inflexion  de  l'équateur  ma- 
gnétique vers  le  pôle  austral.  La  formule  ne  peut  non 
plus  être  appliquée,  par  la  même  raison,  aux  observa- 
tions faites  dans  l'Inde. 

Pour  expliquer  les  écarts  de  la  loi  des  tangentes , 
M.  Biot  pense  qu'il  faut  admettre  que  dans  les  archipels 
de  la  mer  du  Sud  il  existe  un  centre  d'action  qui  in- 
flue particulièrement  dans  cet  hémisphère,  et  cause 
ainsi  des  perturbations  dans  la  marche  des  inclinaisons. 
Au  moyen  de  cette  supposition ,  et  en  n'accordant  qu'une 
force  très-faible  à  ce  centre  particulier  d'action,  M.  Biot 
a  trouvé  que  les  résultats  de  l'observation  s'accordent 
avec  ceux  déduits  du  calcul.  D'après  cette  manière  de 
voir,  il  faudrait  supposer  des  centres  d'action  dans  tous 
les  endroits  du  globe  où  la  loi  des  tangentes  est  en  dé- 
faut; ce  qui  compliquerait  beaucoup  la  question  théo- 
rique du  magnétisme  terrestre. 
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Avant  de  calculer  les  effets  de  ces  centres  d'action 
particuliers,  M.  Biot  veut  qu'on  les  détermine  par  l'ob- 
servation avec  une  grande  précision.  Abstraction  faite 
de  toute  hypothèse  sur  la  nature  et  la  cause  du  magné- 
tisme terrestre,  ces  centres  d'action  ne  sont  que  des 
causes  d'attraction  locale,  qui  modifient  la  résultante 
des  forces  magnétiques  terrestres.  Nous  avons  plusieurs 
exemples  de  ces  attractions  locales,  contre  lesquellei 
les  observateurs  doivent  se  tenir  en  garde;  j'en  citerai 
un  qui  est  assez  remarquable,  et  dont  la  connaissance 
est  due  à  M.  de  Humboldt.  Le  Heîdelherg,  près  de  Zell, 
s'élève  au  milieu  d'un  vaste  plateau,  à  la  pente  N.  O, 
du  Fichtelgebirge.  La  montagne  est  dirigée  du  S.  O.au 
N.  O.,  comme  celle  des  roches  primitives  et  intermé- 
diaires de  ces  contrées;  elle  appartient  au  groupe  des 
Serpentines,  enclavé  dans  les  schistes  cliloriteus  et 
amphiboliques. 'Dans  la  chlorite,  les  parcelles  de  fer 
oxydulé  sont  visibles  à  l'œil  nu ,  tandis  que  dans  les  au- 
tres roches,  on  découvre  le  fer  en  pulvérisant  la  masse 
et  en  la  remuant  avec  un  barreau  aimanté.  Les  strates 
de  toutes  ces  roches  sont  parallèles  à  l'axe  longitudinal 
de  la  montagne  qui  agit  à  20  pieds  de  distance  sur  la 
boussol»  du  mineur.  Ce  qui  est  particulier  dans  le  ma- 
gnétisme de  cette  montagne,  c'est  la  distribution  et  le 
parallélisme  de  ses  axes.  M.  de  Humboldt  a  observé  que 
les  pôles  nord  sont  tous  situés  à  la  pente  sud-est,  et  les 
pôles  sud  à  la  peiile  nord-ouest ,  de  sorte  que  les  pôles 
homonymes  occupent  une  même  pente.  Or,  si  l'on  réflé- 
chir que  ces  axes  peuvent  changer  par  l'effet  d'un  trem- 
blement de  terre,  et  qu'il  peut  trè.s-bien  se  faire  que 
d'autres  montagnes  que  le  Heidetberg  possèdent  des 
propriétés  magnétiques  semblables ,  on  concevja  qu'il 
est  presque  impossible  de  représenter  par  une  formule 
générale,  sans  avoir  besoin  de  la  modifier,  là  oîi  il  y  a 
des  perturbations,  les  efFets  magnétiques  produits  par 
le  globe ,  en  un  point  quelconque  de  sa  surface,  sur  une 
aiguille  aimantée,  librement  suspendue.  Les  considéra- 
tions précédentes,  basées  sur  des  faits  positifs  qui  dé* 
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montrent,  non-seulement  le  pouvoir  magnétique  de 
certaines  montagnes ,  mais  encore  leur  polarité ,  vien- 
nent corroborer  Topinion  émise  par  M.  Biot.  J'ajouterai 
qu'une  théorie  générale  ne  peut  être  donnée  qu'autant 
que  l'on  a  sous  les  yeux  toutes  les  observations  magnéti- 
ques faites  jusqu'à  ce  jour,  et  en  tenant  compte  des  cau- 
ses perturbatrices  qui  font  perdre  aux  observations  de 
déclinaison  y  d'inclinaison  et  d'intensité,  la  régularité 
qu'elles  devraient  avoir  si  la  terre  était  un  sphéroïde  ho- 
mogène. ^  "^ 

M.  Poisson  a  donné  une  théorie  mathématique  du 
magnétisme  ;  son  but  a  été  de  déterminer,  en  grandeur 
et  en  direction,  la  résultante  des  attractions  ou  répul- 
sions exercées  par  tous  les  éléments  magnétiques  d'un 
corps  aimanté,  de  forme  quelconque ,  sur  un  corps  pris 
à  l'extérieur  ou  dans  son  intérieur.  On  voit,  d'après  cela, 
qu'il  a  considéré  la  question  de  la  manière  la  plus  gé- 
nérale, sans  en  faire  une  application  directe  aux  effets 
du  magnétisme  terrestre ,  de  manière  à  pouvoir  cx>mpa- 
rer  les  résultats  de  l'observation  avec  ceux  de  l'analyse; 
dès  lors  cette  théorie ,  qui  est  d'un  grand  intérêt  pour 
le  magnétisme  en  général,  n'en  a  qu'un  secondaire  avec 
la  question  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Cependant, 
je  dois  dire  qu'il  a  déduit  de  ses  savants  calculs  la  loi  de 
M.  Biot,  dont  il  a  été  si  souvent  fait  mention  dans  ce 
qui  précède. 

On  doit  h  M.  Morlet  des  recherches  analytiques  sur 
les  lois  du  magnétisme  terrestre,  question  dont  il  s'oc- 
cupe depuis  plus  de  20 ans.  Ne  pouvant  entrer  dans  tous  les 
détails  de  calcul  qu'il  a  faits  pour  déterminer  les  lois  des 
phénomènes  magnétiques,  de  manière  à  pouvoir  repré- 
senter numériquement  les  observations,  je  me  bornerai 
à  indiquer  la  méthode  générale  qu'il  a  suivie.  M.  Morlet 
a  considéré  comme  le  moyen  le  plus  direct  d'arriver  à  la 
solution  de  la  question,  de  déterminer  avec  précision 
une  des  courbes  où  la  résultante  magnétique  présente 
quelques  circonstances  remarquables  dans  sa  direction 
à  l'égard  de  l'horizon  ou  du  méridien,  attendu  que  ces 
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courbes  portant  l'empreinte  des  lois  générales  du  ma- 
gnétisme terrestre,  peuvent  servir,  quand  leurs  équations 
sont  données ,  à  déterminer  ces  lois. 

Dans  un  premier  travail ,  M.  Morlet,  en  profitant  des 
résultats  obtenus  par  Mayer  et  par  M.  Biot,  a  ima- 
giné une  méthode  d'interpolation  à  l'aide  de  laquelle  il  a 
déterminé  l'équateur  magnétique  pour  l'époque  du 
voyage  de  Cook.  Ce  travail  a  été  présenté  à  l'Académie 
des  sciences  en  1819. 

Dans  un  autre  mémoire  qu'il  a  présenté  à  la  même 
Académie,  en  1828,  il  a  appliqué  sa  méthode  à  la  dis- 
cussion des  observations  jusqu'à  cette  époque. 

Enfin,  dans  un  travail  plus  récent,  il  s  est  attaché  à 
déduire,  des  résultats  qu'il  avait  obtenus,  des  lois  géné- 
rales et  des  formules  à  l'aide  desquelles  on  pût  représen- 
ter numériquement  les  observations  magnétiques.  Il  est 
parti  du  principe  que,  pour  de  très-petites  inclinaisons, 
on  peut  représenter  celles-ci  par  le  double  de  la  latitude 
magnétique  correspondante.  Ce  principe,  ainsi  que  la 
courbe  de  l'équateur,  telle  qu'il  Ta  déterminée,  sont  les 
bases  sur  lesquelles  il  s'est  appuyé  pour  la  détermination 
des  forces  qui  agissent  sur  Taiguille  aimantée. 

M.  Morlet  a  traité  la  question  du  magnétisme  ter- 
restre dans  toute  sa  généralité.  Le  lecteur  qui  désirerait 
en  avoir  une  connaissance  approfondie,  pourra  consul- 
ter les  différents  mémoires  qu'il  a  publiés  à  ce  sujet  (i). 


(i)  (  Mém,  des  saponts^étrangers.) 


\mfifiim  »%%»%»%»^»%»w»%»»»%»»<»%*<»<»K^%»»tw<*w^<im<»»^»%»»»»i^WM*%%%»***^*^*«***'>ww***w%**»ww»»>i 


CHAPITRE  IL 


M.  GAUSS. 
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TERRESTRES. 


On  a  vu  précédeminent  que  Ton  avait  tracé  sur  des 
cartes  des  lignes  d'égale  déclinaison  et  d  égale  intensité; 
mais  leur  forme  et  leur  position  n  ont  de  valeur  que  pour 
l'époque  où  les  observations  ont  été  faites ,  de  sorte  que 
l'ensemble  de  ces  courbes  ne  représente  l'état  du  magné- 
tisme terrestre  que  pour  une  période  déterminée.  C'est 
ainsi  que  la  carte  de  déclinaison  de  Halley  diffère  beau- 
coup de  celle  de  M.  Barlow ,  tracée  en  1 833 ,  et  que  la 
carte  d'inclinaison  de  M.  Hansteen  est  loin  de  donner  la 
position  actuelle  des  lignes  d'égale  inclinaison.  Quant 
au  tracé  des  lignes  isodynamiques,  il  est  encore  trop 
récent  pour  que  Ton  puisse  constater  à  son  égard  un 
changement  de  position  qui  deviendra  bientôt  évident. 
Peu  à  peu  les  lacunes  que  présentent  ces  cartes  seront 
remplies ,  et  alors  celles-ci  seront  la  représentation  exacte 
des  faits,  pour  des  époques  déterminées. 

M.  Gauss  fait  observer  que  cette  représentation  gra- 
phique des  phénomènes  n'est  qu'un  premier  pas  vers  la 
solution  de  la  grande  question  du  magnétisme  terrestre. 
Ce  serait  peu ,  en  effet ,  pour  un  astronome  d'avoir  tracé 
l'orbite  apparent  d'une  comète,  s'il  ne  pouvait  calculer 
ses  éléments  et  prédire  son  retour  avec  toutes  les  parti- 
cularités de  son  mouvement;  ce  serait  peu  de  même, 
pour  le  physicien ,  si^  connaissant  la  véritable  cause  du 
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magttétisinê  terrestre,  il  ne  pouvait  assigner  d'avance, 
jusqu'à  un  certain  dcgrë  d'approximation,  le  véritable 
état  des  forces  magnétiques  en  un  point  du  globe  à  une 
époque  quelconque. 

M,  Gauss,  avant  d'exposer  sa  théorie,  passe  en  revue 
celles  qui  ont  été  émises  par  ses  prédécesseurs;  en  par- 
ticulier ,  celle  de  M.  Blot  que  j'ai  fait  connaître  précé- 
demment. Suivant  lui,  on  doit  retioncer  à  la  pensée  de 
représenter  l'effet  magnétique  du  globe  terrestre  par 
l'action  d'un  ou  de  deux  aimants  infiniment  petits;  et 
recourir  à  un  plus  grand  nombre  d'aimants,  serait  se  jeter 
dans  des  calculs  interminables.  Pour  parer  à  cet  inconvé- 
nient qui  est  très-grave  (l'admission  de  plusieurs  aimants), 
M.  Gauss  a  voulu  donner  une  théorie  du  magnétisme 
terrestre  indépendante  de  toute  hypothèse  sur  la  distri- 
bution du  fluide  magnétique  dans  l'intérieur  de  la  terre. 
Les  piemiers  résultats  qu'il  en  a  déduits,  et  que  je  vais 
donner,  sont  considérés  par  lui  comme  incomplets,  et 
comme  devant  servir  seulement  à  donner  une  idée  d^ 
ceux  que  l'on  pourra  obtenir  quand  sa  méthode  analy- 
tique aura  acquis  toute  la  perfection  désirable,  parla, 
comparaison  d'un  grand  uombre  d'observations  faites  I 
avec  soin.  * 

Supposons  que  la  cause  qui  agit  sur  l'aiguille  aiman«  | 
tée,  quelle  qu'elle  soit,  ait  son  siège  dans  le  sein  de  la  I 
terre,  la  force  magnétique  terrestre  sera  celle  qui,  en 
chaque  lieu,   dirige   une   aiguille   suspendue    par  son 
centre  de  gravité  et  soustraite  à  ririlluence  de  toute  ac- 
tion   étrangère,   magnétique    ou   électi-o  -  magnétique. 
Quant  aux  variations  diurnes,  régulières  ou  irréguliè- 
res,   auxquelles   cette  aiguille  est  soumise,   M.  Gauss  1 
pense ,  comme  beaucoup  de  physiciens ,  que  cette  cause  I 
est  étrangère  au  globe  terrestre.  Ces  variations  sont ,  en  I 
tout  cas,  très'faibles ,  comparées  à  la  force  magnétique  I 
elle-même.  11  en  résulte  que  celte  dernière  force  est  réel-  | 
lement  une  action  exercée  par  le  globe  terrestre;  d'après  ' 
cela,  quand  il  s'agira  d'évaluer  cette  force,  il  ne  faudra 
employer  évidemment  que  des  moyennes  prises  entre  des 
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observations  très-nombreuses,  afin  de  les  rendre  indépen- 
dantes des  anomalies  et  des  perturbations  particulières. 
On  conçoit,  en  effet,  que  si  l'on  ne  suivait  pas  cette  mar- 
che, les  faits  présenteraient  une  différence  entre  le  calcul 
et  l'observation. 

Les  recherches  analytiques  de  M.  Gauss  reposent  sur 
cette  hypothèse  fondamentale ,  que  l'action  magnétique 
du  globe  est  la  résultante  des  actions  de  toutes  les  par- 
ties magnétiques  renfermées  dans  sa  masse;  qu'un  ai- 
mant naturel  est  un  corps  dans  lequel  les  deux  fluides 
sont  séparés  ;  que  les  attractions  et  les  répulsions  magné- 
tiques s'exercent  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dis- 
tance. On  arriverait  aux  mêmes  résultats  analytiques, 
si  l'on  substituait  à  cette  hypothèse  celle  de  M.  Ampère, 
qui  consiste  à  regarder  les  forces  magnétiques  exis- 
tantes dans  un  aimant ,  comme  dues  à  des  courants 
électriques,  circulant  autour  des  molécules,  dans  des 
plans  perpendiculaires  à  l'axe  de  ces  aimants.  On  pourrait 
même,  si  l'on  voulait,  adopter  une  hypothèse  mixte,  et 
considérer  les  forces  magnétiques  terrestres  comme 
produites  en  partie  par  la  séparation  des  fluides  magné- 
tiques, en  partie  par  des  courants,  attendu  qu'il  est 
toujours  possible  de  substituer  à  un  courant  donné  une 
certaine  quantité  de  fluides  séparés ,  distribués  sur  une 
surface  déterminée ,  et  qui  produisent  sur  tous  les  points 
environnants  le  même  effet  que  ce  courant  aurait  pu 
faire  naître. 

Je  vais  exposer  maintenant  la  théorie  mathématique 
de  M.  Gauss ,  en  raison  de  l'importance  dont  elle  peut 
être  pour  la  théorie  du  magnétisme  terrestre,  et  en 
entrant  dans  des  détails  de  calcul  indispensables  à  ceux 
qui  en  voudront  faire  l'application  ;  car  mon  but  n'est 
pas  seulement  de  faire  connaître  la  méthode,  mais  de 
mettre  le  lecteur  à  même  de  l'appliquer. 

Quand  il  s'agit  de  mesurer  l'intensité  du  fluide 
magnétique,  nous  prenons  pour  unité  la  quantité  de 
fluide  nord  ou  positif  qui  exerce  une  attraction  égale  à 
l'unité  sur  l'unité  de  fluide  sud  ou  négatif  placée  à  Tu- 
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nité  de  distance.  L'action  exercée  eu  un  point  quel* 
conque  de  l'espace  par  une  portion  de  fluide  magné- 
tique placée  où  l'on  voudra ,  sera  toujours  pour  nous 
l'action  que  cette  portion  de  fluide  exercerait  sur  l'unité 
de  fluide  nord  placée  au  point  dont  il  s'agit.  Dès  lors, 
une  masse  (Ji  de  fluide  placée  à  la  distance  p  et  que  l'on 
suppose  concentrée  en  son  centre  de  gravité ,  exercera 

à  cette  distance  une  action  mesurée  par  Fexpi'ession  -^; 

cette  action  sera  d'ailleurs  attractive  ou  répulsive,  sui- 
vant que  (JL  sera  positif  ou  négatif.  Appelons  a,  é,  c  les 
coordonnées  rectangulaires  du  centre  de  gravité  de  la 
masse  ^\x^y ^  z  les  coordonnées  du  point  placé  à  la 
distance  p  de  ce  centre ,  on  aura  : 

P  =  y/(j;— a)»  +  {y—by  +  (2— c)% 

et  les  composantes  rectangulaires  de  l'action  de  cette 
masse  seront 

p'    '     f        p* 

Or,  ces  trois  quantités  sont,  comme  on  le  .voit,  les  dé- 
rivées partielles  de  la  fonction 


P        l/(.r— «)•  4-  (jr—by  +  {z—cy 

prises  par  rapport  à  .r,  ^,  z. 

Si  d autres  portions  de  fluides  jjl',  (a",  jx,"',  etc.,  dont 
les  centres  de  gravité  soient  placés  à  des  distances 
p',  p",^  p'",  etc. ,  du  point  a,  A,  c, attirent  ou  repoussent 
en  même  temps  ce  point,  les  composantes  de  l'actibn 
totale,  ou  de  la  résultante  de  toutes  ces  actions,  seront 
évidemment  représentées  par  les  trois  dérivées  partiel- 
les de  la  somme  —  (-^  +  ^4-*-V-t"m ) 

vp       P        P        P  / 

'  VI.  ôk^ partie.  3a 
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Pour  avoir  la  force  magnétique  (p  de  la  terre  en  un 
point  quelconque,  ou  les  composantes  X,  Y,  Z  de  cette 
force  y  partageons  la  masse  entière  du  globe  considérée 
comme  renfermant  du  fluide  maguétique  libre,  ou  les 
deux  fluides  magnétiques  séparés ,  en  éléments  inflni- 
ment  petits^  et  représentons  pdir  dm  la  quantité  de  fluide 
magnétique  renfermée  dans  un  quelconque  de  ces  élé- 
ments,  par  p  la  distance  de  dm  au  point  que  l'on  consi- 
dère dans  l'espace^  et  dont  les  coordonnées  sont.r  ,^,  2, 

/*/ 

tt  enfin   par  V  l'intégrale  / étendue  à  tous  les  élé- 

P 
ments  infiniment  petits  du  globe.  Les  composantes  de 

la  force  magnétique  au  point  ^,  r,  z  seront  données, 
en  vertu  de  ce  qui  précède ,  par  les  trois  dérivées  par- 
tielles de  la  fonction  Y ,  et  l'on  aura  : 

^     dV  ^      dy  ^       dV         .  . 

,„      dV  ,       dV  ,        rfV  , 
dyz=:j-dX'^'y-'d/  +  '-r-dz=:XdX'\-Yd)r+Zdz. 

Appelons  ds  la  distance  du  point  ,ic^/,z  à  un  pôîut 
très-voisin  x  -4-  dx,  ^+  dy^  z  +  dz.  Dans  le  passage 
du  premier  point  au  second,  la  fonction  V  deviendra 
V  +  ^V ,  et  si  l'on  désigne  par  6  l'angle  de  la  force 
magnétique  9  avec  la  ligne  ds ^  on  aura: 

^     dy  dx    dy  dr     dy  dz 

cos8=-7—  -5 — h -7-"   -T'  +  T"  TT 
ax  as      dy  as       dz  ds 

et  par  suite  «f  Y  es  f  €os  6  e/^ , 

^==?cose, 

ce  que  Tonaurait  pu  conclure  immédiatement  de  Téqua- 
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traire.  Joignons  tnainleiiant  deux  points  c!e  l'espace  P„  et' 
P,  par  une  ligne  droite  on  courbe,  et  supposons  que  dp  \ 
représentant  rélément  infiniment  petit  de  cette  ligne,  fi  j 
soit  encore  l'angle  de  cet  élément  avec  la  direction  ih  la  ] 
force  inagnéticjuc.  On  aura,  en  désignant  par  V^  et  V,  1g$  J 
valeurs  delafonclion  V  (.■orrcspondantes  à  ces  deux  point^  J 

I    •"  V,— V^^l'çcosfl/Zj, 

pourvu  qu'on  étende  l'intégrale  à  tous  les  points  de  If  J 
ligne  en  question  qui  sont  compris  entre  ?„  et  P.,  Ou'-i 
déduit  inimédialenient  de  la  formule  qui  précède  les  trois 
conséquences  qui  suivent:  ' 

1°  r^  valeur  de  l'intégrale  /  ç  cos.  6  r/s  est  compté^ 

temeat  indépendante  de  la  nature  de  la  courbe  qui  unit 
les  deux  points. 

a°  Cette  intégrale  s'évanouit  lorsque  la  courbe  étant 
fermée  et  rentrante  sur  elle-même,  la  fonction  V  re- 
prend au  point  d'arrivée  la  valeur  qu'elle  avait  au  point 
de  départ. 

3"  Quand  sur  une  courbe  fermée  l'angle  Û  n'est  pas 
partout  un  angle  droit,  ses  valeurs  sont  eu  partie  plus 
grandes,  en  partie  plus  petites  que  90°. 

Considérons  la  surface  formée  de  l'ensemble  des  points 
pour  lesquels  la  fonction  V  a  constamment  une  valeur 
aéterminée  V,.  Cette  surface  séparera  les  points  pour 
lesquels  V  est  plus  grand  que  ¥„  des  points  pour  les- 
quels V  est  pUis  petit  que  V„.  Comme  en  passant  d'im 
point  à  l'auti-e  de  celte  surface  V  reste  constant,  ou 
aavadY  =  o,  et  par  suite,  en  vertu  de  l'équatioa 

tiy 

.     =  (p  cos  9,  cos  6  ^  o ,  la  direction  de  la  force  magné- 
tique sera  donc  alors  toujours  normale  à  la  surface,  et  de 
plus  dirigée  dans  la  direction  qui  correspond  aux  plu» 
3a. 
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grandes  valeurs  de  V.  Si  Ton  appelle  ds  une  longueur 
infiniment  petite  comptée  perpendiculairement  à  partir 
de  la  surface,  la  valeur  de  V  correspondante  à  Textré- 
mité  de  cette  longueur  pourra  être  représentée  par 
Vo  +  t/  Vo  et  l'intensité  de  la  force  magnétique  sera 

--7-^,  puisque  y  dans  ce  cas,  cos  0  =  i.  L'ensemble 

des  points  pour  lesquels  la  fonction  Y  aurait  toujours 
la  valeur  V©  +  ^o  forme  une  seconde  surface  infini- 
ment rapprochée  de  la  première  j  et  dans  tous  les  points 
compris  entre  deux  surfaces,  l'intensité  de  la  force  ma- 

Snétique  est  en  raison  inverse  de  ds  ou  en  raison  inverse 
e  leur  distance.  En  faisant  augmenter  ou  diminuer  Y 
de  quantités  très-petites,  mais  égales,  on  arriverait  à 
partager  l'espace  en  une  infinité  de  couches,  dans  cha- 
cune desquelles  la  force  magnétique  serait  toujours  en 
raison  inverse  de  l'épaisseur. 

Considérons  maintenant  les  valeurs  que  doit  prendre 
la  fonction  Y  à  la  surface  de  la  terre.  Admettons  qu'en 
un  point  quelconque  P  de  celte  surface,  ç  soit  l'intensité 
de  la  force  magnétique,  P  M  la  direction  de  cette  force, 
xi  l'intensité  et  P  N  la  direction  de  sa  projection  sur  un 
plan  horizontal ,  ce  sera  la  direction  du  méridien  ma- 
gnétique, ou  de  la  ligne  sud-nord  :  soient  encore  i 
l'angle  de  PM  avec  PN  ou  l'inclinaison,  ô  et  t  les  an- 
gles que  l'élément  ds  d'une  ligne  quelconque  tracée  sur 
la  surface  fera  avec  les  directions  PM  et  PN,  et  enfin 
Y  et  Y  -I-  t/  Y  les  valeurs  de  la  fonction  Y  aux  deux 
extrémités  de  l'élément  ds^  on  aura  cos  6  =cos  i  cost, 
t;J=  ç  cos  /,  et  l'équation  dN  =  çcos  0  ds  deviendra 
dy=i  xi  cos  T  ds.  Si  Po  et  P,  sont  deux  points  de  cette 
surface  liés  par  une  courbe  quelconque-  dont  ds  sera 
l'élément ,  on  trouvera,  en  appelant  Yo  et  Y,  les  valeurs 
de  Y  correspondantes  à  ces  deux  points , 

Y,  —  Yo  =  /  trf  cos  T  ds. 

L'intégrale  s'étendant  à  tous  les  ppints  de  la  ligne  en  ques- 
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tioii  compris  entre  P„  et  P, ,  on  coriLlut  de  cette  équation, 
■  1°  Que  la  valeur  de  l'intégrale  /  cJ  coa  t  ds  est  en- 
tièrement indépendante  de  la  nature  de  la  courbe  qui 
unit  les  deux  points  ?„  et  P  . 

a°  Que  cette  intégrale  s'évanouit  quand  on  l'étend 
à  tous  les  points  d'une  courbe  fermée. 

3"  Que  si  l'angle  t  n'est  pas  égal  à  90"  pour  tous  les 
points  d'une  semblable  courbe,  cet  angle  sera  tantôt 
aigu  et  tantôt  obtus. 

On  peut  prouver,  au  moins  approximativement,  à 
l'aide  d'observations  faites  à  la  surface  de  la  terre,  la 
vërilé  de  ces  deux  premières  conclusions.  En  effet, 
traçons  sur  la  surface  de  la  terre  un  polygone  P„  P, 
P,  . . .  Po,  dont  les  côtés  soient  les  plus  courtes  distan- 
ces de  chacun  de  ces  points  au  suivant,  ou  des  arcs  de 
grands  cercles,  en  supposant  que  la  terre  soit  sphérique; 
soient  de  plus  &„,  5, ,  tf,  ...  les  déclinaisons  positives  à 
l'est  et  négatives  à  l'ouest  du  pôle  nord  ;  et  soient  enfin 
(o,  l)  (1,0},  (1 ,  2)  (2 ,  i)...  les  azimuts  dp  ces  mêmes 
côtés  PoP,,P,Pj,  etc.,  aux  points  P^ouP,,  P,  ou  P„etc,, 
et  comptés  à  l'ordinaire,  à  partir  du  sud  en  allant  vers 
l'ouest. 

L'angle  t  qtii  varie  d'une  manière  continue  sur  chacun 
des  côtés  du  polygone  change  brusquement  à  chaque 
angle,  et  présente  alors  deux  valeurs  différentes.  Ainsi, 
au  point  P,  considéré  totir  à  tour  comme  l'extrémité  du 
côté  P„  P, ,  et  le  commencement  du  côté  P,  P„  l'angle  t 
a  les  deux  valeurs  (1,0)  +  â„  1 80°  +  (  1 ,'-»  )  +  S  „  . . 

En  désignant  par  t„  et  t,  les  valeurs  de  l'angle  t  au 
point  P„  considéré  comme  point  de  départ,  et  au  point 
P,  comme  point  d'arrivée  du  côté  P„  P, ,  on  pourra  pren- 

'dre  pour  valeur  approchée  de  l'intégrale  /  rS  cos  t  ds  , 

la  quantité  ^  (tt„  cos  t„  H-  tj,  cost,)  P»  P, ,  qui  diffé- 
rera d'autant  moins  de  la  véritable  valeur  do  l'intégrale 
que  le  côté  Pj,  P,   sera   plus  petit.  Si  l'on  y  substitue 


J 
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Sour  cos  Tt  et  cos  t,  leurs  valeurs,  cette  expression 
eviendra , 

rlvS,  cos  {(i,o)-4-J,j  —-do  cos  j  (o,i  )+ *«  }]PoPx. 

On  trouvera  de  même,  pour  les  valeurs  approchées  de  la 
même  intégrale  correspondantes  aux  côtés  suivants  du 
polygone  P.P^P.P,, 

•îr[t*,cos  ((3,i)  +  5,j— -t!*,  cos  {(f,ft)  +  *,|]P,P„CtC. 

Appliquée  à  un  triangle  tracé  sur  la  surface  de  la  terre, 


/ 


irfjPoP.  cos  I  (o,  i)+*.  )  -.PoP.cos  { (o,a)4-«.  |] 

+  d.[P,  P,cosj(i,a)  +  *.(— PoP.cos{(i,o)  +  *,j] 

4-  ti,[Po  P.cos  j  (a,o)  +  *.J~P.P,C05  j  (a,  i  )+  J.j] 
=  o, 

quelle  que  soit  d'ailleurs  l'unité  d'intensité  ou  de  dis- 
tance. 

Pour  donner  une  application  de  cette  formule ,  nous 
choisirons  les  observations  magnétiques  de 


Gœttingue.  . 

Milan 

Jl  ans  •  •  •  •  •  • 

d'où  l'on  tire 


^,=  18°  38' 
^.=  18  33 
^,  =  22     4 


o=6f56' 

,  =  63  49 

^  =  67  24 


<Po==   1,357 

9,=  1,294 

ç,  =  1,348 


^.  =  0,57094 

tj,  =  o,5i8o4 


En  partant  des  positions  géographiques  suivantes: 


Gœttingue . . 

Milan 

Paris .  .  .  4 .  . 


5i°32'  lat. 
45  28 
48  Sa 


9°  58'  long,  de  Greenwich. 

9    9 
2  21 
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et  faisant  le  calcul  dans  la  supposition  où  la  leire  serait 
sphériquc,  on  trouve, 


m. 


;o,i)=  5'ii'3r 
,ol=  184  35  35 
,a}  =128  47  3l 
(2,1)  =  3o3  48  I 
(a,())  =;  238  20  ao 
(0,2):^  64  40  12 


P.  P,  =  6"  5'  20" 
P,  P.  =  5  44  6 
P.  P.  =  5  3a    4 


Eh  substituant  toutes  ces  valeurs  dans  l'ëquation 
trouvée,  et  exprimant  les  distances  en  secondes,  on 
trouvé  : 


0  =  17556  t3. 
OU  tien  xi 


2774  '^1  —  ao377  tJ,, 
o,86i58  Trf.  +o,i36i3<. 


En  partant  des  intensités  horizontales  de  Gœtlingue 
et  de  Milan,  on  obtient  pour  celle  de  Paris  idi:^  0,51696, 
valeur  à  très-peu  près  égale  à  l'intensité  réellement  ob- 
servée 0,5 1804. 

Si  aux  distances  PoP, ,  etc.,  on  pouvait  substituer 
leurs  sinus,  les  formules  qui  précèdent  seraient  immé- 
diatement exprimées  au  moyen  des  longitudes  et  latitu- 
des géographiques  des  lieux. 

La  ligne  sur  la  surface  de  la  terre,  dans  tous  les 
points  de  laquelle  V  conserve  une  mfime  valeur  V,,  sé- 
pare eu  général  les  points  de  celte  surface  pour  lesquels 
V  est  plus  grand  que  V„  des  points  où  V  est  plus  petit 
que  Vo.  La  composante  horizontale  de  la  force  magné- 
tique en  chaque  point  de  cette  ligne  lui  est  évidemment 
perpendiculaire,  et  s'exerce  dans  la  direction  des  points 
qui  correspondent  aux  plus  giandes  valeurs  de  V, 

Si  (Is  représente  une  ligne  infmiment  petite  prise  dam 

cette  direction  normale,et  si  Va-î-  rfV„est  la  valeur  de  V 

,    .  r   ,  -      ■-  dV, 

correspondante  a  1  extrémité  de  cette  petite  ligne,  -7— 

sera  rinteiuité  de  la  force  magnétique  horizontale  en  c« 
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lieu.  De  plus,  l'ensemble  des  points,  pour  lesquels  Y 
est  constamment  égal  à  Vo  -4-  dYo,  forme  une  seconde 
ligne,infiniment  rapprochée  de  la  première,  et  dans  toute 
la  tranche  comprise  entre  ces  deux  lignes,  l'intensité 
horizontale  est  en  raison  inverse  de  Tëpaisseur  de  cette 
tranche.  En  donnantsuccessivementàYdesaccroissements 
infiniment  petits,  mais  égaux,  et  partant  de  la  plus  petite 
valeur  de  V  pour  arriver  à  la  plus  gî^ande,  on  partagera 
la  surface  entière  de  la  terre  en  un  nombre  infiniment 
grand  de  zones  très-minces.  Sur  les  lignes  de  séparation 
de  ces  zones  la  force  magnétique  horizontale  sera  partout 
normale ,  et  son  intensité  variera  en  raison  inverse  de 
la  largeur  des  zones.  Aux  valeurs  extrêmes  maximum 
et  minimum  de  la  fonction  V,  correspondront  deux 
points  circonscrits  par  les  zones,  et  pour  lesquels  la. 
composante  horizontale  de  la  .force  magnétique  sera 
nulle  ;  de  sorte  qu'en  ces  points  la  force  magnétique  sera 
nécessairement  verticale.  Ces  points  sont  précisément  les 
pôles  magnétiques  de  la  terre.  Les  lignes  de  séparation 
des  zones,  ou  les  lignes  isodynamiques  sont  les  intersec- 
tions des  surfaces  isodynaniiques  avec  la  surface  du 
globe.  Aux  pôles  la  surface  du  globe  est  simplement 
tangente  aux  surfaces  isodynamiques. 

Cet  ensemble  de  lignes  isodynamiques  que  nous  ve- 
nons d'étudier  doit  être  considéré  uniquement  comme 
le  type  le  plus  simple  que  l'on  puisse  rencontrer  dans 
la  nature;  il  devra  être  notablement  modifié  quand  on 
fera  des  hypothèses  particulières  sur  la  répartition  du 
fluide  magnétique  dans  l'intérieur  du  globe.  Il  me  pa- 
raît certain  néanmoins  que,  sauf  quelques  exceptions 
purement  locales,  ce  type  simple  représente  assez  exac- 
tement l'état  actuel  des  lignes  îsodynamiques  du  globe. 
Quelques  physiciens  ont  cru  que  la  terre  avait  deux  pôles 
magnétiques  nord  et  deux  pôles  magnétiques  sud  ;  mais 
ils  ont  eu  le  grand  tort  de  ne  pas  définir  avec  précision 
ce  qu'ils  entendaient  par  pôle  magnétique. 

J'appellerai  pôles  magnétiques  les  points  de  la  sur- 
face de  la  terre  où  la  composante  horizontale  de  l'inteu- 


site  magnétique  est  ninle,  et  ou  par  conséquent  i  incli- 
naison sera  généralement  égale  à  90°;  cette  définition" 
s'étendra  d'elle-même  aux  points  singuliers  où  l'intensité 
magnétique  totale  serait  nulle,  si  tant  est  qu'il  existe  de 
semblables  points.  S'il  plaisait  à  quelqu'un  d'appeler 
pôles  des  points  où  l'intensité  magnétique  a  une  valeur 
maximum,  c'est-à-dire,  une  valeur  plus  grande  que 
dans  tous  les  points  environnants,  il  ne  devrait  pas 
au  moins  oublier  que  cette  définition  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  précédente,  et  que  les  pôles  ainsi  définis 
n'ont  aucune  liaison  nécessaire  de  nombre  ou  de  posi- 
tion avec  les  points  où  la  composante  horizontale  de 
l'intensité  est  nulle. 

Il  n'est  pas  réellement  impossible  qu'il  y  ait  sur  le 
glohe  plus  de  deux  pôles  magnétiques,  mais  il  est  cer- 
tain que  l'existence  de  deux  pôles  nord  ou  de  deux  pôles 
sud  entraîne  nécessairement  l'existence  d'un  troisième 
pôle  qui  ne  soit  ni  nord  ni  sud,  ou,  si  l'on  veut,  qui 
soit  en  même  temps  l'un  et  l'autre.  On  s'en  convaincra 
facilement  en  considérant  de  près  l'ensemble  des  lignes 
isodynamiques  dont  il  a  déjà  été  question.  Si  en  un  point 
pf"'  de  la  surface  de  la  terre  la  fonction  V  acquiert  une 
valeur  maximum  "V'"*',  c'est-à-dire,  plus  grande  que  tou- 
tes les  valeurs  voisines,  à  une  série  de  valeurs  de  V  di- 
minuant par  degrés  successifs ,  correspondra  un  système 
de  lignes,  dont  chacune  euveloppeia  celles  qui  la  pré- 
cèdent, et  l'enfermera  toujours  le  point  P''"',  dételle 
sorte  qu'en  chacun  des  points  de  ces  lignes  la  compo- 
sante magnétique  horizontale  étant  dirigée  de  dehors  en 
dedans,  le  pôle  nord  de  l'aiguille  prenne  la  même  di- 
lection.  Ces  lignes  isodynamiques  que  l'on  peut  rendre 
assez  petites  pour  qu'elles  laissent  à  l'extérieur  tout  point 
situé  à  une  distance  finie  du  point  P'™',  seront  en  gé- 
néral elliptiques,  et  par  conséquent  la  direction  de  l'ai- 
guille  aimantée  normale,  comme  nous  l'avons  vu,  à  ces 
lignes,  ne  sera  pas  toujours  dirigée  vers  le  point  cen- 
tral F'™';  cela  arrivera  seulement  dans  quatre  positions  ; 
mais  dans  tous  les  cas,  le  point  ?'"■'  devra  être  consi- 
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déré  comme  un  pôle,  car  il  en  offre  les  propriétés  ca- 
ractéristiques. 

Désignons  par  S  l'ensemble  de  tous  les  points  de  la 
surface  de  la  terre  pour  lesquels  la  valeur  de  Y  surpasse 
une  quantité  donnée  W.  Cet  ensemble  $  de  points  sera 
concentré  dans  une  zone  terminée  par  une  ligne  unique, 
et  continue,  ou  dans  diverses  zones  isolées  les  unes  des 
autres;  sur  la  ligne  ou  les  lignes  qui  sépareront  ces 
points  de  ceux  pour  lesquels  Y  est  plus  petit  que  W, 
on  aura  partout  Y  =  W.  De  plus,  chacune  de  ces  zones 
isolées  s  agrandira  ou  se  rétrécira  quand  on  fera  croître 
ou  diminuer  la  quantité  W. 

Prenons  maintenant  un  second  point  P^"^  qui  jouisse 
de  propriétés  analogues  à  celles  du  point  P^'°\  ou  pour 
lequel  la  fonction  Y  acquière  aussi  une  valeur  maxi- 
mum Y^"^  que  nous  pouvons  supposer  plus  grande  que 
Y^"*^,  D'après  ce  que  nous  avons  vu,  on  peut  donner  à 
W  une  valeur  plus  petite  que  Y^"^,  mais  assez  peu  dif- 
férente de  Y^"^  pour  que  le  point  P^")  soit  hors^de  la 
portion  de  S  dont  P^"™)  fera  partie.  De  plus  Y^"^  plus  grand 
que  Y^")  sera  à  plus  forte  raison  plus  grand  que  W,  et 
par  conséquent  P^"^  appartiendra  aussi  nécessairement  à 
une  des  xones  de  S.  P^""^  et  P^")  seront  donc  contenus 
dans  l'ensemble  S,  mais  dans  des  portions  différentes  de 
cet  ensemble.  On  pourrait  au  contraire  donner  à  W  des 
valeurs  assez  différentes  de  Y^'"^  pour  que  les  deux  points 
pO")^  p(")  se  trouvassent  dans  une  même  zone  de  S ,  puis- 
qu'en  prenant  W  assez  petit,  ou  en  donnant  à  W  sa 
valeur  minimum  absolue,  S  peut  comprendre  toute 
la  surface  de  la  terre.  Cela  posé,  supposons  que  l'on 
fasse  décroître  W  par  degrés  insensibles  depuis  la  valeur 
qui  place  les  deux  points  P^'"),p(")  dans  deux  zones  sépa- 
rées, jusqu'à  celle  qui  les  place  dans  une  même  zone, 
on  devra  nécessairement  arriver  à  une  valeur  limite  Y^p^ 
de  W,  telle  que  les  deux  points  seront  au  delà  de  cette 
valeur  dans  deux  zones  séparées ,  en  deçà  dans  une  même 
zone.  Si  le  passage  se  fait  en  un  seul  point  F^^  la  ligne 
limite  ou  le  lieu  de  tous  les  points  pour  lesquels  on  a 


ho-  I 

pi*6-J 
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V  ^  V*''*  »  aura  une  forme  analogue  à  celle  de  ta  Icmnis- 
cate  00  dont  le  point  multiple  coïnciderait  avec  P'''.  A 
ce  point  la  composante  horizontale  de  l'intensité  ma- 
gnétique sera  iiécessairement  mille.  En  effet,  les  deiis 
branches  de  la  courbe  se  croisent  sous  un  angle  fini 
sont  tangentes  l'une  à  l'autre  ;  or,  si  la  composant 
rizontale  n'était  pas  nulle,  elle  devrait  être,  dans  ce 
mier  cas,  normale  à  deux  droites  qui  font  entre  elU 
angle  fini ,  ce  qui  est  absurde;  dans  le  second  cas,  dirigée 
vers  une  seule  portion  de  la  courbe,  ce  qui  ne  répugne  pas 
moins,  puisque  la  fonction  V  va  également  en  croissant 
quand  on  marche  vers  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  por- 
tions. Celte  composante  est  donc  réellement  égale  à  o,  et 
le  point  P''''  est  u»  véritable  pôle  magnétique,  mais  un 
pôle  tantôt  nord  tantôt  sud;  nord  par  rapport  aux  points 
situés  à  l'extérieur  de  la  courbe  analogue  à  la  lemniscate, 
sud  par  rapport  aux  poiuts  placés  dans  l'intérieur  de 
celte  courbe. 

Si  le  passage  ou  la  fusion  se  fait  simultanément  en 
deux  points,  on  étendra  à  chacun  de  ces  deux  points  ce 
que  nous  avons  dit  du  point  unique  P*i'',  et  l'on  verra 
naître  alors  dans  l'intérieur  de  l'espace  qui  renferme  les 
deux  points  P'"'  et  F*"'  nue  portion  fermée  comparable 
à  une  petite  île  qui  ira  en  se  rétrécissant  toujours  à  me- 
sure que  W  diminuera,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  réduise  à  un 
point  unique  qui  sera  un  véritable  pôle  sud.  Quelque 
chose  d'analogue  se  présentera  encore  si  le  passage  a 
lieu  sur  plusieurs  points  isolés  à  la  fois.  Si,  enfin  ,  l'en- 
semble des  points  où  se  fera  la  transition  forme  une' 
ligne  continue,  la  composante  horizontale  s'évanouira 
à  tous  les  points  de  cette  ligne.  Dans  tous  les  cas,  U 
sera  certain  que  l'existence  de  deux  pôles  sud  ou  de  deux 
pôles  nord  entraîne  nécessairement  l'existence  d'un 
autre  pôle  qui  ne  sera  ni  nord  ni  sud  ,  ou  qui  sera  tout 
à  la  fois  nord  et  sud. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  servir  à  donner  une 
idée  des  écarts  ou  des  exceptions  que  peut  subir  le  tjpe 
le  pli»  simple  de  l'easeinble  des  lignes  isodytiamiqueit 
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L'ensemble  de  tous  les  points  auxquels  correspond  une 
même  valeur  de  Y  peut  donner  naissance  à  un  espace 
discontinu',  formé  de  portions  isolées  les  unes  des  au- 
tres, mais  circonscrites  toutes  par  une  courbe  fermée.  Il 
peut  aussi  se  réduire  à  une  ligne  formée  de  deux  bran- 
ches qui  se  croisent  en  un  point  multiple;  à  une  ligne, 
pour  tous  les  points  de  laquelle  la  fonction  Y,  devenue 
un  maximum  ou  un  minimum,  partage  l'espace  en  deux 
portions  dans  lesquelles  la  fonction  Y  ait  toujours  une 
valeur  plus  petite  ou  plus  grande  que  sur  les  lignes  de 
séparation. 

On  peut  affirmer  sans  crainte  que  l'ensemble  actuel 
des  lignes  isodynamiques  de  la  terre  ne  s'écarte  pas  no- 
tablement, sur  une  grande  étendue,  du  type  le  plus  sim- 
ple, quoiqu'il  puisse  exister  des  irrégularités  locales  là 
où  des  masses  magnétiques  placées  près  de  la  surface 
de  la  terre  exerceront  dans  le  voisinage  immédiat  une 
action  assez  forte  pour  anéantir  ou  dissimuler  lés  effets 
de  la  résultante  des  forces  magnétiques  régulières  du 
globe.  Les  modifications  que  peuvent  subir  alors  les  li- 
gnes isodynamiques  ^  sont  toujours  circonscrites  dans  un 
très-petit  espace. 

Après  ce  premier  aperçu  géométrique  sur  les  varia- 
tions de  la  composante  horizontale  de  la  force  magnéti- 
que du  globe,  il  s'agit  de  montrer  comment  on  pourra 
les  soumettre  au  calcul.  Prenons  pour  coordonnées  va- 
riables la  longitude  1  mesurée  à  l'est  d'un  premier  méri- 
dien quelconque,  et  le  complément  /de  la  latitude,  ou 
la  distance  au  pôle  nord.  En  regardant  la  terre  comme 
un  ellipsoïde  de  révolution,  dont  les  deux  axes  soient 
R  et  R  (  c  — g) ,  les  éléments  du  méridien  et  des  parallèles 
seront  respectivement  proportionnels  aux  quantités, 

(i_g)^R^/  Rs\n  Id-k    


i  I— (^e— e^)cos^  /  \V  Kl  — (ae  — e^)cos»/ 

En  appelant  X,  Y,  les  deux  composantes  rectangulaires 
de  la  force  horizontale  relatives  à  l'unité  de  masse ,  et 
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dirigées  Tune  suivant  le  méridien ,  l'autre  suivant  le  pa- 
rallèle , 

X.(i— e)^R^/  Y.Ksinld'K 

—  -  -  1  — 

3    J 


j  i  _  (2i e— 6»)  cos^  /  j4        l/,_(a6  — e^)cosW 

seront  les  composantes  de  la  force  horizontale  motrice; 
et  l'on  aura  : 

V  __       ii-(as-e')cos'/[i-   £V| 
■^'  — ~"  (l— e)"  ^'    R^' 

La  force  horizontale  (p  et  la  tangente  de  la  déclinaison 
seront  données  par  les  équatiops 

Y 
(p  =  l/x7+Y7  tang*=^- 

Si  l'on  néglige  le  carré  de  l'excentricité  e,  ces  formules 
deviendront 

-     é/  V 

X,  =  -— {  i+(2— 3cos^/)eJ  jj-^> 

Y,==  — (l  — 8C0S^/) 


Ksin  IdX 


En  supposant  la  terre  parfaitement  sphérique^  on 
aurait 

dY     ,.  dY 


X,  =  —  îTTy»   Yx  — 


Ri//'   ^~        Rsin/t/X* 

Les  données  des  observations  sont  encore  trop  peu 
nombreuses  et  trop  brutes  pour  qu'il  y  ait  quelque  avan- 
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tage  à  tenir  compte  de  l'aplatissement  de  la  terre,  ce 
serait  compliquer  inutilement  la  question  ;  dans  tout  ce 
qui  va  suivre,  nous  regarderons  donc  la  terre  comme 
une  sphère  du  rayon  R,  et  nous  ne  ferons  usage  que  des 
dernières  valeurs  de  X,,  Y,. 

Si  Ton  connaissait  la  valeur  de  X^ ,  considérée  comme 
fonction  de  /  et  de  \  on  en  déduirait  immédiatement  et 
à  priori  la  valeur  de  Y,.  En  effet,  intégrons  rexpression 
Xx  dl  en  y  regardant  X  comme  constant ,  et  posons 


//T 
X,  d  l=:T.  D'oîi  Xx  =  --Tr  ;  cette  valeur,  substitue'e 


,      „,      .     ^  dY    ,        dnr+RT) 

dans  1  équation  X,  =  — '^'J/y  donne  . . — ^  n  o, 

y  +  RT  sera  donc  une  quantité  indépendante  de  /»  qui 
conservera  par  conséquent  la  même  valeur  sur  toute  Té- 
tendue  d'un  même  méridien,  ou  qui  même  sera  tout  à 
fait  constante,  puisque  tous  les  méridiens  ont  deux  points 
communs. 

En  appelant  V„  la  valeur  de  V  correspoûdant  au  pôle 
nord ,  pour  lequel 

/=o,  T„  =  /    X,  rf/zro, 
«y  o 

on  trouvera 

V  +  RT==V„,T==^Î^=^1Î^,V==V,  — Rï. 

il      ' 

dY_       j.    dT. 
d-k  ^   aX' 

dY 
et  en  substituant  dans  l'équation  Y,  =  — s—: — T—rzry 

^  H  sm  /  a  >. 

'       sin/^X' 
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si  Ton  a  égard  à  la  valeur  /x^ûf/deT,  cette  équation 

•/  o 

pourra  se  mettre  sous  la  forme 


sm/y. 


et  deviendra  Texpresslon  analytique  d'urt  théorème  re- 
marquable qu'on  peut  énoncer  comme  il  suit  : 

Quand  on  connaît  pour  un  lieu  quelconque  de  la 
terre  la  composante  nord  de  la  force  magnétique  ho^ 
rizontale^  ou  celle  des  composantes  de  cette  Jorce  qui  ^ 
est  dirigée  suiifant  le  méridien ,  on  peut  en  conclure 
immédiatement  la  composante  est  ou  ouest  de  cette 
mémeforcCy  ou  la  composante  dirigée  snii^ant  le  cercle  ^ 
parallèle.  En  supposant  de  même  que  Y  soit  ex- 
primée au  moyen  de  /  et  de  X,  et  représentant  par  U 

riutégrale  /  Y,  t/X,  dans  laquelle  on  regarde  /  commd 
constant ,  on  trouverait 

t/(V+RU) 
dî. •=^- 

La  fonction  V  +  RU  et  par  suite  la  quantité 

t/(V+RU)        d\3 


Rdl        ~~  77 


—  X. 


seront  indépendantes  de  X,  et  l'on  pourra  poser 

ITT 

Le  terme  --tj  ne  différera  de  la  composante  X,  que  d'une 
quantité  fonction  de  /,  qui  sera  par  conséquent  la  même 


5ia      THl^ORIE  MàTH£M.  DES  PU^N.  MAGN.  TERR. 

pour  tous  les  points  d'un  même  parallèle ,  et  qui  sera  dé- 
terminée dès  que  Ion  connaîtra  la  force  magnétique  hori- 
zontale en  un  point  de  ce  parallèle.  Ces  considérations 
nous  conduisent  à  un  second  théorème  non  moins  im- 
portant que  le  premier  :  Si  Von  connaît  la  composante 
est  de  la  force  magnétique  en  un  point  quelconque  de 
la  surface  de  la  terre  y  et  la  composante  nord  de  cette 
même  force  y  pour  tous  les  points  d'une  ligne  quel- 
conque ,  allant  du  pôle  nord  au  pôle  sud,  on  pourra 
déterminer  immédiatement  cette  même  composante 
nord  pour  tous  les  autres  points  du  globe. 

Si  l'on  voulait  étendre  ces  conclusions  à  la  force  ma- 
gnétique totale,  et  tenir  compte  de  la  composante  ver- 
ticale ,  il  faudrait  considérer  V  comme  une  fonction  de 
trois  coordonnées  qui  peuvent  être  i®  la  distance  r  du 
point  que  l'on  considère  à  la  surface  de  la  terre  ;  2^  l'an- 
gle /  compris  entre  le  rayon  r  et  la  partie  nord  de  l'axe 
du  monde;  3**  l'angle  \  que  fait,  avec  un  méridien  fixe, 
J,e  plan  passant  par  les  pôles  et  par  le  rayon  r.  Suppo- 
sons que  la  fonction  V  soit  développée  suivant  les  puis- 
sances ascendantes  de  R  et  les  puissances  descendantes 
de  r,  ou  que  l'on  ait 

^,       A.R^       A,R5       A3R4        A4R5 

r  r^  n  H 

Les  coefficients  A,,  A,.  . . .  A„  sont  des  fonctions  de  /et 
de  "k.  Pour  mettre  fen  évidence  les  liaisons  qui  existent 
entre  ces  coefficients  et  la  distribution  du  magnétisme 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  considérons  un  élément  in- 
finiment petit,  dm,  dont  le  centre  de  gravité  ait  pour 
coordonnées  Tq,  4,  >.o,  et  qui  soit  à  la  distance  p  du  point 
dont  les  coordonnées  sonrr,  /,  ^.  On  aura,  comme  nous 
Ta  vous  dit, 

rdm 
V=-/-e,o„ 


et  de  plus 
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p  =  l/r*  — arro{cos/co$/o  +  sin/  sin /^ cos ( x  —  x^) } +ro*. 
On  peut  de  cette  équation  tirer  la  valeur  de  —  qui  sera 

de  la  forme 

I         B.         B.  To         B3  ro» 
-=7   +  -73-  +    "73-+ etc. 

En  substituant  cette  valeur  dans  l'équation 

et  comparant  entre  elles  les  deux  valeurs  de  V,  on  trouvera 

R,  A,==— /fixe/mjRj  A,=—  /b,  dm, 

R4  A^  =  —  /  B3 dm,  etc. 

Bi  est  égal  à  l'unité,  dès  lors  9  si  Ton  admet  comme  hy- 
pothèse fondamentale,  que  dans  chaque  partie  appré-    ' 
ciable  d'un  conducteur  quelconque,  comme  aussi  dans 
toute  l'étendue  de  la  terre,  la  quantité  de  fluide  positif 
est  égale  à  la  quantité  de  fluide  négatif,  ce  qui  entraîne 

l'équation  ldm  =  o,  on  trouvera  Ai=:o,  et  par  consé- 
quent le  premier  terme  de  la  série  convergente,  qui 
donne  Y ,  disparaîtra;  on  verra  facilement  que  A,  est 
donné  par  l'équation 

R3  Aa=acos/  +  ésin/cosX  +  csin/sinX, 
dans  laquelle  les  coefficients 

a=:-— /cos/orf/yï?  ^= — /  sin  4  cos  Xo ^'w , 

c  s= —  /sin  4  sin  X»  é/m , 
VI.  ^^ partie.  .  33 
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sont,  comme  M.  Gauss  l'a  montre  dans  l'ouvrage  qui 
a  pour  titre  Intéhsitas  vis  magneticœ^  P^g®  i3,  les 
moments  du  magnétisme  terrestre  relatifs  à  trois  flxe§ 
rectangulaires,  dont  le  premier  serait  l'axe  même  de  la 
terre,  le  second  et  le  troisième  les  deux  ray5h§  flé  l'ê- 
quateur  correspohdant  aux  longitudes,  b  et  go®.  Nous 
pouvons  supposer  connue  la  ibrme  générale  des  coeffi- 
cients du  développement  de  V  et  de  — ;  ces  coefficients 

sont  tous  des  fonctions  rationnelles  entières  des  quantités 
cos  /,  sin  /,  cos  X,  sin  ^  j  A3,  B3  du  2^  degré,  A4,  B  du 

3%  etc.  D'ailleurs  les  sériel  qui  donnent  -  et    V   seront 

P 
convergentes  taht  qu^  r  «e  serb  pés  plus  petit  (|«e  B^ 

et  à  plus  forte  raison  plus  petit  que  le  rayon  d'une  sphère 
qui  renfermerait  l'ensemble  entier  d^s  parties  magnéti- 
ques de  là  feri^ 

La  foBCliofi  V,  déterminée  par  l'équation  V  =  —  / — 

vérifie  nécessairement  l'équation  aux  différentielles  par- 
tielles 

qui  n'est  qu'une  transformation  de  l'éqùatioa  bien 
côiiùuè 

dans  laquelle  x,  ^y  z  sont  les  coordonnées  rectangu- 
laires dii  point  /',  /,  ^i.  Sî,^dahs  cette  éqùalibii  différen- 
tielle, on  substitue  àV|sa  vâleuî,  tm  trduvéi*à  qtse  leë 
coefficients  A,,  A3,  A^  satisfont  eux-mêmes  à  des  équa- 
tions aux  différentielles  partielies_,  dont  la  fdrme  générale 
est 

,  ,  .         d^K  '  ^dK  1      d:^K 
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Olà  déduit  Êicîlei»€nt  de  cette  écpiation ,  jointe  à  la  re- 
mfeirque  que  nous  avons  d^jà  faîte  sur  là  nature  des  coef- 
ficients A,,  Aà,  etc.,  la  valeur  générale  de  A„.  Si  Ion  re- 
p^ésent^  par  A^,  m  la  fonction  suivante  : 

cos  /"^*    -^  ^ f^ «-r — -^  ces  /'-'«-» 

fn-^m)  fA2*m*i)  fn-m-i)  fn->^3)         .    /    î 
n.  ciijin — ï)(a/2  —  3)  J 

A„  sera  donné  pâi*  rèqtiâtîon 


A«  =:  a„,o  A„,o  +  (^,1  cos  X  +  l?„,  sin  X)  A„,. 
+  ( a„,, cos  a X  -f*  è^^sin^ >.)  An,,...  +  (  d^^^  cos  /^ X 
*„,„  sin  n\  )  A„., , 


dans  laquelle  ^,,o  ^/i.i  •  •  •  *^ ,  ^/i,i  ^fi>i*  •  •  ^„,„sont  des  coef- 
ficients numériques. 

Décomposons  la  force  magnétique  correspondante  au 
point  dont  les  coordonnées  sont  r,  l  et  X,  en  tit>is  autres 
forces  rectangulaires  X,  Y^  Z,  dont  la  première  «t  là 
seooiide,  situées  daûs  un  plan  tangent  à  la  surface  de  Im 
sphère  ^ui  aurait  r  poteir  rayoR^  soif^it  dirigées^  l'une  pa- 
raUèlemeot  au  méridien  ^  l'autre  paralièlefiienA  k  Téqua^ 
teur,  tandis  que  la  troisième  Z  s'exerce  dans  le  sens  du 
rayon  terrestre. 

Les  valeurs  de  tes  trdis  cotnpbsSilites  seront  évidem- 
mant 

dV  dy       ^         ^V 

'    ^—~7dT'   ^ rsin/rfX'  ^—^~dF* 

ou,  en  mutant  pour  Y  sa  valeur, 


33. 
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•1 


R3     (    dk,       R   rfAa        R»    rfA4 

R3   (     ^  3RA3  4»  A4 

Z== p^j  a  A.  + j; +    V,  '     -H  etc. 

Si  le  point  r, /,X  faisait  partie  de  la  surface  terrestre, 
c'est  à  dire,  si  l'on  avait  r=R,  les  trois  forces  X,  Y,  Z, 
deviendraient  les  deux  composantes  de  la  force  magné- 
tique horizontale  et  la  force  magnétique  verticale;  ces 
trois  forces  seraient  d'ailleurs  données  par  les  équations 

Y_        K^*        ^Aa  ) 

A.——*—  \  j  »  -H     f  f  ~H  etc.  >  • 


sin/ 


dA,       rfA^ 


Zzz:2  A,  +  3  A3  +  etc. 

Si,  en  ayant  égard  à  ces  formules,  on  se  rappelle 
i^  que  toute  fonction  de  >.  et  de  /  qui  pour  toutes  les 
valeurs  de  X  comprises  entre  o  et  300**  et  pour  toutes  les 
valeurs  de  /  comprises  entre  o  et  1 80**  doit  prendre  une 
valeur  finale  déterminée,  peut  être  développée  en  une 
série  de  la  forme 

A,  -h  A,  +  A3  +  A4  +  etc. , 

dout  le  terme  général  Aq  satisfasse  à  l'équation  aux  dif- 
rérentielles  partielles 

n{n+,  I)  A..H-  -jj^  +cot/  -^j- +  ^^^-^^ 

2^  que  ce  développement  n'est  possible  que  d'une  seule 
manière,  et  que  la  série  ainsi  obtenue  est  toujours 
convergente,  on  arrivera  à* ces  théorèmes  très-remar- 
quables. 


I 

CHAPITRE    II.  5l7 

Dès' que  l'on  connaît  la  valeur  de  la  fonction  V,  cor-^ 

respondante  à  tous  les  points  de  la  surface  de  la  terre, 

on  peut  en  déduire  la  valeur  de  cette  même  fonction 

pour  tout  Tespace  infini,  situé  hors  de  cette  surface,  et 

par  conséquent  aussi  la  valeur  des  composantes  X,  Y,  Z 

non-seulement  sur  la  surface  de  la  terre,  mais  aussi  pour 

tout  l'espace.  Il  sufSt  évidemment  pour  cela  de  dévelop- 

V  >    ,. 

per  p-  en  une  série  convergente. 

Nous  pourrons  donc,  dans  tout  ce  qui  suit,  ne  con- 
sidérer que  les  valeurs  de  la  fonction  V,  relatives  à  la 
surface  terrestre  et  substituer  à  l'expression  générale  de 
cette  fonction,  ce  qu'elle  devient  quand  on  y  fait  ri=R, 
on  aura  dès  lors  toujours 

V  =  R  (A,V  A3  -f-  A4  +  etc.) 

Pour  calculer  V  et  par  conséquent  "pour  résoudre 
complètement  le  problème  du  magnétisme  terrestre,  il 
suffit  de  connaître  la  valeur  de  X.  pour  tous  les  points 
de  la  surface  de  la  terre.  En  effet,  de  l'intégrale  déjà 
obtenue  n°  i5 


/: 


Xdlz=z 


n 


dans  laquelle  y„ représente  la  valeur  de  Y  correspondante 
au  pôle  nord ,  on  tire 

«/  o 

et  si  l'on  développe  en  série  l'intégrale  f   X  rf/,  le  déve- 


'  ■  ii 


loppement  devra  nécessairement  coïncider  avec  la  diffé- 
rence 

V„— A,  — A3  —  A„  — etc. 

ê 

III.  Pour  déterminer  V  il  suffira  epcore ,  comme  nous 
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Fâvons  dit,  de  connaître  pour  toute  la  terre  la  valeur 
de  Y,  avec  la  valeur  de  X,  relative  à  tous  les  points  d*une 
ligne  Quelconque  passant  par  les  deux  pôles  :  ces  données 
suffiront  pour  fonder  une  théorie  complète  du  magné- 
tisme terrestre. 

IV.  Enfin  on  pourra  encore  déduire  la  théorie  com- 
plète du  magnétisme  de  la  seule  connaissance  de  la  com- 
posante verticale  Z  pour  tous  les  points  de  la  surface  de 
la  terre.  Supposons,  en  effet ,  que  Z  est  donnée  par  lu 
série  convergente 

Z  =  Bx  -H  B,  +  Bs  +  etc.; 
cette  valeur  devant  satisfaire  à  l'équation 

Z  =  2  A, -h  3  A3  +  etc., 
on  aura  nécessairement 

A, =0,  A,  =  —  Bji,  Ajçzs  ^  Bj  etc. , 

et  par  conséquent  la  valeur  de  V  sera  complètement 
connue.  - 

Les  trois  composantes  X,  Y,  Z  qui  s'expriment  si  fa- 
cilement au  moyen  d'une  fonction  unique  V  et  qui  sont 
liées  entre  elles  par  des  relations  si  çimpleSy  reniplaçent 
avec  beaucoup  d'avantage  l'intensité,  1  inclinaison  çt  la 
déclinaison^  quand  il  s'agit  de  poser  les  bases  d*une 
théorie.  Nous  osons  même  dire  que  l'emploi  des  anciens 
éléments,  si  naturel  en  apparence  et  si  utile  lorsqu'on 
veut  lier  entre  eux  des  faits,  ne  conduira  jamais  à  une 
théorie  mathématique  qui  puisse  devancer  les  observa- 
tions.  Sous  ce  rapport ,  il  est  fort  à  désirer  qu'on  repré-p 
sente  graphiquement  toutes  les  circonstances  de  la 
force  magnétique  horizontale  qui  fournit  à  la  théorie 
des  éléments  primitifs  immédiatement  propres  à  être 
mis  en  usage,  tandis  que  la  force  magnétique  totale, 
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loin  4'^tre  uu  fajt  purement  oLjservé,  est  déduite  du 
|:ialcul  gvec  le  s^çogis  àe  riiicljnaisoq. 

]1  y  fiuiail  s^iis dovtte  beaucoup  d'intérêt  à  n'employer, 
po^r  fonder  Ig  tb^prie  du  magnétisme  teiTestie,  que  Ifls 
seules  observations  de  l'aiguille  horizontale,  et  à  ep. 
déduji'e  l'iaclinaison ,  mais  les  données  de  l'expérienGe 
sont  trop  incomplètes  ponr  que  l'on  puisse  renoncer  à 
remploi  sinudt^u^  des  obst^rvatioos  faites  sur  la  cod)- 
pas^ntc  verticale  fia  magnétisme  terrestre, 

Quoique  l'on  soit  certain  à  priori  que  les  séries  qui 
donnent  V,  X,  Y,  Z  SQpt  convergentes,  il  est  impossi- 
ble d'apprécier  actuellement  le  degré  de  cette  conver- 
gence. Si  les  causes  des  actions  magnétiques  pouvaient  I 
être  considérées  comme  ponceritrées  daiis  un  très-petit  | 
espace  autour  dy  centre  de  la  terre,   les  séries  couvef-  I 
géraient  très-rapidement;  mais  la  convergence  sera  très-  j 
lente  si  l'oi^  doit  regarder  ces  causas  comme  s'étendaqt  J 
à    une   petite   distance  de   la  surface   du  globe,  014  n  I 
la  distribution  du  magnétisme  terrestre  est  très-irrégu-  1 
lière.  1 

Pour  calculer  les  termes  A,,  Aj,  Aj, . . ,  An  ÎI  faut  d^  I 
terminerd'abordIesva}eursde3, 5,  7,(« — i)'-l-  a(rt — l)   1 
coefficients.  Comme  tbaque  valejjr  de  X,  Y,  ?  donnée  1 
en  fonction  de  /et  d^  Xdoiine  une  équation  entre  ces  coef-  J 
fîcients,  les  trois  éléments  du  niagijéljsiiie  terrestre  poyr  I 
chaque  lieu  de  la  terre,  la  déclinaison,  l'incliDaisou  et  J 
l'Intensité,  fourniront.trois  équations;  et  par  conséquent,  I 
ei  les  séries  étaient  assez  cQnverger^Les  pour  qu'on  p^t  1 
n'employer  que  quatre  termes,  X, ,  A3,  A^,  A^,  les  âoH-  J 
nées  jiiFrgnétiques  complètes  reliftives  à  huit  ppiijtg  fUi  I 
globe,  sgfiiraient  pogr  qu'pu  pût  déterminer  les  vingt-  I 
qttatfe  (ioefâcients ,  dent  dépendent  vp^  quatre  termes,  J 
et  résoudre  complètement  la  graqdp  que^tioç  (Jh  ffîi»gBS- 
tisrae  terrestre.  Mais  cette  supposition  n'est  pas  admis- 
sible   il    faudrait    doue    nécesïaîreiiiejit    recourir  à  un 
plus  grand  nombre  d'observations,  ce  qui  entraînerait 
d'énormes  calculs  et  de  nouvelles  sources  d'erreurs;  de 
sorte  que,  sous  le  point  de  vue  pratique,  la  méthode  que 
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nous  avons  exposée  laisse  beaucoup  à  désirer.  On  peut 
lui  en  substituer  une  autre,  qui  consiste  à  employer  pour 
J  le  calcul  des  coefficients  les  données  magnétiques  rela- 

ie tives  à  des  points  sur  un  nombre  suffisant  de-  cercles 
parallèles,  et  de  manière  à  diviser  ces  cercles  parallèles 
en  un  nombre  assez  grand  de  parties  égales.  Cette  mé- 
thode a  l'avantage  de  rendre  le  calcul  plus  facile;  mais 
elle  a  aussi  l'inconvénient  de  ne  pas  employer  exclusi- 
vement des  observations  immédiates  ^  et  de  suppléer  par 
des  représentations  graphiques  et  des  prolongements  de 
courbe  trop  souvent  incertains  aux  données  précises 
de  l'expérience.  Au  reste,  ce  qui  est  seul  possible  main- 
tenant, c'est  de  tenter  un  premier  essai  avec  les  don- 
nées actuelles,  quelque  imparfaites  qu'elles  soient.  La 
comparaison  des  résultats  du  calcul  avec  l'expérience 
montrera  le  degré  d'approximation  que  l'on  peut  espérer 
d'obtenir  et  conduira  à  des  perfectionnements  nou- 
veaux. 

L'apparition  de  la  carte  du  capitaine  Sabine,  en  ajou- 
tant les  intensités  magnétiques  aux  déclinaisons  et  aux 
inclinaisons  fournies  déjà  par  les  cartes  de  Barlow  et  de 
Horner,  a  déterminé  M.  Gauss  à  tenter  ce  premier  essai. 
Il  a  pris  pour  base  de  son  application  les  données  ma- 
gnétiques relatives  à  sept  cercles  parallèles  ou  à  douze 
points  pris  sur  chacun  de  ces  cercles,  de  manière  à  les 
partager  en  douze  parties  égales.  M.  Gauss  vit ,  dès  le 
début,  qu'il  serait  obligé  de  calculer  quatre  termes  et 
par  conséquent  vingt-quatre  coefficients,  encore  se  peut- 
il  qu'il  ait  eu  tort  de  négliger  le  cinquième  terme.  Ces 
vingt-quatre  coefficients,  qu'on  peut  regarder  comme  les 
éléments  du  magnétisme  terrestre,  l'ont  conduit  aux  va- 
leurs suivantes  de  V,  X,  Y,  Z  dans  lesquelles,  pour  plus 
de  simplicité,  on  a  fait 

cos  /=  e ,         sîn  /=y^ 
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V 

^  = —  1,977 -H  937,103  e  +  7iiîa4Se* —  18,868  e^ 

—  io8,855e4 

■4-  (64,438 — 79,5 1 8  e  + 1 22,936e*  -h  1 5a,589  é^)fcos\ 

+{—  1 88,3o3 — 33,507  é'+47,794^'*+64, 1 1  ie^)fûnk 

4- (7,035 — 73,193  e — 45,791  e*)/^cosaX 

+  ( — 45,092  —  22,766  e  —  4^^573  e^)J^  siQ  2 X 

-h  (1,396 -H  i9,774e)/3cos3X 

H-( — 18,750 — o,i78e)/'sîn3X 

+  4,1^7/*  ces  4  X 

H-3,i75/^sin4>.; 

X= (937,103  +  142,490  e — 56,6o3e* — 435,4^^0  e^)/ 
+  (— 79,518+181,435  e— 298,732  e»— 368,8o8c5 

+  610,357  e*)cosX 
+  (— 33,5o7-4-283,892e+259,349e*— i43,383e3 

— 2  56,448  e^)  sinX 
+  ( — 73,193 — f  o5,652  e  -1-219,579  e* 

4- 1 83, 1 64  e^)fcos  2  X 

+  (—22,766-1-  ï75,33oe  +68,098  e* 

— 1 70,292  e^)fsin  2  X 

+  (19,774—4,188  e— 79,096  e^)f^  CCS  3X 

+  ( — 0,1 78+56,250  e +0,7 16 e)/^sin  3X 

—  1 6,5o8  ef^  ces  4  X 

— 12,701  e/^  sin4X; 

Y=(i88,3o3+33,5o7e — 47>794^^ — 64,iiîie^JcosX 
+  (64,438) — 79,5 1 8  e+ 122,936  e* — 1 52,589  e)sinX 
+  (90,184  +  45,532  e — 85,i46e*)/cos  2  X 
+  (  1 4^070 — 1 4^>386  e — 9 1,582  e*)/sin  2  X 
+  (56,25o+o,534  e)/*  CCS  3  X 
+  (4, 188+ 59,322  e)/*  sia  3  X 
— 12,701/5  ces  4X 
+  i6,5o8/3sin4X; 
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Z==:  —  ^4,593+1996,847  e  + 4^0,343^^ — 75,471^^ 

-rr-544î2756^ 
+  (79,700^107,763^  +  49^744  ^^-76îi»946^^)/cosX 
+  (-T-395,7î>4rr- 165,473^+19 1,176^^ 

+  32p,6$o^5)/8iqÎL 

+  (34,i87-T-a9^,77ai?-rr»a8,755^?)/'cos2V 
(— l47»439--9?,o64tf+afa,865^^)/»^iua^ 
(5,584+98,870  ^)/îço§  31 

+  (—75,000—0,899  ^)/^  sÎA  3  % 

+  20,635y4  CCS  4  X 

-H  1 5,876/4  sin  4 1. 

Quand  pour  un  li^u  dPPué  on  ^iira  cfilpplé  Içs  trois 
copppsaqt^s  X,  Y^  2^  4e  la  força  ipagnétic|Me,  on  en  dé- 
4[\iv^  l'inclinaison  i^  la  déclinaison  0,  l'intensité  totale 
o,  l'inteqsité  de  la  force  horizontale  ^9  ^  l'aide  des 
equatioQ^ 

X=xrfcos^,  YrzztSsind,  trf=ï=zçeosi:,  Z=çsin/. 

Chacune  des  équations  qui  donnent  V,  X,  Y  Z  renfor- 
mant  71  termes,  le  calcul  direct  serait  réellement  im- 
praticable ,  si  ou  voulait  le  réaliser  pour  un  grand  nom- 
bre de  lieu)c;  et  l'on  pourrait  toujours  avoir  à  redouter 
de  grandes  erreurs.  Pour  échapper  à  cette  difficulté  nou- 
velle, M.  Gauss  a  d'abord  remarqué  que  les  valeurs  de 
X,  Y,  Z  pouvaient  se  mettre  sous  la  forme. 

X=  a+ «'cos(X+ A')+ «"cos('î  X+ A'')|+ ^"'cos(3 1+ A"0 

+  a"cos(4X+ A^O 
Y=z  ù+b  cos(X+B')+i''cos(eil+B")+*'"cos(30.+B''') 

+i^^cos(4)^+]B'0 
Z=  6+  c  cos(X+c')+e"cos(2X+^")+^"cos(3X+^'"^ 

+e^'çQ<4}i+^"; 

et  il  a  eu  l'immense  courage  de  calculer  d^s  Ui)U^  qui 
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donnent  de  degré  en  degré  les  valeurs  des  coefficients 
a^  by  c,  dy  b'y  c'y  etc. ,  et  des  angles  auxiliaires  A', 
B%  C,  correspondantes  à  1^  latitude,  ou  au  complément 
de  la  latitude  donnée.  Dès  lors  le  calcul  s'achève  avec 
assez  de  facilité ,  et  M.  Gauss  a  pu  comparer ,  pour  9  r 
lieux  du  globe,  les  résultats  de  la  tl^épri^  ^yeç  les  ob- 
servations. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas  la  différence  entre  le 
calcul  et  Texpérience  est  comparable  aux,  erreurs  d'ob- 
•  servations  ;  elle  est  même  quelquefois  inférieure  à  la 
différence  qui  existe  entre  les  observations  faites  dans 
un  même  lieu  par  deux  expérimentateurs  exercés;  de 
sorte  qiiç  1^  thépriç,  qqç  Ton  pftfvi^qdra  sa«s  doute  à 

sin^plifier,  est  4éjà  une  ejtpresgion  ^sse??  e^ptç  des  feit§« 


%^»<'*^»»«»I»»%%%^»%%%»%%%»»V»»%%%%%<^%%»%%^%^%»%%%%^%^X»%  %%%%%»%»»«  %%%%%%»%%fc%»»%V»V»»l»»»V>%»»» 


CHAPITRE  III. 

RBGHBRCHES  '^OUCHANT  L'ORIGINE  PROBABLE  DES 
PHÉNOMÈNES    MA6N1ÊTIQUES   TERRESTRES. 


On  a  fait  jusquMci  bien  des  hypothèses  pour  remonter 
à  la  cause  du  magnétisme  terrestre.  Gilbert  est  le  pre- 
mier qui  ait  supposé  que  la  terre  fût  un  aimant  puis- 
sant dont  l'axe  coïncidât  presque  avec  l'axe  terrestre. 
D'après  cette  hypothèse ,  les  deux  pôles  ma,gnétiques  se* 
raient  à  peu  de  distance  des  pôles  de  la  terre. 


§  1   .  Opinion  de  M.  Hansteen. 

M.  Hansteen  a  cherché  à  prouver,  comme  on  l'a  vu, 
qu'il  devait  y  avoir  un  autre  pôle  magnétique  dans  les 
régions  boréales,  sans  lequel  on  ne  pouvait  rendre 
compte  de  tous  les  phénomènes  magnétiques  observés. 
Il  faudrait  donc  supposer,  dans  cette  hypothèse,  qu'un 
second  aimant  traversât  le  globe  dans  la  direction  d'un 
diamètre  dont  le  pôle  coïnciderait  avec  le  pôle  magnétique 
de  Sibérie. 

D'après  une  hypothèse  plus  récente,  dont  il  sera 
question  ci-après ,  le  magnétisme  de  la  terre  ne  serait  pas 
celui  d'un  aimant,  mais  bien  celui  d'une  sphère  de  fer 
qui  a  reçu  ^e  magnétisme  par  induction. 

Il  existe  une  très-grande  différence  entre  ces  deux 
états  magnétiques  ;  dans  les  aimants  ordinaires,  les  cen- 
tres d'action  ou  pôles  sont  placés  à  peu  de  distance  de 
leurs  extrémités;  mais  dans  des  masses  de  fer  creuses  ou 
solides,  régulières  ou  non,  les  centres  d'action  coïnci- 
dent toujours  avec  le  centre  d'action  de  la  surface  de 
la  masse. 
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Quelles  que  soient  les  hases  d'où  l'on  parte  pour  expU- 
qiiei'  ces  pli ôtio mènes ,  on  se  demande  toujours  comment 
il  se  fait  que  la  lerre  soit  magnétique.  M.  Hansteea, 
dans  son  ouvrage  sur  le  magnétisme  terrestre,  a  émic*| 
les  opinions  suivantes  ; 

a  11  paraît  plus  naturel  de  chercher  leur  origine  (des  i 
ophénomènes)  dans  le  soleil,  source  de  toute  activitë^-^ 
«et  notre  conjecture  acquiert  une  plus  grande  proha- 
te  bilité  par  les  remarques  qui  précèdent  sur  les  oscil- 
u  la  lions  diurnes  de  l'aiguille.  D'après  ce  principe,  le 
m  soleil  peut  être  considéré  comme  possédant  un  ou  plu- 
<i sieurs  axes  magnétiques  qui,  en  distribuant  la  force^ 
«occasionnent  une  différence  magnétique  clans  la  terre, 
ic  la  lune  et  tontes  les  planètes  dont  la  structure  interne 
«admet  une  différence  semblable.  Cependant,  eu  adop< 
((  tant  cette  hypothèse,  la  principale  difficulté  ne  paraît 
a  pas  vaincue,  mais  seulement  éloignée,  car  on  est  en 
(c  droit  de  demander  avec  raison  d'où  le  soleil  tire  sa  force 
«magnétique';  et  si,  du  soleil,  on  a  recours  à  un  soleil 
«  central,  et  de  celui-ci  à  une  direction  magnétique  gé- 
onérale,  on  ne  fait  qu'allonger  une  chaîne  sans  fin, 
((dont  chaque  anneau  est  suspendu  au  précédent  sans 
«  qu'aucun  d'eux  repose  sur  une  base  quelconque.  Tout 
«considéré,  le  mode  suivant  de  représenter  l'effet  me 
a  paraît  plus  plausible  :  si  un  globe  unique  était  destiné 
«  à  se  mouvoir  librement  dans  rimmensité  de  l'espace, 
a  les  forces  opposées  existant  dans  sa  masse  arriveraient 
u  bientôt  à  un  équilibre  conforme  à  leur  nature ,  si  elles 
K  n'y  étaient  déjà ,  et  toute  leur  activité  tendrait  vers  uti 
«point.  Mais  si  l'on  imagine  qu'un  autre  globe  est  in- 
«  troduit,  il  s'établira  une  relation  mutuelle  entre  les 
«deux,  et  l'un  de  ses  résultats  sera  une  tendance  à 
«s'unir  qui  est  désignée  et  même  expliquée  par  le  mot 
«d'attraction.  Maintenant,  cette  tendance  serail-elle  la 
«  seule  conséquence  de  ce  rapport?  N'cst-il  pas  plus 
«  vraisemblable  que  les  forces  fondamentales  tirées  de 
«leur  état  d'indifférence  cl  de  repos  développeraient 
«leur  énergie  dans  toutes  les  directions  [ 
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«  donnant  naissance  à  toutes  sortes  d'actions  contraires? 

«Ne  peut-on  pas  croire  aussi  que  la  force  megné- 
a  tique  peut  naitre  de  la  même  manier»  que  la  force 
«électrique? 

«  Je  croîs  donc  |)Ossible  qu'an  iimyêR  de^  irapfttiHs  n)u- 
«  tutelt  distant  entre  le  soleil  et  toutes  les  jda^es  -,  aussi 
«  bien  qu'entre  telliM-ci  et  leurs  satellites^  on  puiiaé  teet^ 
«  ter  une  action  tnagmétique  dans  ishacub  de  ces  ^khés , 
«  dont  la  structure  justifie  eelté  hypothèse  dans  Me  di- 
«  rectiott  dépendante  de  la  position  des  axes  de  t^btàtita 
(S  par  rapport  au  pita  de  t'erbite^  Ghacnnede  ces  plnbètes 
tf  peut  ainsi  dbnner  naissance  à  VA  axe  magilélîqcM  jMrir- 
«  tÎGulier  dans  le  soleil  ;  mais  teniime  kiàtB  orbites  ne 
«  forment  qile  des  andes  de  pea  d^Stendné  a¥M  TéqûÉt- 
«vteur  du  soleil^  ainsi  qu'entre  évi,  leé  taeès  Mégiiréti^ 
«queï  eomespondraient  peul^iié  aree  ptusiMrt  ii«s  de 
«rotation.  Gés  plantes  n'ayant  pas  de  IttM,  ttè  posée- 
«deraient,  d'après  ce  principe^  qu'un  seul  aiÉie  tMgtié- 
«  tique  ;  lei  autres  planètes  auraient  un  axe  de  plus  qu'elles 
«  auraient  de  satellites  y  dans  le  cas  où  ces  différents  âites, 
«  en  raison  des  petits  angles  formés  par  les  orbitej  de 
«leurs  lunes ^  ne  se.  réuniraient  pas  en  un  seul.  Les 
«mouveinents  coniques  par  lesquels  les  axes  dé  rotà- 
«tion  des  planètes  sont  transportés  autour  du  pôle  de 
«l'édiptiqué,  joints  aux  mouvements  de  rérolutioà  des 
«orbites  autour  de  Téqwateur  du  soleil,  peuvent,  dans 
«ce  cas  peut-^e,  rendre  raison  du  cbangement de  po- 
«sition  de  l'axe  magnétique.  Ce  qui  pourrait  fortement 
«confirmer  «tte  hypothèse,  ce  serait  que  la  grande 
«période  magnétique,  à  la  fin  de  laquelle  les  deux  axes 
«reprennent  la  même  pojsitroîi,  se  trouvât  coïncider 
«  avec  fa  période  de  précessiou ,  ce  quî  parait  étendant 
«un  peu  douteux.  » 

Les  assertions  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Hànsteén 
ne  peuvent  être  combattues  directement.  îè  tn-en  tiens 
à  mo»i  rote  d'hiistorien ,  qui  se  bortteè  feire  Connaître  les 
opinions  des  howHnes  qui  se  isont  te  plus  occupés  de  là 
matière. 


s  IL  Rêthëftkies  de  M.  BaHo\¥  touchant  rorigine  pro^ 
hable  dê^  phéiiomènes  magnétiques  terrestres^ 

dh  abif  à  Mi  Bdridw  (t)  dés  recherchés  expérimen- 
tales ititéi'élssàiitëâ  tëUi&hâttt  Torigibe  probable  de  tous 
lëâ^héhbtnèries  mËgtiétiqUés  dU  globe.  Diverses  hype^ 
thè^é  avéiëflt  été  l^itëè  pcnir  ëxplit^uer  la  prbpHété 
ihâgUëtiquë^ë  iâ  ter^;  ûim  aôtntm  ces   hypothèses 
il«  l^t^ëènl  *mt  âuélltl  fait  capable  de  leur  donner  de  lu 
emsi^tàti^é  ^  M.  Bât'ldv^  i  ptmé  que  le  seul  méyen  d'é- 
ctetk^  les  îdëes  à  cet  égard  étiiit  dô  RlOtl^^er  par  T^xpé- 
rièHéë  >  l|ù'éti  tseiidâtit  mngtiétique  Im  globe^  de  manière 
à  i<^pr6duii<e  les  iriêwës  phénomènes  que  Ite  globe  ter- 
reSflféjce  derftiër  poui^t-ait  bien  avdir  uiie  origine  ma- 
.    ghéliqtië  sëihblàblë  à  telle  du  globe  artificieL  Si  l'in^ 
dm^ibli  H^eSI  pas  rigoureusement  vraie ,  du  ttioini  elle 
téïïA  è  dëmbnti^r  quë  les  choses  peuvent  se  passer  ainsi. 
CM  k  f U  précédëhifneiit  quë  M.  fiiot  avait  cherché  à 
MWj  |)af*  le  êiàlcUl,  toutes  les  observations  relatives  au 
mtLpïéliÈihe  ler^sthe  f\^\  avaient  été  faites  avant  et  pen-^ 
daiit  k  période  dti  Voyagé  de  M.  de  Humboldt  en  Amé'- 
ri^ttfe,  ëti  considérant  la  terré  comme  un  aimant,  et  pre^ 
'    liant  poût^  là  distancé  des  pôles  une  valeur  indéterminée; 
et  l^ki^ànt  du  priticipe  que  le  pouvoir  de  chacun  de  ces 
^les  variait  etl  râisoh  inverse  du  t^arré  de  la  distancé 
àti  ^inl  slir  lequel  ils  agissaient;^  il  obtint  ainsi  une 
exj^hëssibn  géhébâle  de  la  direction  de  l'aiguille  aimantée^ 
£h  fâisanf  Varier  la  disStatiee  indéterminée^  et  compa- 
rttfil  lès  résultats  dé  réxpériencê  avee  fceux  du  calcul  j 
il  frdUVa  que  plus  lés  ^les  étaient  rapprochés,  plus 
cëè  rfisullâts  s'accôrdaieht  ensemble ,  et  que  les  erréiirs 
oti    plutôt   les  difFérences  étaient   réduites    ah   mini- 
mbrii,  quài^  lés  deut  pôles  se  trouvaient  infiniment 
près  l'un  de  l'autre,  et  à  très-peu  de  distance  du  centré 
de  la  terre. 


•»*m 


(i)  Trans.  philos.,  i83i,  i*"^  pftH.^,  p.  99. 
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U  résultait  évidemment  de  là  que  la  terre  ne  devait 
pas  être  considérée  comme  un  aimant  ordinaire  dont  les 
deux  pôles  se  trouveraient  à  ses  extrémités. 

Les  lois  qu'on  déduit  de  cette  hypothèse  s'acoordeot 
par&itement  avec  celles  d'un  corps  soumis  à  un  magné- 
tisme passager  par  influence,  comme  l'a  démontré 
M.  Barlow.  Pour  l'intelligence  de  cette  opinion ,  je  dois 
rappeler  les  travaux  de  cet  habile  physicien  toudiaDt 
l'action  réciproque  du  fer  et  d'une  aiguille  aimantée 
l'un  sur  l'autre ,  et  dont  on  s'était  peu  occupé  avant  lai 
En  1819,  il  déduisit  d'une  série  d'expériences  des  lois 
empiriques  très-simples  pour  exprimer  cette  action  j  et 
trouva  en  même  temps  que  tout  le  pouvoir  magnétique 
d'une  sphère  de  fer  résidait  à  sa  surface.  M.  Bonny- 
castle  entreprit  aussitôt  de  rechercher  les  lois  d'attrac- 
tion de  cette  sphère ,  en  faisant  une  certaine  hypothèse 
sur  le  magnétisme  qu'on  lui  communiquait ,  et  il  parvint 
alors  à  obtenir  la  plupart  des  formules  que  M.  Barlow 
avait  déduites  de  ses  expériences.  Ce  dernier,  en  Élisant 
de  légers  changements  à  l'hypothèse  de  M.  Bonnycastle, 
finit  par  obtenir  toutes  les  lois  expérimentales.  M.  Pois- 
son, depuis  cette  époque,  a  considéré  la  question  ana- 
lytiquement  sous  le  point  de  vue  le  plus  général,  et. a 
confirmé,  par  sa  puissante  analyse,  toutes  les  propositions 
établies  par  M.  Barlow.  U  résulte  de  ces  lois  que,  si 
l'on  fait  agir  une  sphère  de  fer  aimantée  par  influence 
sur  une  aiguille  aimantée,  librement  suspendue  et  sous- 
traite à  l'action  du  magnétisme  terrestre ,  on  a  tous  les 
effets  que  MM.  Biot  et  Krafft  ont  obtenus  par  le  calcul 
touchant  l'action  magnétique  de  la  terre ,  sur  une  ai- 
guille aimantée ,  en  supposant  que  dans  la  sphère  en  fer 
comme  dans  le  globe  terrestre ,  les  deux  pôles  magné- 
tiques se  trouvent  infiniment  près  l'un  de  l'autre  et 
du  centre  de  la  terre. 

M.  Barlow  a  conclu  de  là  : 

I**  Que  les  lois  du  magnétisme  terrestre  sont  incom- 
patibles avec  celles  qui  appartiennent  à  un  corps  dans 
un  état  magnétique  permanent  ; 
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2*  Qu'elles  coïncident  parfaitement  avec  celles  qui 
appartiennent  à  un  corps  dans  un  état  passager  d'induc- 
tion magnétique. 

Ces  conclusions  paraissaient  rigoureuses  ;  mais  il 
s'agissait  de  montrer  quelle  espèce  de  magnétisme  on 
pouvait  communiquer  à  la  terre  pour  lui  faire  produire 
tous  les  effets  connus. 

La  grande  découverte  d'OErsted ,  en  faisant  connaître 
un  nouveau  procédé  d aimantation,  a  fourni  de  nou- 
velles lumières  pour  avancer  la  théorie  du  magnétisme 
terrestre.  En  effet ,  aussitôt  que  M.  Barlow  en  eut  con- 
naissance ,  il  s'attacha  à  prouver  que  le  magnétisme  ter- 
restre pourrait  tien  avoir  une  origine  électrique,  c'est- 
à-dire,  être  attribue  à  l'action  de  courants  électriques 
circulant  autour  du  globe,  comme  M.  Ampère  l'avait 
précédemment  supposé. 

Ayant  déjà  prouvé,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  que  le 
pouvoir  magnétique  d'une  sphère  de  fer  réside  seule- 
ment à  sa  surface,  11  con^^ut  l'idc^  de  distribuer  sur  la 
surface  d'un  globe  artificiel  une  série  de  courants  élec- 
triques disposés  de  manière  à  ce  que  leur  action  tangen- 
tielle  pût  donner  partout  à  l'aiguille  une  direction  cor- 
respondante ;  l'expérience  vint  confirmer  ses  prévisions  : 
ce  globe  produisit  sur  une  aiguille  aimantée,  soustraite 
à  l'infiuence  terrestre  et  placée  dans  diverses  positions, 
le  même  genre  d'action  que  la  terre  lui  imprimait  dans 
des  positions  analogues.  Celte  expérience  étant  d'une  très- 
grande  importance  pour  la  théorie  du  magnétisme  ter- 
restre, je  crois  devoir  la  décrire  avec  tous  les  détails 
dans  lesquels  M.  Barlow  est  lui-même  entré. 

XZet  habile  physicien  prltnu  globe  de  bols,  creux,  de 
16  pouces  (anglais)  de  diamètre,  peu  pesant,  et  sur  le- 
quel Il  traça  des  rainures  d'un  8°  de  pouce  de  largeur , 
de  manière  à  représenter  l'équateur  et  des  latitudes  pa- 
rallèles, à  4"  de  distance  chacune,  depuis  cet  équateur 
jusqu'aux  pôles.  Il  traça  ensuite,  4'un  pôle  à  l'autre, 
une  seconde  rainure,  de  même  largeur,  mais  d'une 
profondeur  double ,  afin  de  figurer  ua  méridien.  Bans 
VI.  a"  partie.  34 
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ces  rainures  il  plaça  |  de  la  manière  suivante ,  un  fil  de 
cQiYre  de  90  pieds  de  long  et  de  7^  de  pouce  de  dia- 
mètre :  ce  fil  fut  appliqué  par  son  milieu  sur  la  rainure 
de  rëquateuPf  de  manière  à  venir  rencontrer  le  méri- 
dien ;  alors  il  l'introduisit  dans  la  rainure^  une  extrémité 
vers  un  pôle  et  l'autre  extrémité  vers  un  ,pole  opposé 
jusqu'au  premier  parallèle;  il  fit  passer  ensuite  le  fil 
autour  de  ce  parallèle,  puis  retourner  le  long  du 
méridien  jusqu'au  parallèle  suivant,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  le  fil  fût  parvenu  à  chaque  pôle. 

Le  bout  du  fil  resté  libre  à  chaque  pôle  fut  recouvert 
de  soie  vernie  à  la  gomme  laque,  et  reconduit  de  chaque 
pôle,  le  long  de  la  rainure,  du  méridien  à  l'équateur.  A 
cet  endroit ,  retenu  par  une  petite  pince ,  chaque  bout 
du  fil,  qui  avait  encore  5  pieds  de  long,  fîit  mis  en 
communication  avec  un  des  pôles  d'une  puissante  pile 
voltaïque  ;  par  suite  du  passage  du  courant  dans  ce  fil , 
toute  la  surface  du  globe  fut  mise  dans  uu  état  passager 
d'induction  magnétique.  Dès  lors,  conformément  aux 
lois  trouvées  par  M.  Barlow,  une  aiguille  aimantée, 
librement  suspendue  et  soustraite  à  l'inHuenee  de  la  terre, 
devait  se  placer  dans  un  plan  passant  d'un  pôle  à  l'autre 
par  le  centre ,  et  s'incliner  sous  différents  angles,  selon 
sa  position  entre  l'équateur  et  chaque  pôle.  Pour  que 
l'expérience  représentât  complètement  l'état  actuel  du 
magnétisme  de  la  terre,  ce  globe  fut  recouvert  du  tracé 
graphique  de  la  sphère  terrestre,  en  plaçant  les  pôles 
dans  la  position  des  pôles  magnétiques  de  la  terre,  d'a- 
près les  meilleures  observations.  11  prit  pour  guide  les 
résultats  moyens  des  observations  des  capitaines  Parry 
et  Forster,  qui  ont  placé  ces  deux  points  sous  la  latitude 
de  6cf  N.  et  72"*  S.,  et  sous  la  longitude  de  76**  O.  de 
Greenwich,  de  sorte  que  l'équ^ateur  magnétique  et  le 
véritable  équateur  se  coupaient  à  environ  14"*  E.  et 
166**  O.  de  longitude. 

Le  globe  étant  ainsi  disposé,  une  aiguille  aimantée, 
préparée  comme  il  a  été  dit,  ayant  été  placée  au-dessus 
de  ce  globe  ,  fut  soumise  entièrement  à  l'influence  du 
courant  électrique. 
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a  Concevez  maintenant,  dit  M.  Barlow,  le  globe  placé 
(c  de  manière  à  porter  Londres  sous  le  zénith  ;  alors  les 
a  deux  extrémités  du  fil  conducteur  étant  mises  en  rela- 
«  tion  avec  les  pôles  d'une  forte  batterie ,  on  verra  im- 
(c  médiatement  que  Textrémité  nord  de  Taigi^lle,  qui  était 
«  auparavant  indifférente  à  toute  direction ,  sera  abais- 
cc  sée  d'environ  70®,  autant  que  l'œil  peut  en  juger;  ce 
ce  qui  est  précisément  l'inclinaison  actuelle  de  Londres; 
«.  elle  se  dirigera  aussi  vers  les  pôles  magnétiques  de  ce 
«  globe,  en  indiquant  une  déclinaison  d'environ  24  à  aS" 
a  à  l'O. ,  comme  pest  pareillement  le  cas  à  Londres.  Si 
<(  ensuite  vous  tournez  le  globe  sur  son  support ,  de  ma- 
c(  nière  à  porter  sous  le  zénith  les  lieux  qui  se  trouvent  ' 
((  à  la  même  distance  du  pôle  magnétique  que  l'Angle- 
«  terre,  vous  trouverez  que  l'inclinaison  reste  la  même, 
«  tandis  que  la  déclinaison  changera  continuellement, 
<c  étant  d'abord  nulle  et  augmentant  ensuite  graduelle- 
a  ment  vers  l'est,  comme  cela  arrive  sur  la  terre.  Si  nous 
a  tournons  ensuite  le  globe  de  manière  à  approcher 
c(  le  pôle  du  zénith,  l'inclinaison  augmentera  jusqu'à  ce 
«  que  l'aiguille  devienne  parfaitement  verticale  au  pôle 
«  lui-même.  Éloignant  ensuite  ce  pôle,  l'inclinaison  dé- 
c(  croîtra  jusqu à  ce  quelle  soit  nulle  à  l'équateur,  l'ai- 
(c  guilie  devenant  alors  horizontale.  £n  continuant  le 
c(  mouvement ,  et  s'approchant  du  pôle  sud ,  on  trouvera 
«  que  l'extrémité  sud  de  l'aiguille  s'inclinera  au-dessous 
a  de  l'horizon ,  et  que  l'inclinaison  augmentera  couti- 
«  nuellement  de  l'équateur  au  pôle,  où  l'aiguille  devien- 
cc  dra  également  verticale,  mais  dans  la  position  inverse 
a  qu'elle  occupait  au  pôle  nord.  » 

il  est  certam  que  le  globe  artificiel  de  M.  Barlow 
représente  avec  exactitude  tous  les  phénomènes  magné- 
tiques terrestres.  On  voit  donc,  par  l'expérience  impor- 
tante dont  je  viens  de  faire  connaître  les  principaux 
résultats ,  que  l'on  peut  concevoir  tous  ces  phénomènes 
sans  recourir  à  l'aimantation  par  les  moyens  ancien- 
nement connus.  M.  Barlow  fait  remarquer,  dans  l'ex- 
posé qu'il  a  fait  de  ses  expériences,  qu'il  résulte  des  loi/s 

34. 
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obtenues  par  M.  Biot,  que,  ni  la  position  d'un  seul 
aimant ,  ni  Tarrangement  de  plusieurs  aimants  dans  l'in* 
térieur  du  globe,  ne  pourraient  produire  les  mêmes 
phénomènes  en  rapport  avec  l'intensité  de  l'aiguille. 

Les  faits  exposés  précédemment  tendent  donc  à  dé^ 
montrer  que  les  phénomènes  magnétiqiies  de  la  tefre 
pourraient  être  produits  par  de  l'électricité  en  mouve- 
ment. 

M.  Barlow  ne  s'est  pas  dissimulé  les  difficultés  que 
l'on  rencontre  pour  expliquer  l'existence  de  courants 
électriques  à  la  surface  de  la  terre;  mettant  de  côté  les 
courants  qui  ont  une  origine  voltaîque  y  dont  la  pro- 
duction serait  difficile  à  concevoir,  il  a  donné  la  préfé- 
rence aux  courants  thermo-électriques  dus  à  l'influence 
solaire  :  nous  verrons  ci-après  jusqu'à  quel  point  cette 
conjecture  est  fondée. 

§  III.  Réflexions  sur  les  théories  données  pour  expliquer 
t origine  du  magnétisme  terrestre. 

Si  l'on  part  de  l'hypothèse  que  le  magnétisme  terres- 
tre est  dû  à  des  courants  thermo-électriques  qui  circulent 
continuellement  autour  de  la  surface  de  la  terre,  on  se 
demande  sur-le-champ  en  quoi  consiste  l'appareil  ther- 
mo-électrique que  le  soleil  met  en  action.  Si  la  chaleur  so- 
laire pouvait  produire  des  courants  dans  les  matières  qui 
forment  la  couche  superficielle  du  globe, toutes  les  diffi- 
cultés seraient  levées  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  en  effet, 
on  sait  qu'une  différence  de  température  entre  deux  subs- 
tances métalliques  en  contact,  formant  un  circuit  fermé, 
suffît  pour  mettre  en  mouvement  le  fluide  électrique 
dans  ce  circuit.  On  peut  également  produire  des  courants 
dans  un  barreau  de  bismuth,  d'antimoine  ou  de  zinc, 
dont  toutes  les  parties  n'ont  pas  la  même  température  ; 
mais  ces  corps  sont  conducteurs  de  l'électricité,  car 
jusqu'ici  on  n'a  pu  réussir  à  les  obtenir  dans  des  frag- 
ments de  roche  ou  autres  substances  qui  composent 
la  croûte  superficielle  de  notre  globe,  en  raison  de  leur 


CHAPITRE    III.  533 

mauvaise  conductibilité.  D'après  cela ,  il  est  difHcile  de 
concevoir  l'existence  de  courants  électriques  à  la  sur- 
face du  globe  par  suite  de  l'action  solaire.  La  difficulté 
était  la  même  quand  on  a  voulu  établir  que  le  magné- 
tisme terrestre  provenait  de  la  différence  de  tempé- 
rature entre  le  noyau  central  de  la  terre  et  la  croûte 
superficielle,  qui  est  dans  un  état  de  refi-oidissement. 

Je  suis  disposé  néanmoins  à  admettre  que  les  varia- 
tions diurnes  et  annuelles  de  l'aiguille  aimantée  sont  dues 
à  la  présence  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon  :  on  est 
porté  à  croire  que  toutes  les  parties  matérielles  de  la 
terre  sont  douées 'de  magnétisme,  et  que  ce  magnétisme 
éprouve  des  variations ,  selon  que  ces  parties  participent 
aux  influences  calorifiques  de  l'atmosphère  par  suite  de 
la  présence  ou  de  l'absence  du  soleil  au-dessus  de 
J'horlzon,  Nous  savons,  en  effet,  que  la  chaleur  modifie 
le  magnétisme  des  métaux  qui  en  sont  doués;  que  le 
refroidissement  augmente  sou  intensité,  tandis  que  ré- 
chauffement la  diminue;  or,  comme  toutes  les  parties 
de  la  terre  paraissent  posséder  un  magnétisme  propre, 
on  peut  supposer  raisonnablement  que  ce  magnétisme 
subit  les  mêmes  modifications  que  les  corps  conduc- 
teurs par  l'effet  de  réchauffement  et  du  refroidisse- 
ment, de  sorte  que  les  effets  peuvent  être  les  mêmes  que 
s'il  existait  des  courants  thermo-électriques  à  la  surface 
du  globe. 

Je  vais  examiner  actuellement  la  question  relative 
à  l'existence  de  courants  hydro- électriques  terrestres, 
comme  cause  principale  ou  perturbatrice  du  magnétisme 
de  la  terre.  Cette  question  a  tellement  été  débattue  dans 
ces  derniers  temps,  que  je  crois  devoir  y  revenir  en 
raison  de  l'importance  du  sujet  que  je  traite. 

M.  Ampère,  qui  avait  admis  dans  l'intérieur  du  globe 
.  l'existence  de  courants  électriques  dirigés  de  l'est  ù  l'ouest, 
pour  expliquer  les  effets  produits  sur  l'aiguille  aimantée, 
était  parti  de  l'hypothèse  généralcmfnt  admise  aujour- 
d'hui ,  que  le  noyau  du  globe  est  formé  d'un  baiu  métal- 
lique recouvert  d'une  croûte  qui   lui  sert  d'enveloppe. 
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L'ingénieux  physicien,  dont  les  vues  philosophiques  ont 
été  quelquefois  si  utiles  aux  sciences ,  attribuait  les  coû- 
tants électriques  dont  il  avait  besoin  pour  sa  théorie 
du  magnétisme  terrestre,  à  l'action  chimique  de  Teau 
ei  aottçs  agents  sur  la  couche  non  oxidée  du  noyau. 
I^toue  que  je  ne  comprends  pas  comment  de  sembla- 
bles réactions  pourraient  produire  des  courants  électri- 
ques dirigés  de  Test  à  l'ouest.  £n  effet,  il  ne  suffit  pas, 
pour  qu'il  y  ait  courant,  qu'un  corps  agisse  chimique- 
ment sur  un  autre,  il  faut  encore  que  ces  corps  com- 
muniquent ensemble  au  moyen  d'un  troisième  ^  conduc- 
teur de  l'électricité ,  et  sans  la  présence  duquel  il  n'y 
a  qu'une  simple  recomposition  des  deux  électricités  dé- 
gagées, recomposition  tumultueuse  qui  ne  pourrait  agir 
'  sur  l'aiguille  aimantée.  Admettons  la  réaction  chimique 
de  deux  corps  l'un  sur  l'autre ,  et  leur  contact  avec  un 
troisième  capable  de  produire  un  courant  électrique,  et 
voyons  quelle  pourrait  être  la  direction  de  ce  courant 
Je  passe  sous  silence  toutes  les  expériences  faites  pour 
reconnaître  l'existence  de  courants  électriques  dans  les 
filons  ou  dans  des  excavations,  parce  qu'elles  ont  été  ou 
mal  faites ,  ou  parce  qu'elles  ont  donné  des  résultats  né- 
gatifs, et  j'arrive  aux  effets  électriques  qui  ont  accom- 
pagné et  accompagnent  encore  les  phénomènes  géologi- 
ques, car  c'est  le  point  de  départ  pour  discuter  la  question 
dont  il  s'agit. 

Les  théories  modernes,  fondées  sur  les  données  les 
plus  positives  que  nous  fournissent  l'astronomie ,  la  phy- 
sique et  la  géologie,  admettent  que  la  terre  était  primi- 
tivement dans  un  état  gazeux,  c'est-à-dire,  que  toutes 
les  substances  solides  qui  la  composent  se  trouvaient 
disséminées  dans  un  espace  beaucoup  plus  étendu  que 
celui  qu'elle  occupe  aujourd'hui.  Le  rayonnement  de  la 
chaleur  dans  les  espaces  célestes  ayant  abaissé  successi- 
vement la  température  de  cet  amas  de  vapeurs,  les  corps 
les  plus  réfractaires  ont  dû  se  refroidir  les  premiers^ 
et  ensuite  ceux  qui  l'étaient  moins.  Les  réactions  chimi- 
ques qui  avaient  lieu  entre  les  couches  de  nature  con^ 
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traire  et  qui  se  déposaient  succcssi veinent  devaient  être 
accompagnées  de  puissa^its  efi'ets  électriques;  tontes  les 
fois  que  quelques-unes  des  substances  formées  n'en- 
traient pas  en  vapeur,  il  y  avait  recomposition  irpmé- 
diate  des  deux  électricités  dégagées,  dans  les  points 
mêmes  où  la  réaction  chimique  s'cfiecl  liait  ;  mais  lorsque 
plusieurs  de  ces  sujjstances,  ou  même  l'une  d'elles,  se 
gazéifiaient,  elles  emportaient  avec  elles  l'une  des  deux 
électricités  dégagées.  La  foudre  devait  alors  sillonner 
continuellement  les  amas  de  vapeurs  qui  entouraient  le 
nojaii  primitif,  comme  les  éiuptîons  volcaniques  nous 
en  offrent  aujourd'hui  un  exemple.  Il  résulterait  de  là 
que  dans  les  premiers  âges  du  monde,  les  courants  élec- 
triques devaient  être  peu  sensibles,  parce  que  les  deux 
électricités  dégagées  ne  trouvaient  pas  de  corps  intermé- 
diaire pour  servir  à  leur  recomposition  et  produire  ainsi 
des  courants.  Mais  dès  l'instant  que  deux  couches  conti- 
guës,  n'exerçant  aucune  action  l'une  sur  l'autre,  ont  été 
recouvertes  par  une  troisième  qui  pénétrait  par  des  fis- 
sures jusqu'à  l'une  des  deux  autres,  sur  laquelle  elle  réa- 
gissait, il  a  dû  se  produire  des  courants  électriques  toutes 
fes  fois  que  ces  différents  dépôts  étaient  conducteurs  de 
l'électricité,  comme,  suivant  toute  probabilité,  devaient 
l'être  les  substances  en  contact  avec  le  noyau.  De  sem- 
blables effets  ont  dû  avoir  lieu  quand,  par  suite  du  bour- 
souflement de  la  croûte  et  deson  refroidissement,  des  vides 
se  sont  formés  entre  les  diverses  couches  d«jà  déposées; 
ces  vides,  donnant  passage  à  des  liquides  qui  réagis- 
saient sur  les  substances  dont  ces  couches  étaient  com- 
posées, servaient  à  la  circulation  des  courants  électri- 
ques. De  nos  jours  nous  avons  des  exemples  de  cette  I 
communication  entre  l'intérieur  de  la  terre  et  sa  sur- i 
face;  en  effet,  dans  toutes  les  régions  volcaniques,  les  1 
eaux  de  la  mer  s'infiltrent  par  de  nombreuses  fissures-l 
jusqu'au  point  où  se  trouvent  les  métaux  des  terres  et^ 
des  alcalis,  ou  leurs  chlorures,  sur  lesquels  elles  réagis- 
sent; du  moins,  c'est  une  supposition  assez  admissible. 
11  résulte  de  là  des  efTets  électriques  tels,  qiiè  les  métaux 
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prennent  I  électricité  négative;  la  vapeur  d'eau  due  à  la 
grande  quantité  de  chaleur  produite  dans  ces  réactions 
et  les  gaz  s'emparant  de  rélectricité  positive,  une  partie 
de  cette  dernière  se  rend  dans  l'atmosphère  avec  les 
déjections  volcaniques ,  et  sa  présence  nous  est  rendue 
sensible  par  la  foudre  qui  sillonne  dans  tous  les  sens 
l'amas  de  fumée  et  de  matières  pulvérulentes  qui  sortent 

f)ar  le  cratère  ;  l'autre  partie  tend  à  se  combiner  avec 
'électricité  négative  des  bases  qui  établissent  la  commu- 
nication entre  les  métaux  ou  leurs  chlorures  et  les  subs- 
tances solides,  liquides  ou  gazeuses,  qui  remplissent  les 
fissures.  Dès  lors,  on  conçoit  qu'il  doit  circuler  dans 
l'intérieur  de  la  terre,  en  toutes  sortes  de  directions,  une 
foule  de  courants  électriques  partiels  qui ,  certainement, 
peuvent  agir  sur  l'aiguille  aimantée.  Mais  dire  que  la 
résultante  de  tous  ces  courants  est  la  cause  du  magné- 
tisme terrestre ,  c'est  avancer  un  fait  peu  probable ,  at- 
tendu que  les  coiirants  partiels  changeant  continuelle- 
ment de  direction,  leurs  résultantes  doivent  participer  à 
ces  mutations. 

Les  considérations  que  je  viens  de  présenter  reposent 
sur  des  faits  bien  constatés,  puisque  nous  savons  que  les 
vapeurs  qui  sortent  des  cratères,  dans  les  éruptions, 
emportent  avec  elles  une  quantité  suffisante  d'électricité 
pour  que  la  foudre  gronde  quand  elles  se  résolvent  en 
pluie. 

Pour  compléter  la  discussion ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
examiner  une  autre  question  qui  n'est  pas  sans  intérêt 
depuis  les  observations  de  M.  le  capitaine  Duperrey, 
touchant  l'influence  des  courants  dans  les  grandes  mers, 
sur  la  direction  de  l'aiguille  aimantée.  Nul  doute  que  le 
mélange  de  l'eau  chaude  avec  l'eau  froide  ue  produise 
des  effets  électriques;  j'ai  mis  le  fait  hors  de  doute  par 
diverses  expériences  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici  : 
mais  pour  qu'il  en  résultât  des  courants  électriques,  il 
faudrait  que  l'eau  froide  qui  traverse  l'eau  chaude,  comme 
nous  en  avons  un  exemple  dans  la  mer  Pacifique,  où  un 
courant  d'eau  froide  vient  se  briser  sur  les  côtes  du  Chili 
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et  se  partage  en  deux  autres,  l'un  qui  remonte  vers  les 
légions  équatoriales,  l'autre  qui  descend  vers  le  cap 
Horn;  il  faudrait,  dis-je,  que  les  électricités  dégagées 
par  le  mélange  pussent  trouver  un  corps  intermédiaire 
capable  de  lei»'  livrer  passage.  Nous  ne  voyons  dans 
les  eaux  de  la  mer  que  les  substances  qu'elles  tiennent 
en  dissolution  qui  puissent  servir  à  la  recomposition 
des  deux  électricités;  mais  il  résulterait  de  là  une  foule 
de  petits  courants  partiels,  diriges  dans  tous  les  sens 
dont  il  serait  impossible  de  trouver  ta  résultante  à 
priori.  C'est  ce  qui  doit  avoir  lieu  en  pleine  mer;  mais, 
le  long  des  côtes,  il  pourrait  se  faire  que  les  substances 
qui  composent  les  terrains,  ayant  une  conductibilité  suf- 
fisante ,  servissent  à  la  recomposition  des  deux  électricités. 
Ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  que  j'émets  unique- 
ment dans  le  but  d'éclairer  le  lecteur  sur  l'origine  élec- 
trique probable  du  magnétisme  terrestre. 

Bien  que  je  sois  porté  à  admettre  cette  origine,  néan- 
moins les  faits  manquent  pour  l'appuyer  sur  des  bases 
solides. 

Je  ne  chercherai  pas  à  examiner  jusqu'à  quel  point 
est  fondée  l'ancienne  liypotlièse  qui  admet  que  le  magné- 
tisme terrestre  est  l'effet  de  matières  magnétiques  ou  fer- 
rugineuses disséminées  à  travers  la  masse  de  la  terre, 
attendu  que  les  faits  manquent  également  pour  donner  à 
celte  hypothèse  l'apparence  d'unq  vérité.  Je  m'arrêterai 
seulement  quelques  instants  sur  l'hypothèse  qui  place  la 
cause  des  phénomènes  dans  l'atmosphère,  non  pour  la 
soutenir,  mais  pour  présenter  quelques  considérations 
qui  peuvent  être  invoquées  en  sa  faveur  :  les  expériences 
de  Fusinieri  (1)  tendent  à  prouver  que  des  métaux,  et 
-  particulièrement  le  fer,  existent  à  l'état  de  vapeur  dans 
\notre  atmospiière,  et  qu'ainsi  la  terre  est  enveloppée 
d'une  sphère  creuse  de  substance  magnétique,  et  capa- 
ble, quand  elle  reçoit  le  magnétisme  par  une  cause  ex- 
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tcrieure,  de  produire  tous  les  phénomènes  du  magné- 
tisme terrestre.  Dans  son  état  régulier  d'équilibre,  cette 
dtmosphère  magnétique  agirait  sur  l'aiguille  d'après  les 
lois  trouvées  par  M.  Barlow^  touchant  l'action  exercée  par 
une  sphère  de  fer;  lois  qui  seraient  modifiées  par  celles 
qui  règlent  l'état  thermal  du  globe ,  et  par  diverses  causes 
perturbatrices.  On  a  cherché  à  faire  prévaloir  cette  opi- 
nion en  l'appuyant  de  faits  qui  s'y  rattachent  d'une 
manière  indirecte.  Pour  montrer  jusqu'à  quel  point  cette 
assertion  est  fondée  ou  non,  je  vais  faire  un  rapprothe- 
ment  entre  les  variations  diurnes  de  l'aiguille  aimantée  et 
les  variations  de  l'électricité  atmosphérique  dans  les  temps 
sereins,  pour  que  le  lecteur  en  tire  telle  induction  qu'il 
jugera  convenable. 

Dès  l'instant  que  le  soleil  se  montre  sur  l'horizon,  le 
pôle  austral  de  l'aiguille  se  dirige  vers  l'ouest;  de  i  à  â 
heures,  l'aiguille  atteint  son  maximum  d'écartement,  puis 
revient  vers  l'orient ,  de  manière  à  reprendre  à  très-peu 

f)rès,  vers  lo  heures  du  soir,  la  position  qu'elle  occupait 
e  matin;  pendant  la  nuit  elle  reste  presque  station- 
naire,  pour  recommencer  le  lendemain  ses  excursions 
périodiques. 

Voyons  maintenant  quelle  est  la  variation  de  l'électri- 
cité atmosphérique. 

Lorsque  le  temps  est  serçin,  il  existe  toujours  dans 
l'atmosphère  un  excès  d'électricité  positive ,  soumis  aux 
variations  suivantes.  Cet  excès,  qui  est  assez  faible  peu 
avant  le  lever  du  soleil ,  augmente  graduellement  lors- 
que cet  astre  commence  à  paraître  sur  l'horizon  ;  puis 
augmente  rapidement,  et  arrive  quelques  heures  après  à 
son  premier  maximum  ;  cet  excès  diminue  d'abord  avec 
vitesse,  puis  ralentit  son  mouvement  de  diminution,  et 
arrive  à  son  minimum  d'intensité  quelques  heures  avant 
le  coucher  du  soleil.  Il  recommence  à  monter  dès  que 
le  soleil  s'approche  de  l'horizon,  et  atteint,  peu  d'heures 
après,  son  second  maximum;  puis  diminue  jusqu'au 
lever  du  soleil  j  pour  recommencer  à  suivre  la  marche 
indiquée  ci-dessus. 
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Sohubler,  qui  s'est  l'ivre  à  une  suite  d'expériences  sur 
les  variations  qu'éprouve  l'électricité  libre  de  l'atiuos- 
plière  dans  les  temps  sereins,  a  montré  que  ces  vaiia- 
rions  sont  modifiées  suivant  la  saison.  Ou  peut  consulter 
Iq  tableau  de  ses  observations  dans  le  IV*  volume  de 
cet  ouvrage,  pages  84  et  suivantes.  Dans  les  observa- 
tions faites  à  Stuttgard ,  de  juin  1811  au  mois  de  mai 
l8ia,  on  trouve  un  premier  minimum  à  4  lieures  du 
matin,  un  premier  maximum  à  8  heures  du  matin ,  un 
second  minimum  à  5  lieures,  et  un  deuxième  maximum 
à  8  heures  et  demie  du  soir. 

Une  remarque  qui  n'est  pas  sans  importance,  c'est  que 
la  force  de  l'électricité,  pour  les  deux  maxima  et  les  deux 
minima,  va  croissant  depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'au 
mois  de  janvier  compris;  de  sorte  que  la  plus  grande, 
intensité  a  lieu  en  liiver,  et  la  plus  faible  en  été  :  aussi 
trouve-t-on,  dans  les  jours  sereins,  que  l'augmentatiori 
de  l'électricité  est  toujours  en  rapport  avec  celle  du 
froid.  Si  l'on  met  en  regard  les  variations  de  l'électri- 
cité libre  de  l'atmosphère  avec  les  variations  diurnes 
de  l'aiguille  aimantée,  on  voit  que  l'extrcmité  nord 
marche  vers  l'ouest,  depuis  8  heures  et  demie  du  ma- 
tin jusqu'à  I  à  2  heures  après  midi;  de  l'ouest  à  l'est, 
depuis  1  à  a  heures  après  midi  jusqu'au  lendemain 
matin  ;  le  maximum  d'ccarlement  à  l'est  a  donc  lieu  vers 
8  beures  et  demie  du  matin,  et  à  l'ouest  entre  1  heure 
et  2.  Voilà  bien  deux  maxima,  comme  dans  les  varia- 
tions de  l'électricité  atmosphérique;  mais  ce  rapproche- 
ment suffit-il  pour  faire  dériver  les  unes  et  les  autres  de 
la  même  cause?  je  ne  le  pense  pas.  En  effet ,  les  obser- 
vations faites  jusqu'ici  semblent  établir  que  les  heures 
où  l'éleclricité  est  la  plus  faible,  sont  celles  comprises 
entre  le  temps  où  la  rosée  du  soir  a  complètement  ter- 
miné sa  chute,  et  le  moment  où  le  soleil  se  lève;  que 
l'inEensilé  de  cette  électricité  augmente  ensuite,  avant 
midi ,  a  un  premier  maximum,  après  lequel  elle  diminue 
jusqu'à  a  ou  3  heures  avant  le  coucher  du  soleil,  quel- 
quefois plus  ^  et  augmente  jusqu'à  la  chute  delà  loséf, 
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temps  oïl  elle  est  quelquefois  plus  forte  qu'auparavant; 
qu'ellediminue  ensuite  graduellement  pendant  une  grande 
partie  de  la  nuit,  et  ne  devient  jamais  nulle  quand  le 
ciel  est  parfaitement  serein.  Il  est  certain  que  si  l'on 
veut  avoir  égard  à  l'influence  de  la  chute  de  la  rosée, 
on  peut  rendre  compte  des  effets  observés;  il  est  bien 
sûr  que  dans  ce  dernier  cas,  l'électricité  libre  doit 
s'écouler  dans  la  terre  par  l'intermédiaire  de  tous  les 
corps  qui  se  trouvent  à  sa  surface.  Cet  écoulement  doit 
donner  naissance  à  une  foule  de  courants  électriques 
qui  peuvent  réagir  sur  l'aiguille  aimantée;  mais  personne 
ne  se  hasardera  à  avancer  que  ces  courants  soient  la 
cause  de  ses  variations  diurnes. 

Je  suis  arrivé  au  but  que  je  me  proposai  en  publiant 
le  Traité  expérimental  de  V électricité  et  du  magné* 
tisme;  ce  but  était  de  faire  connaître  tous  les  faits  relatifs 
à  cette  branche  de  la  physique  que  l'on  doit  considé- 
rer aujourd'hui  comme  Tune  des  plus  importantes  en  rai- 
son de  ses  applications  à  la  chimie  et  aux  phénomènes  na- 
turels, ainsi  que  les  théories  qui  ont  été  données  pour  les 
expliquer.  Je  me  suis  attaché  à  réunir  dans  cet  ouvrage 
toutes  les  découvertes  faites  dans  ces  derniers  temps, 
afin  que  le  lecteur  pût  juger  de  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  dans  cette  partie  de  la  physique.  Je  n'ai 
rejeté  aucun  fait  par  esprit  de  système,  attendu  que  j'ai 
toujours  cet  adage  présent  à  la  pensée  :  les  théories 
passent  et  les  faits  restent  ;  maxime  que  l'expérimen- 
tateur ne  doit  jamais  perdre  de  vue  s'il  veut  que  ses  ef- 
forts contribuent  à  l'avancement  de  la  physique. 

Cet  ouvrage  a  reçu  un  plus  grand  développement  que 
je  ne  l'avais  d'abord  supposé;  mais  la  cause  en  est  aux 
découvertes  sur  l'électricité  qui  se  succèdent  rapidement 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  En  effet ,  on  ne  peut 
disconvenir  que  l'électricité  ne  soit  la  branche  de  la  phy- 
sique la  plus  cultivée,  non-seulement  en  Europe,  mais 
encore  en  Amérique.  J'ai  dû,  par  conséquent,  me  met- 
tre au  courant  des  travaux  exécutés ,  me  procurer  tous 
les  mémoires  publiés  en  différentes  langues ,  les  analy- 


ser,  introduire  les  faits  dans  l'ouvrage,  conformément 
au  plan  que  j'avais  adopté.  Ce  devoir,  que  je  m'étais 
imposé  en  commençant  la  publication ,  a  exigé  de  moi 
un  travail  non  interrompu  de  plusieurs  années,  en  rai- 
son de  son  étendue,  puisqu'il  débordait  continuellement 
le  cadre  que  je  m'étais  d'abord  tracé. 

Le  lecteur  a  pu  voir  que  je  ne  m'^n  suis  pas  tenu^ 
l'exposé  des  faits  généraux  et  que  j'ai  cherché  toutes  les 
applications  de  l'électricité  à  la  chimie 'et  aux  diverses 
branches  des  sciences  naturelles;  et  tel  est  le  point  de 
vue  sous  lequel  on  doit  envisager  l'électricité ,  si  on  veut 
l'étudier  sous  le  rapport  philosophique. 

J'ai  cherché  à  établir  une  alliance  intime  entre  la 
physique  et  la  chimie  en  prenant  pour  lien  commun,  dans 
les  phénomènes  d'attraction  moléculaire,  l'électricité,  qui 
joue  surtout  un  si  grand  rôle  dans  les  actions  lentes,  dont 
on  s'occupait- peu  jadis.  Je  suis  entré  à  cet  égard  dans 
de  grands  développements  :  la  raison  en  est  simple. 
Dans  les  réactions  chimiques ,  il  se  dégage  une  quantité 
considérable  d'électricité  dont  on  ne  tenait  aucun  compte; 
par  là  on  se  privait  d'une  puissance  énorme,  d'un  moyen 
d'action  susceptible  des  plus  grandes  applications  même 
aux  arts;  c'est  sur  ce  point  que  les  efforts  des  phy- 
siciens doivent  se  diriger;  aussi  les  voit-on  de  toutes 
parts  se  lancer  dans  la  carrière  et  obtenir  des  résultats 
plus  ou  moins  heureux;  les  travaux  que  j'ai  exécutés 
pour  traiter  par  l'éleclro-chimie  les  minerais  d'argent , 
de  cuivre  et  de  plomb,  et  qui  seront  bientôt  publiés, 
viendront  justifier  cette  alliance  entre  la  physique  et  la 
chimie. 
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